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.Augustin  Rxrtjx  naquit  au  mois  de 
Janvier  172.6 ,  a  Bordeaux.  Ses  pere  Sc 
mere  etoient. originates  du  Perigord.  lls 
forroienc  de  families  feeommandables 
dans  la  bourgeoiiie ,  mais  tres-peu  favo- 
rifdes.de  la  fortune. 
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M.  Roux  etoic  I’ame  4e  quacre  g ar¬ 
gons-,  fes  parens  -,  en  confequence  ,7.1  e 
deftinerent  a  la  Pretrjfi?.  Cec  etat  fainr ,, 
auquel  des  vues  temporelles  devroient  fi 
peu  conduire,  eft  ordmairement  regarde 
comme  une  foup.ce.de  xicheffe,,df ,  d’illu- 
ftration  .pour,  des.! .pilings  ^d'ps  Maifony 
'  nobles  •  & ;puiflaprest,  En,  (Gliicntie.j  des 
motifs  a n alp  gu e s  d e t e r m i dent  comipune- 
meptles  perlonnes(ipeq  riches  a  youera. 
l’Ecat  Ecclcfiaftique  ,leuf,s premier  -  nes , 
qui  deviennent  alors  des  feconds  peres, 
l’appui  &de’rpurlen  de'tpiite  la  Famille. 
M.Roux  lilt  done  envoye  an  College  , 
Sc  fit  fes  etudes  aux  Jefuites. 

Bientoc  il  fe  degoutf  d^  fa  Philofophie 
fcholaftique.  Son  efprit  le  portoit  a  culti- 
ver  les  fciences  exa,4'es  :  il  cherchoit  des 
connoilfances  folidcs,,  &  a  s’acqucrir  une 
faine  e'rudition ,  Ilprnplpypit  .,,,to,usi-  'lejs,. 
jtnomens  dont  il  pouvoit  difpofer  ,7  a  la 
ledture  de  Mallebpajiche ,  de  Locke  8c  a. 
Pe'tude  des,  ^at;haB^ti^)^;S..,  ;dQnt  ijl.  ,ap- 
prir  les  premier?.  e|jerajegCs  fous  ;M.I1TZ^r 
Jis  ,  ProfelTeur  au  College  d,e  Guipnne,  [ 

'  fLes  progfe^  rapidesr^ti-fe';  fit  M,  Roux. 
dans-  c-etre  ifcience  Sc  fa.  jufteffe  d,e  fo n 
efprit  le,  diftrrigerent,' aifemdnt  de  la' 
fbul&VM;  ’FMJis\,3icco.$\\\h  aivec  ami  tie. 
Sc  le  difciple  en  conferva  foujpurs  une 
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reconnoiffance  tendre  &  rare ,  egalemenc 
honorable  pour  l’un  &  pour  l’atitre.  M.. 
Roux  vantoir  fans  cefTe  la  clarte  des  prin- 
cipes  &  la  precifion  de  la  mechode  de. 
Wi.  JThdJis ,  dont  il  avouoit  avoir  retire 
les  plus  grands  avantages.  > 

Apres  fa  Philofophie,  il  annonca  le 
deffcin  oil  il  e'toit  d’embrafTer  la  Mcde- 
cine ,  &  trouva  tous  fes  parens  oppofes 
a  cette  refolution.  Il  e'prouva  ,  de  la  parr 
de  fon  pere  fur-tout,  la  plus  grande 
refinance  :  il  fallut  tout  fon  courage  pour 
le'  foutenir  dans  cette  occafion.  Il  fut 
ajaandonne  a  fes  propres  reffources;,  & 
n’obtint  de  fa  famille,  dont  il  tromppic. 
les.  plus  cheres  efperances  ,  que  les  fe- 
cours  abfolument  neceffaires  aux  befoins 
de  la  vie  :  mais  l’amour  .  d’une  fcience 
qui  embrafle  la  nature  entiere,  ofi  chaque 
nouvelle  connoiffance  ,  en  fatisfaifant 
l’efprit ,  prompt  au  coeur  toils*  les  plai- 
firs  de  la  bienfaifance  ,  lui  tint  lieu  de 
tout  le  refte.  M.  Roux  commenca  fes 
etudes  en  Me'decine  a  Bordeaux.  , 

Cette  Faculte  n’a  que  deux  ProfefTeurs : 
I’un  des  deux  e'toit  alors  M.  Grigoire  y 
pere,  homme  rare  ,  qui  joignoit  a  une 
didtion  vraiment  ciceronienne ,  une  con- 
noiflance  parfaite  des  Auteurs  Grecs  8c 
Latins ,  fur-tout  des  Ouvrages  d 'Hippo- 
A  iij 
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crate,  de  Sydenham ,  de  Baillou,  8c  des 
grands  homines  qui  fe  font  le  plus  illuftres 
dans  la  pratique.  Ce  fur  a  lui  que  M. 
j Roux  s’attacha.  Pendant  le  cours  de  fe s 
crudes,  il  eut  le  bonheur  de  plaire  8c  d’etre 
utile  au  ce'lebre'Prefident  Burbot.  Ce  Ma-< 
giftrat ,  Membre  de  la  Corn-  des  Aides , 
jouiffoit  a  Bordeaux  d’une  tres-grande 
reputation  :  il  etoit  intimement  lie'  avec 
le  Pre'fident  de  Montefquieu  ;  c’e'toit  un 
homme  de  beaucoup  d’efprit  &  d’une 
vafte  erudition.  Il  avoit  reconnu  dans 
M.  Roux  des  talens  qu’il  voulut  fee on- 
der  ,  8c  pour  foutenir  l’emulation  du 
jeune  homme  *  il  le  mit  en  etat  de  fournir 
a  la  de'penfe  de  fes  grades. 

M.  Roux  prit  le  bonnet  de  Dodteur  au 
commencement  de  1’anne'e  1750  :  ilfui- 
vit  enfuite  quelque  temps  M.  Grdgoire 
dans  fa  pratique,  tantal’Hotel-Dieu que 
dans  la  Ville.  Le  talent  marque  de  ce 
Me'decin  pour  l’exercice  de  fon  art,  en 
etonnant  M.  Roux ,  lui  apprit  en  memo 
'temps  combien  le  titre  de  Dodteur  eft  un 
avantage  fterile  8c  fouvent  meme  dan- 
gereux  dans  un  jeune  homme  :  ilvit  tout 
ce  qui  lui  manquoit  de  connoiifances ,  de 
lumieres ,  d’experience  fur-tout  ,  &  for¬ 
ma  le  projet  de  venir  a  Paris  continue^  a 
etudier  ,  8c  forcer  ,  par  fon  travail  j  la 
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.  fortune  a  lui  etre  mains  defavorable. 

11  s’etoit  attendu  que  cette  resolution, 
ne  feroit  pas  mieux  accueillie  de  fe$ 
parens  que’  ne  l’avoic  ete  celle  de  fe  fa  ire 
Mcdecin  ,  8c  partit  de  Bordeaux  fans 
autre  resource  que  quelques  fecours  qu’il 
Jobtint  de  fes.  amis,  &  la  fermete  de  foq 
ame.  II  fut  regu,  a  fon  arrivee  a  Paris  ? 
par  plufieurs  de  fes  anciens  condifciples ; 
il  trouva,  dans  leur  liaifon,  les  moyens 
d’e'viter  la  folitude  ,  l’enpui  &  les  degouts 
qu’eprouve  un  jeune  homme  ifole  au  mi¬ 
lieu  d’une  Ville  immenfe.  Il  fut  culriVev 
ces  Jeunes  gens  8c  s’en  faire  aimer ,  fans 
fe  livrer  a  leur  diffipation. 

Quelques  Gens  de  Lettres;,  a  qui  M, 
Roux  avoir  ere  recommande ,  lui  con- 
feillerent  d’apprendre  l’Anglois.  Ils  luj 
fireuc  enviiager  diffe'rens  avantagesdans 
l’etude  de  cecte  langue  :  il  s’y  livxa  fans 
relache  ,  8c  participa  fix  mois  aprds  a.  la 
tradudion  des  Tranf actions  Philofopki- 
ques.  Il  entreprit  enfuite  celle  de  l’Ou- 
vrage  du  Dodeur  Robert  TVhytt,  intitu¬ 
led:  EJfai  fur  les  vertus  de  I’eau  de  chaux 
pouf  la  gue'ri fon  de  la  pierre . 

A  la  rete  de  cet  Ouvrage  on  trouve 
des  recherches  chymiques  fur  l’eau  dc 
chaux  :  ce  morceau  eft  rout  entier  de 
M.  Roux ,  Il  eft  le  premier  qui  ait  bien 
connu  ce  que  c’eft  que  cette  croure  qui  fe 
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forme  fporitane'ment  fur  l’eau  de  chaux 
qu’on  expofe  a  Fair  libre  :  il  a  de'montre 
que  ce  n’eft  qu’une  portion  de  la  terre 
de  la  chaiix  qui  cefle  d’etre  foluble  dans 
l’eau  ;  qu’elle  n’eft  point  un  fel  fe'Ie'ni- 
te'ux ,  comme  M.  Malouin  l’avoit  penfe' , 
&  q ue  l’eau  de  chaux  3  precipitee  par  le 
fel  de  tame  bien  pur  &  evapore' ,  ne 
donnoit  jamais  qu’un  allcali  fixe  plus  c'au- 
ftique  encore  qu’il  ne  l’etoit  avant  cette 
precipitation ;  qu’on  n’y  retrouvoit  rien 
de  ce  tartre  vitriole  ,  que  M.  Malouin 
croyoit  devoir  refulter  de  la  de'compofi- 
tion  de  fon  fel  feleniteux. 
v  A  ces  recherches  M.  Roux  a  joint  des 
expediences  fur  la  maniere  dont  le  calcul 
humain  peut  etre  attaque  par  1’eau  de 
chaux.  Il  croyoit  que  la  vertu  diftolvante 
qu’on  lui  attribue,  n’e'toit  due  qu’a  la  de'- 
compofition  que  l’eau  de  chaux  Qpedoit 
du  fel  ammoniacal  contenu  dans  la  pierre, 
8c  a  fon  addon  fur  l’huile  de  cette  meme 
pierre.  Il  indique  des  moyens  de  per- 
Fedtionner  l’inftru-ment  de  1’ Auteur  pour 
injedter  cette  eau  dans  la  veftie. 

Quoiqu’on  ne  puifle  pas  dire  que  ces 
recherches  foient  une  analyfe  complette 
dela  chaux ,  on  dut  cependant  les  regar- 
der  comme  1’annonce  de  ce  que  fexoit  un 
jour  M".  Roux  &  la  preuve  des  fruits 
qu’il  avoit  \  tirer  des  lecons  de  M. 
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Rouellej,  qu’ii  fuivoit  depuis  plufieurs 
anne'es,  8c  done  il  etoit  devenu  un  des 
premiers  difciples.  Ce  ddbut  fat  bientot 
fiuivi  de  fes  recherckes  hiftoriqu.es  &  cri¬ 
tiques  fur  les  dijferens  moyens  employe's 
pour  refroidir  les  liqueurs,  &c.  C’eft  art 
tableau  raccourci  ,  mais  tres-fidele ,  de 
tout  cequia'ete  ecrit  fur  cette  matiere. 
Ce.  petit  Ouvrage  eft  precieux ,  &  peut- 
etre  le  plus  travailld  qui  foit.  forti  de  la 
plume  de  M.  Roux.  Il  l’a  termine'  par 
un  parallele  entre  les  expediences  de  M. 
Cullen,  Profefteur  de  Medecine  a  Gl.tf- 
cow,  fur  lacaufe  de  ces  refroidiflemens, 
&  les  experiences  que  M.  Baumi  publia 
dix-huit  mois  apres  fur  la  raeme  matiere. 

En  1 7  d,o  M.  Roux  fe  prefe'nt'a  pour 
obtenir  des  .grades  dans  la  Faculte'de  Pa¬ 
ris  (a).  Il  commenca  leCours  de-fa  Li¬ 
cence,  la  lit  d’une  maniere  diftingue'e, 
&  obtint  le  premier  lieu  ,  qui  lui  fut 
accorde  de  I’aveu  meme  de  fes  confreres. 

A  peine  avoit-il  le  bonnet  de  Dodtcur 
a  Paris,  que.  la  mort  prematures  de  M. 
Vandermonde  fit  paffer  le  Journal  de  Me¬ 
decine  entre  fes  mains.  Perfonne  n’e'toit 


(a)  Ce  fut  encore  des.  mains  de  l’amitie  qu’ii 
rceut  les  6ooo  liv.  ndcelfaires  pour  cette  depenfe. 
M.  Dumarel  le  for^a  de  les  accepter,  &  M.  Roux 
a  eu  la.plus  grande  peine  a  acquitter  cette  dette, 
par  les  difficultes  qu’oppofoit  faus  ceffe  la  gdnero- 
ilte  de  fon  ami. 
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plus  en  e'rat  de  porter  cet  Ouvrage  a  fk 
perfection  ,  puifque  perfonne  n’avoit 
plus  que  M.  Roux  l’efprit  d’obfervation 
&  de  critique.  Les  fiennes  furent  tou- 
j ours  }udi<;ieufes.  L’efprit  de  parti  ne  pou- 
voit  l’entrainer  ,  &  il  favoit  avec  quel 
de'dain  le  public  regarde  la  mefinrelli- 
gence,  des  Gens  de  Lettres,  dont  le  feul 
inte'ret  devroit  etre  I’avancement  des 
-Sciences'.  Il  n’a  pu  e'viter  cependant  d’y 
avoir  un  demele  peribnnel :  il  lui  fut 
fufcite'  par  M.  Raulin  ,  Auteur  d’un 
Traite  des  eaux  mine'rales.  M.  Roux  avoit 
fait  de  cet  Ouvrage  une  critique  fe.vere  , 
mais  exaCte,  &  neceftaire,(  a  )  :  on  ne 
pouvoit  oppofer  rien  de  raifonnable  a 
cette  cenfure  :  aufli  rAuteur  repondit  feu- 
lement  en  homme  vivement  offenfe',  ce 
qui  lui  attiraune  replique,  dans  laquelle 
M.  Roux  s’eft  fervi  de  tous  fes  avanta- 
•ges  ( b ).  Le  premier  Journal  qui  parut 
fous  fon  nom  ,  eft  celui  du  mois  de  Juil- 
lef  17 y6  :  il  y  a  travaille  jufqu’a  fa  mort. 
Tout  ce  qu’il  a  mis  de  lui  dai  s  cette  coi^ 
leCtion  fait  regretter  qu’il  n’en  ait  etc  que 
le  redaCteur.  L’interet  &  les  vues  parti- 
culieres  du  Libraire  on;  fouvenc  nui  a  la 
bonte'  de  l’Ouvrage. 

(а)  V.  Journal  de  Medccine  ,  du  mois  de  N  o- 
vcmbrc  1774,  page  388. 

(б)  V.  Journal  d’Avail  X775 ,  page  335. 


,de-  M.  Roux.  II 
.  TA.Roux  avoit  entrepris  une  Encyclo¬ 
pedic  portative,  Ouvrage  confiderable,  , 
dont  les  deux  premieres  parties  parurent 
en  1766.  Malgrel’accueil  que  fit  ic  public 
a  cette  production  ,  M.  Roux  a  toujours 
eu  la'modeftie  de  ne  fe  point  nommer,  & 
beaucoup  de  perfonnes  ignorent1  encore 
qilel  en  eft  l1  Auteur.  U  avoit  raflemble' tous 
le's  materiaux  de  la  troifieme  partie  qui 
manque,  &  qui  alloitparoitre. Get  Ouvra¬ 
ge  ,  qui  fuppofe  un  travail  immenfe ,  au- 
deffus  des  forces  de  la  plupart  des  hommes 
qui  n’auroient  pas  memel’idee  de  l’entre- 
prendre,  eft  le  fruit  des  etudes  particu-r 
lieres  auxquelles  il  fe  livra  pour  l’e'duca- 
tion  du  jeune  M.  d’Hericourt ,  aujour-' 
d’hui  Confeiller  au  Parlement.  Gette 
education  lui  avoit  e'te  confiee  peu  de 
inois  apres  fon  arrive'e  a  Paris  ,  fur  ,1a. 
recommandation  du  Pre'fident  de  Mon¬ 
tesquieu  ,  &  1’on  peut  dire  que  M.  Roux 
re'uflit  trop.  L’amour  du  jeune  eleve  pouf 
les  Sciences  ,  gene'ralement  comprifes 
fous  le  nom  de  Philofophie ,  devint  une 
pailion  :  fon  intelligence  extraordinaire 
&  fon  extreme  facilite  a  faifir  les  ma- 
tieres  les  plus  abftraites ,  lui  rendirent 
l’etude  trop  chere  ;  le  feu  de  fon  efprit 
ufoit  les  forces  de  fon  corps;  fa  fante 
s’alte'ra  ,  &  ne  s’eft  point  retablie.  Il  eft 
cruel  qu’on  ait  a  regretter  ce  premier  effor 
de  fa  jeuneffc.- 
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Peu  de  temps  apr.es  fa  reception  a  la 
Fa'culte  de  Paris,-  M.  Roux  flit  prefente 
par  M.  le  Baron  d’Olback,  a  l’admini- 
ft  ration  de-la  Manufacture  des  Glaces  de 
Saint  -  Gobfn.  Get  etabliflement  tout 
grand,  tout  magnifique ,  tout  admirable 
qu’il  eft  ,  fouffroit  des  pertes  confidera- 
bles  :  les  Adminiftrateurs  fentoient  qu’il 
etoit  fufceptible  d’amelioration.  M.  le  ‘ 
Baron  d yOlback  fut  confulte,  8c  deter- 
mina  leur  choix  en  faveur  de  M.  Roux  , 
qu’il  aimoit  &:  eftimoit  infinimenr. 

C’eft  alors  que  M.  Roux  renonca  to- 
talemerit  a  la  Me'decine  clinique,  pour 
fe  donner  entierement  a  la.  chymie ,  8c 
a  l’e'tude  de  la  phyfique,  vers  laquelle  il 
etoit  entraine  par  tin  penchant  irrefifti- 
ble  :  le  bien-erre  modefte  que  lui  aftu- 
roient  fes  nouveaux  engagemens  ,  fuffit 
a  fon  ambition.  Moderation  bien  louable 
dans  un  homme  qui  avoir  tout  ce  qui  peut 
faire  efpe'rer  les  fuccesdes  plus  brillans 
Be  les  plus  foutenus  dans  la  carriere  epi- 
neufe  de  la  pratique. 

M.  Roux  monrra  bientot  combien  il 
etoit  digiie  du  choix  qu’on  avoit  fait  de 
lui ,  en  -rCttifiant  plufieurs  des  proedde's 
ufites  :  il  enfeigna  d’abord  aux  Ouvriery 
a  purifier  le  falin,  beaucoup  mieux  qu’on 
ne  le  faifoit,'  avec  moins  de  perte  &  de 
depenfe.  Enfuite  il  s*occupa  de  la  confec- 
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tjon  meme  du  verre.  Il  a  fait  fur  cet 
objet  des  .experiences  nombreufes;  mais 
il  n’a  pu  les  exe'cuter  que  dans  un  petit 
fqurneau  qu’il  conftruidt  dans  les  arte- 
liers  du  Fauxboui-g.  Saint- Antoine.  Il 
avoir  fottemqnt  defire  de  les  tenter  en 
gra.nd  dans  les  fourneaux  meme  de  Saint- 
Gobin  ce  n’e'toit  en  effet  que  d’apres 
I’ep.ceuveqni  en  auron  e'te  faite  a  cefeu, 
qu’on  auroit  pu  prononcer  fur  ccs  pre¬ 
cedes  ,  les  admettre  on  les  rejecter ;  mais 
des  inte'rets  particuliers  arreterent  ici  la 
reforme  ,  comme  il  arrive  prefque  rou- 
jo.urs.  M.  Roux,  des.-lors,  n’a  plus  e'te 
a  Saint-G.obin ,  &  n’a  pu  en  conlequence 
y  rien  experimenter. 

.  Cependant  l’adminiftration  ayant  eu 
befoin  de  connoitre  quelqucs  precedes 
des  Auglajs,  pria  M.  Rqux  &e  faire  le 
voyage  de  Londres.  Il  y  fut  en  homme 
qui  fait  voir,  reyint  avec  la  plupart  d,es, 
eclaircifTemens  demande's &  rapporta 
Part  de  faire.  la  feuille  d’etain. 

.  Pendant  fan’  abfence,  on  lui  tendoit- 
un  pie'gc.,  a,  1’iufc.u  meme  de  la  Compaq 
gnie.  De.pixis  long^temps  on  jettoit  dans 
un  coin  routes  ces  bav  tires  d’amalgame 
d’etain,  qui  cxccdcnt  les  bordures  des; 
glares,  apres  qu’on  les  a  mifes  an.,  tain. 
Cet  objet  faifoit  une  perte  con/ide'rable, 
il  y  avoit  plufieurs  milliers:de  mercure 
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8c  d’etain  amaffes  &  inutiles  ,  faute  de 
connoitre  les  proce'des  a  fuivre  pour  les 
fe'parer  8c  revivifier  l’etain.  Un  de  ces 
hommcs  prets  a  tout  faire,qui  s’intro- 
duifent  par-tout,  fe  melent  de  tout.',  & 
gatent  tout,  s’offrit  pour  ce  travail,  au 
fond  de  la  plus  Ample  &  de  la  plus  fa¬ 
cile  execution  :  on  le  lailfa  faire  ,  il  fe 
ra.it  a  l’ceuvre ,  brifa  une  grande  quantite 
de  vaiffcaux  apparterians  a  la  Compa- 
gnie  ,  &  fut  enfin  force  de  renoncer  a 
ion  entreprife. 

Sans  parler  a  M.  Roux  des/mauvais 
fucces  de  fon  antagonifte,  on  lui  pro- 
pofa  le  meme  travail  a  fon,  retour  de 
Londres  :  il  s’en  chargea  ,  8c  bientot  le 
manoeuvre  qui  l’aidoit  en  fut  aflez  pour, 
fuivre  ltii  feul  cette  operation  :  ce  fut 
cet  homme  qui  avoit  auffi  aide  le  rival 
anonyme ,  qui1  inftruifit  a  fond  &  a  coeur 
ouvert  M.  Roux  de  tout  ce  qui  s’etoit 
pafle.  L’enthoufiafme  &  le  plaifir  que 
lui  caufqit.un  procede  qu’il  pouvoit  fui¬ 
vre  feul,le  r'endirent  indifcret.  M.  Roux 
l’a,  raconte  a;  des  amis ;  c’eft  la  feule  ven¬ 
geance  qu’il  ait  daigne  en  prendre. 

M.  Roux  .a  compofe  un  Memoire  fur 
la  verrerie  &  la  matiere  des  glaces  de 
Saint-Gobin  >  mais  fidele  a  fes  engage- 
mens  >  il  ne  l’a  confie  qu’a  la  Compa- 
gnie  pour  laquelle  '  il  etoit  deftine ,  8c 
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vr  aifemblablement  il  ne  verra  jamais,  lc 
jour. 

Outre  Ies  Ouvrages  dont  on  a  de'ja  par- 
le',  M;  Roux  a  dirige  les  editions  Fran- 
$oifes  que  nous  avons  des  <2  uvresde  Henc- 
icely  des  Traitis  du  foufre,  &  des  felsdu  c£~ 
lebre  Staahl,  8c  d’une  collection  en  deux 
volumes  des  meilleurs  Mimoires  de  chy~ 
mie  de  V Acadimie  d'Upfal.  La  traduc¬ 
tion  de  ces  Ouvrages  eft  due  au  zCle  in- 
fatigable  de  M.  le  Baron  d’Olback,  8c 
c’eft  de  lui  que  nous  tenons,  fans  contre- 
dit,  une.  grande  partie  des  connoiffances 
de  chymie,  de  phylique,  &  d’hiftoire 
naturelle  ,  qui  rendent  aujourd’hui  la 
France  au  moins  la  rivale.  de  FAllema- 
gne,  piiifque  cet  exce'lent  citoyen-nous 
a  fait  connoitre  tout  ce  qu’elle  a  produit 
de  plus  parfait  dans  ces  rrois  genres. 

.  La  Faculte  de  Paris  avoir  roujours  re- 
grctte  de  ne  pouvoir  joindre  a  l’enfeigne- 
nient  ge'ne'ral  8c  public  de  la  Me'decine  , 
des  lecons  de  cliymie  >  icience  impor¬ 
tance,  &  qui  repand  rant  de  lumieresT, 
fur  toutes  les  parties  de  la  phyfique  :  eri 
1770,  elle  s’en  occupoit  encore.  Mais. 
fes  reveniis,  prefque  tous  eventuels,  font 
ft  bornes,  qu’en  fourniflTant  a  peine  aux 
frais  du  Cours,  il.  lui  eroit  impoiftble 
d’affiguer  des ,  honoraires  au  Profefteur. 
M.  Roux  n’ecouta  que  fon  zClc,  8c  s’ of- 
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.frit  genereufeinexlt.  Il  fiit  elu  par  accla¬ 
mation  :  la  Faculte  rcmoigna  fa  recon - 
noiftance  ,  en  faifant  frapper  am  jeton  a  ' 
cette  occafion ,  &  par  plufieurs  decrets 
honorables,  qui  furent  la  rdcompenfe  de 
M.  Roux.  Enfin ,  dans  l’efpace  d’un 
mois,1  il,  fiit  en  e'tat  de  commencer  fes 
lecons;  il  les  a  conti  nue'es  fix  ans,  'M-  . 
qu’a  fa  mort ,  av.ec  un  concours  prodi- 
gieux  d’Audiieurs ,  8c  vec  un  fucces  qui 
alloit  croiftant  de  jour  en  jour ,  8c  dont 
perfonnc,que  lui  feuf'ne  fur  jamais  eton- 
ne'.  En  eftet ,  l’eflor,  qu’il  ayoit  pris ,  don- 
noit  une  telle  reputation  a  foil  Gouts, 
qu’il  commei^oit  a  attirer  les  Etrangers ; 
8c  l’enfeignement  de  nos  Ecoles ,  dans 
cette  partie,  ne  l’auroit  pas  cede  ,  fous 
peu  d’annees,  a  celui  de  Leyde,  pendant 
que  le  celebre  Boerhaave  portoit  dans 
route  l’Europe  la  gloire  &  le  nom  de 
cette  Univerfite.  , 

C’eft  prefque  a  l’entree  de  cette  car- 
riere  glorieufe,  que  la  mort  nous  a  ravi 
M.  Roux.  Ileft  decede  le  28  Juin  1776 , 
dans  la  cinquante-unie'me  annee  de  fon 
.  age ,  apres  douze  jours  d?une  maladie  peu 
vive  en  apparence ;  mais  qui,  par  dcs 
progres  conftans ,  l’a  conduit  au  tombeau 
de  la  meme  maniere  a-peu- pres  que  fin  it 
un  liomme  arrive  a  1’extreme  vieillefte. 

JMU  Roux  e'toit  naturellement grave  & 

■  relie'chi, 
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reflechi ,  il  avoir  une  ame  ferme  &  coura- 
geufe  j  mais  1’aufte'rite  de  fon  caraftere 
s?adouciflbit  facilement  avec  fes  amis ,  8c 
mime  il  portoit.  de  la  ^aiete''  dans  la 
bonne  compagnie  ou  il  aimoit  a  fe  trou- 
ver ,  oil  il  paroilfoit  toujours  avec  avanra- 
ge.  Dans  la  converfation  ,  il  etoit'vif  8c 
anime  j  il  y  prenoir  toujoursun  parti  ,  8c 
le  foutcnoir  avec  chaleur.  Comme  il  eroic 
ne  avec  un  goat  decide'  pour  la  metaphy- 
lique  8c  les  matieres'de  morale  &  de  phi— 
lofophie ,  que  fes  ide'es  etoient  nectes ,  8c 
fa  tere,  tres-merhodique ,  toutcs  fes  con- 
noiflances  s’etoient,  pour  ainli  dire,  ca- 
fe:es  dans  un  ordre.tel,  qu’il  }es  trouvoit 
toujours  au  befoin ;  &  fa  memoire  e'toit 
li  fidele ,  qu’il  avoit ,  en  parlant ,  la  meme 
erudition  qu’un  autre"  auroit  pu  mettre 
dans  un:  Ouvrage  prepare.  >  - 

Il  avoit,  ce  defaut,  ft  e’en-  eft-  un 
qu’on  ne  peut  reprocher  qu’aux  belles 
ames,  de  defendre  avec  feu  route  opi¬ 
nion  qui  avoit  un  rapport  immediat  oil 
eloigne  -avec  la  confervation  8c  le  bon- 
heur  des  homines  ,  &  de  montrer,  qu’il 
meprifoit  fouverainement  les  intrigaiis  , 
autant  qu’il  deteftoit  l’intrigue.  Ennemi  . 
des  abus,  il  s’e'levoit  contre  eux  avec  une 
forte  d’intrepidite' ,  &  jamais  alors  aucun 
refpedt  humain,  aucun  motif  de  crain  tev 
ne  l’orit  force  a  la  diffimulation.  ni  aq. 
Tome  XLVII.  B 
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filence.  Capable,  en'merae  temps  autant 
tju’aucun  homme,  de  tous  les  fentimens 
fcndres ,  il  s’eft  montre  fils  excelent , 
ami  conftant  &  fidele. 

■  Quoiqu’il  eut  ete'  extremement  fenfi- 
ble  a  Pabandon  oil  fes  parens  Pavoient 
laiffe,  il  n’oubiia  jamais  des  devoirs,  done 
il  trouvoit  la  recompenfe  dans  le  fond 
de  fon  cceur.  Il  appela  prfes  de  lui  deux 
de  fes  freres.  Le  premier  ,  pour  lequel 
il  avoir  une  tendreffe  particufiere ,  mop-  ' 
rut  jeurie.  Il  s’etoit  adonne  a  la-Ge'ome'- 
trie  :  Pexcfcs  du  travail  lui  occafibnna  une' 
Kialadie  convulilve ,  a  laquelle  il  a  fuc- 
tombe  ■(  a ).  L’aiitre  embraffa  la  Ghirur- 
gie ,  8c  paffa  enfuite  aux  Ijfles,  oil  ,il'  a 
exerce  cet  art  en,  liomme  inftruit •,  m'ais 
tes  terres  nouvelles,  oil  tant  d’Europe'ens 
vont  chercher  la  fortune,  8c  ne  trouvent 
fouvent  qiie  leur  tombeaii,  de'truifirent 
fa  fante' :  il  eft  mort  depuis  deux:  ans. 
Enfin,  M.  Roux  trouva  dans  le  bonor- 
dre  8c  Parraiigement  qii’il  avoit  mis  dans 
fes  affaires ,  le  moyen  de  procurer  a  fon 
pere,  qui  vit  encore  ,  8c  qui  eft  plus 
qu’o&ogenaire  &  infirme  ,  des  feeours 
qu’il  a  toujours  augmentes  a  proportion 


(a)  On  trouve  dans  le  Journal  de  Mddecinc, 
tome  XXX  ,  page  2.0  ,  la  defcriptlon  de  ceate 
Bialadie. 
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de  fes  facultes.  A  fa  mort,  la  penfion 
qu’il  lui  faifoic  etoit  de  huit  cents  Iivres. 
La  raerae  economic  avoit  mis'  M.Roux 
en  e'tat  de  former  un  laboratoire  tres-bien 
fourni  *  &  une  bibliotheque  qui  etoit  deja 
ires  -  nombreufe  ,  bien  choifle  en  tout 
genre  de  fciences ,  de  litterature ,  8c  parti' 
culierement  de  Medecine. 

Dire  que  MM.  d ’Amt  Sc  Jcanroy  > 
tous  deux  Do&eurs  Regens  de  la  Faculte 
de  Paris  ,  furent  les  amis  intimes  de 
M.  Roux  ,  c’eft  faire  fur  cct  objet  com- 
plettement  fon  eloge.  La  candeur  Sc 
l’affabiilite ,  jointes  aux  moeurs  les  plus 
donees  Sc  les  plus  hdhnetes ,  les  diftin- 
guent  l’un  Sc  1’aiitre.  Le  premier  d’ail- 
.leurs<  eft  celebre  par  fes  connoiflances 
profondes  en  chymie ;  Sc  lc  fecond  jouitj 
fans  ambition,  du  bonheur  que  fait  re-1 
naitre,  par-tout  ou  il  eft  appelle f  fa  pra¬ 
tique  eclairee ,  Ample  8$  heureufe. 

M.  Roux  etoit  d’ une  taille  ordinaire* 
Il  avoit  lc  tein  bafane ,  le  vifage  plein  Sc 
fort  en  chair;  fa  fante'  etoit  ferine  s  ja¬ 
mais  il  n’a  effuye  ce  qu’on  peut  appeller 
une  maladie ;  mais  depuis  quclque  temps, 
il  etoit  devenu  fujet  a  des  fluxions  8c 
des  douleurs  de  rhumatifme.  Il  etoit-  dur 
au  travail ,  Sc  fupportoit  aifement  la  fa¬ 
tigue.  L’etude  etoit  fa  paflion  dominante. 
Il  s’y  etoit  meme  livte  avec  cXces  plu- 
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Ileurs  annees  de  fa  vie ;  comme  fa  fante 
&  fon  efto'raac  fur-tout  eu  fouffroient , 
il.  y  avoit'apporte  beaucoup  de  modera¬ 
tion  ;  &  depuis  long -temps  il  donnoit 
tous  les  Jours  quelques  heures  a  la  fo- 
ciete  8c  a  la  diflipation.  M.  Roux  ue  s’cft 
point  marie. 

Oh  a  trouve.parmi  fes  papiers  un  Ou- 
yrage  confiderable ,  dontil  y  a  de'Ja  qua- 
rante  feuilles  d’imprimees  chez  CaveU 
Her :  l’ordre  8c  la  methode  le  caradte- 
rifcnt.  C’eft  une  tfadudion  Francoife,  8c 
en  meme  temps  une  redaction  des  lemons 
de  Chymie  Mddic  inale  &  Pharmaceuti- 
ques  de  Lewis  ^  faites  d’apris  celles  de 
Newmann.  lA.Roux  y  a  beaucoup.  ajou- 
te.  La  partie  du  regne'  mine'ral  ,  qui 
eft  imprimce ,  fuffit  pour  faire  fentir  le 
merite  qu’auroit'  eu  TOuvrage  entier. 
M.  Roux  en  avoit  e'carte  foigneufemeiit 
route  efpece  de  fyfteme ,  &  de ;  vaine 
theorie  j  il  favoit  quc  cette  demangeaifon 
de  faite  part  au  Public  de  fes  opinions 
par  ticulieres ,  &  de  l’entrainer  de  force 
dans  les  ccarts  de  fon  imagination,  eft 
un  des  plus  grands  obftacles  au  progres 
detoutesles  Sciences  Phyfiquesi'&qu’elle 
eft  fur-tout  tres-dangereufe  enMedecine. 
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Lefeul prifervatif  de  la  Petue-Verole ,  ou  nou- 
veaux  fdits  6f  obfervations ,  qui  confirmentqu'  un 
Particulier ,  un  Village,  une  Ville une  Pro¬ 
vince  ,  un  Royaume  peuvent  -igalement  fe 
preferver  de  cette  maladie  en,  Europe.  Tjroi- 
sieme  Memoirs  ,  dans  lequel  on  repond 
cl  toutes  les  objeSions  faites  cl  ce  fujet  ■  par 
M.  Pavzet  ,  Do3eur  en  Medecine  de.  la 
Faculte  de  Medecine  de.  Paris  Sf.  de  Mont¬ 
pellier.  , . .  _ 

Rufticus  expeftat  dam  defluat  Amnis ,  at  ille 
Labitur  &labetur  in  omne  volubilis  •xvum.  Herat. 

A  Amflerdam  ;  &  fe  trouvei  Paris  cAef.Ruaulty. 
L.  rue  de  la  Harpe ,  1776 ,  in- 1 2,  139 .  pag. 

M  .  Paulet  annotice  fpn-  deflein  dans 
ce  Memoire  ,  en  ces  termes  ;  «  fi  la  Pe¬ 
tite- Ve'role  avoit  exifte  de  taut  temps, , 
&  chez  taus  les  Peuples  •>  fi  tons  les  hom- 
mes  en  poxtoient  le  germe  dans  leur 
fang ,  8c  qu’il  fut  neeeffaire  de  lui  payer 
un  tribut ;  fi  fon  principe  encore  mele  au 
fluide  que  nous  refpirons ,  la  rendoit  ine¬ 
vitable  •,  enfin ,  Ci  ces  differentes  fources 
indiquees  n’etoient  imaginaires  8c  con- 
tradidoires  ,  qu’il  y  en  eut  une  feule  do 
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bien  prouve'e  3...  il  feroit  abfurde  de  pro- 
pofer  aux  homines  de  fc  delivrcr  de  k 
Petite-Vcrole.  » 

«  Mais,  fi  au-licu  d’un  germe  inne, 
il  n’y  a  que  des  levains  etrangers  qui 
donnent  feuls  la  maladie ;  fi  Pair  ne  l’a 
jamais  tranfmife  ;  fi  elle  n’attaque  un  .in- 
'dividu  quc  lorfqu’il  fe  trouve  expofe  a 
l’impreflion  de  ces  levains ;  fi  elle  ne  pe- 
netre  jamais  dans  les  villes  8c  les  canapa- 
gnes  que  par  quelque  cas  fortuit  >  fi 
elle  n’y  devient  epide'mique  que  par  la 
toegligence  des  habitans ,  ou  par  un  dc'- 
faut  de  police  a  cet  e'gard  ;  fi  routes  les 
fois  qu’on  s’eft  precautionne  contr’elle, 
on  s’en  eft  toujours  garanti ;  fi  toutes  ces 
propofitions  font  vraies ,  fi  elles  peuvent 
etre  prouve'es  8c  de'montre'es ,  on  fera 
force  de  convenir  qu’il  eft  etonnant  qu’un 
--fleau  de  cette  nature  exerce  encore  fes 

ravages  parmi  nous .  C’cft  pour 

achever  de  convaincre  que  Pair  ne  com¬ 
munique  point  la  Petite-Verole  ,  5c  dif- 
fiper  tous  les  doutes  a  cet  egard ,  c’eft 
pour  montrer  que  les  precautions ,  pour 
le  defendre  de  cette  maladie ,  font  fim- 
ples  5c  faciles»  ...que  M.  P.  nous  domic 
ce  nouveau  Me'moire.  Il  met  d’abord 
fous  nos  yeux  ,  comme  fairs  principaux, 
qu’il  a  prouves  dans  fon  Hiftoire  dc  la 
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Petite-Vdrole  ,  publie'e  en  1768(4) ,  que 
toils  les  Ecrivains  de  1’antiquite  gardenc 
le  plus  profond  filence  fur  cette  makdie  ; 
que  fa  premiere  apparition  eft  a  l’epo- 
que  de  la  naiftance  de  Mahomet ;  qu’un 
grand  nombre  de  Peuples  en  eft  encore 
a  1’abri,  &  que  d’autres  s’en  font  en- 
tierement  delivres :  il  a  fair  fentir  dans 
le  meme  Ouvrage ,  l’impoffibilite  d’ac- 
corder  l’id'ee  d’un  germe  inne ,  avec  celle 
d’une  maladie  nouvelle.  < 

Ce  Memoire  eft  divife  en  cinq  Seer 
tions ;  la  premiere  eft  employe'e  a  e'ta- 
blir  cette  propofition  ,  Vair  ne  fe  charge, 
point  des  levains  de  la  P  etite-V erole . 
L’analogie  qui  eft  entr’elle  8c,  les  au.tres 
maux  contagieux ,  tels  que  la  gale  }  la 
lepre  ,  les  inaux  ve'neriens  ,  dont  au- 
cun  ne  fe  communique1  par  la  voie  de 
Pair ,  fournit  d’abqrd  un  prejuge  favora^ 
ble  au  fentiment  de  M.  P.  n  Dans  la  fup- 
pofition  contraire ,  tout  ce  qui  vit-  dans 
cet  element ,  recevroit  environ  vingt- 
cinq  -  mille  fois  par  jour  ,  dans  fes  pou- 
mons  ,des  femences  peftife're'es ,  fans  en 
eprouver  la  moindre  incommodite  ,  les 
barrieres  feroient  inutiles ,  les  precau- 


•(«)  Cet -Ouvrage  fe  trouve  chez  Dido't  le  jeune, 
Quai  des  Auguftins ,  &  chez  Ruault ,  rue  de  la 
Harpc.  ‘  '  ■ 
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tions  vaines ,  les  quarantaines  ridicules  j 
les  fleaux  contagieux  de'concerteroient 
toute  la  fagacite  des  homines  ,  qui  fe- 
roient  -  bientot  exterinine's.  Heureufe- 
ment,  malgre  le  fyfteme,  par  lequel 
fans  fondement,  on  inculpe  toujours  Pair 
d’une  maniere  a  defefperer  le  genre  hu- 
rriain  ,  les  Souverains  &  les  Magiftrats , 
fauvent ,  malgrt  ?ux ,  par  une  bonne  po¬ 
lice  ,  Sc  celui  qui  admet  les  miafmes 
aeriens.  Sc  celui  qui  reconnoit  laHforce 
du  frein,  qui  les  arrete  a  la  barriere.» 

«  Quelle  preuve  (  c’eft  toujours  M.  P. 
qui  parle )  quels  faits  orit  pour  eux  les 
partifans  de  Pair  variole  ?  Au  lieu  d’cn 
titer,  ils  fe  fondent  fur  l’expanfibilite, 
la  fetidite ,  la  malignire  de  certaines  va- 

!>eurs.  Mais  on  ne  peut  juger  des  qua¬ 
kes  d’une  vapeur  qu’on  foupgonne  etre 
dangereufe ,  que  par  fes  effets  ou  jpar  fa 
nature;  qu’on  interroge  ,  a  cet  egard, 
1’experience  ,  elle  apprendra  que  les  effets 
des  vapeurs  expanfibles  ou  moffetes, 
degage'es  de  la  fermentation  vineufe  ou 
putride  ,  emanees  des  mineraux  &•  des 
matieres  embrafe'es ,  font  les  memes.Tou? 
tes  caufent  Tafphyxie  Sc  la  more  a  ceux 
qui  les  refpirent  imprudemmenf.  Celles 
qui  fe  degagent  d’un  cadavre,  font  en 
cela  exadfcement  femblables  aux  aUtres, 
«lles  ne  retiennent  rien  des  principes  de 
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,1a  nialadie  qui  a  occafionne  la  morr. 
Refte  a  favoir  fi  les  emanations  fetides 
du  corps,  des  malades  ,  peuvent  etre  de 
vrais  levains  de  maladies  contagieufes. 
La  fetiditc  ne  prouve  rien.  ll  en  reful - 
teroit  que  l’odeur  de'teftable  d’un  cada- 
vreen  pourriture  a  l’air  libre,  ceile  des 
egouts ,  feroient  plus  a  craindre ,  par 
exemple  ,  que  la  bave  d’un  chien  enra¬ 
ge,  la  falive  de  la  viperey  une  Ve'nus. 
fufpccfte,  Sc  la  boete  d’un  Inoculateur. 
L’expe'rience  mo  litre ,  cependant,  com-' 
bien  ces  corps  inodores  font  dangereux>> . 
Enfuite  M.  P.  fe  fait  cette  queftion  :  La 
nature  de  ces  memes  odeurs  peut-elle 
autorifer  a  tirer  d’autres.  confluences  ? 
Voici  fa  reponfe.  • 

«  II  eft  re$u  parmi  les  Chymiftes  Sc 
les  Phyficiens,  que  l’odeur  fetide  des  corps 
ne  depend  que  des  huilcs  exaltees  par  Pal— 
kali  volatil  qui  fe  degagc,  &  avcc  lequel 
elles  fe  combinent  pour  former  des  pro- 
duits  favoneux  tres-volatils  cux-memes, 
ou  bien  d’un  foie  de  foutfre ,  forme  dans 
ces  memes  corps  qui  fe  perd  erifin  dans 
,  l’atmofphere  ou  s’y  combine  au  point, de 
n’avoir  plus  d’effet  en  tris- pea  de  temps. » 
La  Chyniie  Sc  l’experience  annoncent 
dbnc  leur  innocence  a  l’air  libre.  Si 
elles  font  renferme'es  ,  dies  deviennenc 
antant  de  moffetes  i  leur  cftence  eft 
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changee  ,  8c  elle  ne  retient  rien  de.  k 
Ja  nature  dc  la  maladie  qui  les  a  pro- 
duites.  Eri  vain  objedteroit  -  on  ,  con¬ 
tinue  M.  P.  ,  qu’une  perfonne  etanr 
entree  dans  la  chambre  d’un  malade, 
fut '  faille  tout-a-coup,  fe  trouva  mal  3 
&  fut  attaquee  fubitement  de  la  Pe¬ 
tite -Verole.  Il  foutient  que  l’affec- 
tion  fubite  n’avoit  rien  de  commun 
avec  cctte  maladie,  parce  que  jamais 
elle  ne  s’eft  declaree  le  meme  inftant ,  le 
meme  jour,  ni  meme  le  lendemain  de 
celui  ou  l’on  en  avoit  regu  la  premiere 
impreffion  •,  parce  que  les  levains  con- 
.tagieux  ne  proauifent  leur  effet  qu’au-, 
tant  qu’ils  font  diflous  par. nos  liumeurs, 
&  que  cette  diffolution  ,  a  l’egard  de  la 
Petite- Verole,  n’eft  pas  l’affaire  d’une 
minute.  Si  le  fait  eft  arrive ,  cela  vient 
de  ce  que  le  virus  avoit  c'te  regu  depuis 
quelques  jours ;  8c  la  circonftance  par- 
ticuliere  en  a  impofe.  M.  P.  rbprend 
l’argument  tire  de  I’etat  des  poumans  qui 
feroient  toujours  les  premiers  affedte's, 
&la  maladie  mortelle,  puifque  la  partie 
attaque'e  la  premiere,  eft  toujours  le  iiege 
du  mal  le  plus  violent’,  enfin ,  la  preuve 
que  l’on  tireroit  de  l’inoculatibn  olfac- 
rive ,  dit  M.  P. ,  n’eft  pas  plus  concluante 
que  les.autres ,  car.  en  ce  cas,  la  poudre 
enferme'e  dans  le  coton ,  eft  bien-tot  ap- 
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plique'e  immediatemcnt  a  la  membrane 
pituitaire,&  le  ravage  principal  qui  s’y 
exerce ,  rend  cette  inoculation  tres-meur- 
triere  » . 

De  tons  ces  raifonnements  8c  dcs  re'- 
ponfes  auxobjedions  qu’il  s’eft  propofees,' 
M.  P.  conclud,  »  qu’aiTcuns  fairs,  au- 
cune  experience,  aucune  analogic,  au- 
cune  raifon,  rien  n’invite  a  penfer  que 
les  levains  de  la  Petite-Verole  puifTent 
fe  volatilifer,  ni  quela  maladie  puifle  fe 
communiquer  par  la  voie  de  Pair  ». 

II  paroit  que  cette  conclufion  eft  pre'- 
mature'e  :  i°.  l’analogie  n’eflfpas  exade 
entre  des  maladies  chroniques  8c  conta- 
gietifes,  tellesque  lagalle,  la  lcpre3  8cc. 
8c  une  fievre  aigue  ,  eruptive ,  conta- 
gieufe  ,  telle  que  la  Perite-Ve'role.  Si 
M.  P.  eut  compare  cette  derniere  ma- 
ladie  avec  la  pefte ,  on  n’auroit  rien  a 
objeder  •,  mais  Pair  fert  -  il ,  ou  non ,  de 
vehicule  aux  levains  peftife'res  ?  le  pro- 
bleme  n’eft  pas,  re'folu.  20.  Les  objec¬ 
tions  ,  ainfi  que  les  reponfes ,  font  etrari- 
gcres  a  ladifficulte. 

Il  ne  s’agit  pas  de  favoir  ft  le  levain 
varioleux  fe  volatilife ,  ni  comment  il  fe 
volatilifcroit  ?  quelle  feroit  fa  nature  eft 
eet  etat  ?  s’il  prendroit,  par'  le  defaut 
de  communication  avec  Pair  exte'rieur, 
la  nature  des  .moffetes  ?  Cette  recherche 
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eft  inutile  &  vaine.  Mais  ii  M.  P. ,  lorf- 
qu’il  corifideroit'les  emanations  du  corps 
d’un  variole  ,  au.  lieu  de  de'tourner  la 
difticulte  en  s’occupant  de  le-ur  fttidhd 8c 
de  la  nature  des  odeurs  ,  eiit  examine 
leurs  eftets ,  dans  une  atmofphere  plus 
ou  moins  rapproche'e  du.malade,  il  nous 
auroit  inftruits  probablement  fur  ce  point, 
tres-important. 

Lorfque  M.  P.  publioit  en  1768  ,  fon 
Hifioire  de  la  Petite -Verok  ,  (  Ouvrage 
bien  fait  a  tous  e'gards  }  dont  celui-ci, 
eft  en  grande  partie  le  re  fume  ; )  il  avoir 
obferve  que  les  croutes  varioleufes  con- 
ferve'es  perdent ,  au  bout  d’une  an- 
ne'e  leur  vertu  ,  ft  elles  reftent  a  Pair  > 
qu’ellesja  perdent  plus  tard  ft  elles  font 
renfermees  :  cette  vertu  n’eft  done  pas 
abfolumentifixe.  Pourquoi  d’ailleurs  ne 
douteroit-on  pas  ii  cette  tranfpiration 
bumide  Sc  chaude  ,  il  ces  emanations 
charge'es  de  1’odeur  propre  a  la  Petite- 
Ve'role,  pouftees,  a  travers  les  pores  de 
fa  peau  par  la  chaleur  interne  >  raflem- 
blees  ,  &  fufpendues  dans  Pair  d’une 
chambre  ,  confervent ,  o.u  non  ,  les  qua- 
lites  du  pus  que  renferment  les  puftules  ? 
M.  Hecquet ,  dans  ion  Traite  de  la  pefte , 
imprime  a  Paris-  en  1712  ,  recher- 
chant  la  nature  de  cette  maladic  conta- 
gieufe,  s’exprime  ainii  page  12 :  «  mais 
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»  pour  parler  phyfique  fans  parler  fyf- 
«  teme  ,  eft-il  douteux  que  rous  les 
3>  corps ,  de  quelque  nature  qu’ils  foient  , 
tranfpirem;  ou  exhalent  quelque  chofe 
s>  de  tr^s-fubtil  ?  Refufons-lui  un  nom , 
«  pour  ne  rien  cmprunter  des  fyftemes... 
m  Dans  cet  e'tat,  quoi  de  plus  nature!' & 
53  de  plus  fenfible  que  l’approche  des 
33  matieres,  qui  tranfpirent  de  certains 
33  corps  ,  fera  quelque  changement  dans 
33  les  parties  des  corps  qui  enrecevronc 
33  les  impreflions  ;  impreflions  d’aurant 
»3  plus  adives  ,  que  ce  font  des  contacts 
33  de  molecules  lancees  d’un  corps  dans 
33  un  autre  33  D’aillcurs  les  puftules  defle- 
chees,  reduites  cn  poufliere ,  par  nne 
infinite  de  caufes  concourantes  i  ne  peii- 
vent-elles  pasrelterun  temps  aflez  con-* 
fiderable,  fufpendues  de  meme  ?  Aufil 
M.  P.  propoloit  alors  une  epreuve ,  que 
les  maifons  d’inoculation  rendent  tres- 
aifee.  C’etoit  de  diftribuer  tellement  un 
appartement,que  des  enfans  deftines  a  etre 
inocules,  refpiraffent  jour&  riuit,  pen¬ 
dant  un  temps  donne  ,  Pair  venant  du 
lieu  ou  Ton  tiendroit  ceux  qui  auroient 
aduellement  la  Petite-Verole.  Il  vouloit 
qu’ils  ne  fuflent  fe'pares  que  par  une  cloi- 
fon  folide  ,  a  hauteur  d’appui ,  &.;fermee 
du  relle  feulement  par  des  gazes  du  des 
cannevas.  Il  exigeoit  encore  la .  plus 
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fcrup'uleufe  attention  ,  a  empecher  les 
perfonnes  deftine'es  au  fervice  de  ces 
deux  parties  de  la  maifon,  d’avoir  au- 
cune  communication  entr’elles.  L’evsr 
nement  de  cette  expedience  infiniment 
intereffante ,  n’eft  pas  rapportc  dans  Ie 
Memoire  que  M.  P.  nous  donne  aur 
.jourd’hui ;  mais  les  faits  authentiques  que 
contient  la  deuxieme  Section,  n’en  font 
pas  moins  la  preiive  pour  qui  fera  impatr 
tial,  qu’en  regardantlaPetite-VeroIe  com- 
.me  une  pefte ,  &  prepant  les  precautions 
ordinaires  en  ce  cas ,  Sc  telles  qufil  les  in- 
dique  ,  on  peut  fe  preserver  de  cette 
affreufe  maladie,en  arreter  les  progres,  6c 
.l’ane'antir. 

Parmi  ces  faits  ,  il  en  eft  un  bien 
remarquable.  M.  P.  fut  appelle  pour 
donner  fes  foins  a  deux  enfans  attaques 
de  la  Petite-Verole ,  chez  un  pere  de  fa- 
mille  ,  auquel  il  reftoit  encore  fix  enfans 
fains.  Cet  horame  etoit  loge  fi  a  l’etroit 
que  tout  fon  monde  habitoit  une  feule 
chambre  :  cependafit  les  fix  enfans  fains 
furent  preferves.,  par  la  feule  attention 
que  l’-on  eut  de  les  feparer  des  maladcs 
avec  une  barriere  debois ,  la  mere  n’ayant 
pas  manque  de  fe  Iaver  les  mains  avec 
de  1’eau  Sc  du  vinaigre.  Sc  de  changer  fon 
vetement  exterieur  routes  les  fois  qu’ellc 
paffoitdeleur  cote.  L’Auteurrapporte  une 
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autre  experience  d’une  grande  fimplicite' : 
ilreijut  dans  un  ballon,  purge  d’air,  l’ha- 
leine  d’un  malade  prefque  agonifant  de  la 
Petite-Verole  ,  &  fitenfuite  refpirer  cet 
air  a  des  enfans  deftines  a  1’inoculation , 
fans  que  pendant  plufieurs  mois  enfuite  il 
en  ait  relulte  le  moindre  effet  {a).  »  L’air 
ne  s’impregne  done  point ,  re'pete-r-il  en¬ 
core  ,  du  levain  varioleux.  On  a  trouve , 
le  moyen  de  faipe  ger-mer  la  maladie  a  vo- 
lonte0  on  a  done  trouve  le  veritable  ger- 
me  qui  la  produit ,  &  une  fuite  naturellc 
de  ce  principe  eft  qu’on  a  pareiilemenc 
le  moyen  d’empecher  fa  reprodu&ion.  » 
Pour  etablir  cette  proportion  ,  M.  P. 
deVeloppe  quelle  eft' la  marche  conftante 


(a)  L’originalitf:  dc  cette  experience  eft  la 
feule  chofe  qui  puifle  y  arreter  un  moment  ;  car 
elle  ne  prouve  abfolument  rien:  1°.  dans  un  ma- 
lade  agonifant ,  les  forces  font  abbatucs',  la  cha- 
leur  &  Phumidite  de  la  tranfpiration  &  de  la  ref- 
piration  font  infiniment  diminuees :  elles  entrai- 
,nent  done  tr£s-peu  de  miafmes  avec  elles :  2.°.  le 
peu  dont  elles  peuvent  £tre  chargees  ,  paffe 
coinme  a  la  filierc ,  &  rapidement  porte  dans  un 
balon  purge  d’air  ,  doit  fe  coller  a  la  furface  in- 
terieurc  du  vailfeau  ,  &  le  refroidiflement  qu’elle 
eprouve  hate  nedeffairement  cet  effet :  30.  cet  air 
nne  fois  admis  dans  le  balon  ,  n’en'peut  etre  de¬ 
place  que  par  une  fuccion  confiderablc  ,  &  M.  P. 
dit  fimplertient- qu’il  le  fit  refpirer.  Cela  n’eft  pas 
facile  a  conceYoir. 
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tie  la  Petite  -  Ve'role  dans  les  Provinces, 
quels  font  fes  vehicules  ordinaires  &  les 
caufes  de  fon  irruption.  »  Paris  ,  nous' 
dit-il ,  eft  fi  grand ,  que  cette  maladie  eft 
touj'ours  dans,  quelque  quartier.  En  Pro¬ 
vince  au  contraire  oii  voit  des  milliers 
d’endrojts.,  on  rrayeife  des  pays  confi- 
.de'rables,  fans.en  entendre  parler.  Il  fe 
pafle  fix.,,  huit  ,  vingt  anne'es  ,  avant 
qu’elle  reparoifte  dans  tin  merne  lieu. 
Il  n’eft  pas  neceftaire  d’agir  par-tput 
a  la  fois  pour  s’oppofer  a  ce  fleau  j  cleft 
toujours  dans  une  feule.  maifon ,  fur  un 
ou  deux  individus  ,  qu’ilfe  montre  d’a- 
bord  dans  les  villes  &  les  villages  :  la 
maladie  gagne  de  proche  en  proche , 
devient  bientot  generate  ,  ravage  tout  j 
telle  eft  fa  marche  j’ournaliere.  Comment 
une  pareille  obfervation  ,  connue  de  tous 
les  homrnes,  d’une  ve'rite  demontree ,  be 
qu’on  peut  porter  a  I’evidence,  n’a-t-elle 
pas  frappe  ?  Cependant  aucun  mouve- 
ment  d’humanite ,  .  aucun  Re'glemeht  de 
Police  ne  montrent  qu*on  fe  foit  occtipe 
des  moyens  d’arreter  les  jirogres  de  1’in- 
cendie  :  on  raifonne  a  pertede  vue f  on  fe 
perd  dans  lps  ide'es  vagues  &  abfurdes  de 
germe  inne,  de  tribut  ,  d’arrets  irre'vo- 
cables ,  de  mauvais  air  ,  &  pendant '  ce 
temps  une  affreufe  contagion  enleve  rapi- 
dement  homines ,  femmes  enfans ,  ou 
les 
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les  defigure  &  ne  leur  laifTe  qu e  /e  dtfef* 
poir pour  confolatiom  »  M.P.  marque  en. 
cct  endroic  de  fon  Memoite  >  de  l’emo- 
tion  de  ce  que  de  pretendus  amis  de  1’hii- 
manite  pa'toiflent  dedaigner  les  verite's 
utiles  qu’il  annonce  ;  mais  il  s’eft  flattc 
qu’un  jour  vicndroit  ou  fa  dodtrine  feroit 
plus  ge'neralement  adoptee.  L’approba- 
tion  qu’il  Vient  d’obtenir  de  la  Societe 
Royale  pour  les  Epidemics  ,  en  eft  la 
preuve  ,  &  les  traverfes  qu’il  a  eftuiees 
lui  font  communes  avec  toils  ceux  qui 
ont  eclaire4es  hommes. 

Tous  les  faits  qui  etabliffenr  cette  doc¬ 
trine  font  appuyes  de  certificars  irrepro- 
chables.  Il  faur  les  lire  dans  l’Ouvrage 
meme^Il  en  refiilte  que  la  Petite-Verola 
reparoit  plus  raremenr  dans  les  climars 
tcmpe're's  que  dans  ceux  qui  font  plus 
chauds :  il  en  refulte  encore  qu’a  chaque 
invafion  elle  doit  etre  regarde'e  comme 
une  contagion  toujours  nouvelle,  &  qui 
exige  de  la  part  du  Magiftrat  les  memes 
attentions  re'pete'es. 

On  arretela  pefte  5  on  a  detruit  la  lepre 
par  de  fages  Ordonnances  j  les  pre'cau- 
tions  que  demande  la  Petite-Verole ,  font 
incomparablement  plusfaciles  a  obferver. 
On  eft  furpris,  continue  M.  P. ,  qu’on 
propofe  aujourd’hui  des  moyens  de  s’en 
de'livrer  !  On  devroit  etre  etonne  qu’on 
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ne  les  ait  pas  employes  plutoc.  En  effet 
cette  maladie  n’eft  ni  permanente  ,  ni 
chronique ,  ni  fecrete;  aucun  attrait  n’in- 
vite  a  s’y  livrer;  on  ne  pent  la-cacher, 
ni  la  deguifer  ;  elle  laifle  le  temps  de 
fe  precautionner  ;  elle  n’a  qu’une  ma- 
niere  de  fe  communiquer  qui  eft  com- 
nue  ;  les  fujets  qu’elle  choifitl bnt  aife's  a 
gouverner : que  de  facilite's  !  cependailt 
on  r efte  a  fon  egard  tranquille,  infouciant  > 
au  milieu  des  villcs  les  mieux  poiice'es., 
une  mere  promene  fon  enfant  couvert  en¬ 
core  des  crouteg  de  la  Petite-Verole :  elle  le 
porte  a  l’Eglife ,  dans  les  places  publi- 
ques,  aux  promenades  :  un  autre  enfant 
feme  la  maladie  dans' un  College  :  un 
troifieme  eft  inocule  aux  portes,  d’une 
ville,  dans  fon  enceinte,  &c. . ..  Voila 
les  abus  par  lefquels  fe  propage  la  Pe¬ 
tite-Verole. 

La  troifieme  SeEtion  eft"  employee  a 
conftater  la  maniere  dont  cette  maladie 
penctre  dans  les  lieux  qui  en  etoient 
exempts';  c’eft  une  fuite  de  la  Sedlion 
precedents;  ce  font  des  faits,  des  auto¬ 
rite's  dont  M.  P .  tire  toujours  cette 
confe'quence,  que  la  Petite-Verole  eft 
contagieufe ,  <Se  qu’elle  l’eft  par  le  feul 
contact.  Il  y  fait  voir  pourquoi  les  Mai- 
fons  Religieufes  en  font  prefque  toujours 
pre'ferve'es ;  c’eft  le-ijruit  des  precautions, 
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fut  lefquelles  on  eft;tres-exa£fc.  Les  deux 
Maifons  de  Pldbpital-Gene'ral  font  dans  ce 
genre  un  example  frappant.  Il  y  a  con- 
llamment  a  la  Salpe'trierc,  plus  de  deux 
mille  filles ,  depuis  trois  jufqu’a  quarorze 
&quinze  ans :  a  la  Pitie ,  quinze  ou  feize 
penes  garcons  du  meme  age.  La  loi  de  ces 
maifons  eft  qu’auffi-tor  qu’un  enfant  pa¬ 
rent  artaque  de  la  Petite- Verole  ,  il  foie 
tranfporte  a  l’Hotel-Dieu  :  de  cetre  ma- 
niere  jamais  elle  n’y  devient  e'pidemique  , 
Sc  prefque  tons  les  enfans  ,  depuis  .plus 
d’un  iiecle ,  en  fortent  fans  avoir  eu  la 
Petite-Verole. 

La  poflibilite  de  fe  garantir  ,  meme 
au  feiii  des  villes ,  eft  de'montre'e  par  ce 
qui  arriva  dans  celle  de  Saint -Quentin 
en  1770.  Il  y  avoit  quatre  ans  qu’on  n’y 
avoit  point  vu  de  Petite-V e'role ;  une  fem¬ 
me  d’un  des  fauxbourg  va  s’expofer  d  la 
contagion  dans  un  village  a  une  licue  de  la 
yille,  fafille,  qui  l’accompagnoit,  eneft 
atteinre,  Sc  bientot  fes-freres  le  font  aufli. 
Le  froid  furvient ,  Ja  maladie  eft  fufpen- 
due.  Au  printemps  fuivant  elle  renaic 
dans  le  meme  fauxbourg  ,  fe  multiplie 
rapidement.  La  ville  prefque  entiere  en 
eft  infe&ee,  Sc  ce  qui  fauve  une  extre- 
mite ,  feparee  du  refte  par  une  large  rue , 
eft  la  refolution  unanime  des  habitans  de 
cette  partie  ,  de  retenjr  leurs  enfans ,  Sc 
C  ij 
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d’etre  tres-attentifs  eux-memes  a  ne  point 
communiquer,  fans  les  precautions  qu’ils 
kvoient  vues  recommandees  dans  l’Hif- 
toire  de  la  Petite-Verole. 

11  feroit  inutile  8c  fatiguant  de  multi¬ 
plier  les  citations  pour  ramener  a  des 
principes  auffi  naturels  que  ceux  de 
r  Auteur ,  a  des  verites  auffi  iimples  ,  8c 
dont  on  eft  tous  les  jours  temoin.  Tout 
nous  prouve  que  la  Petite-Verole  eft 
toujours  l’effet  d’une  inoculation  natu- 
,  relle  ou  fadtice.  Cette  aflertion  une  fois 
demontre'e,  que  faut-il  de  plus  ?  On  fait 
germer  cette  maladie  a  volonte  :  on  con- 
noitdonc,  on  a  done  la  femence  qui  la 
produit  i  qu’on  defende  je  terrein  ;  qu’on 
etouffe  cette  femence ,  il  n’y  aura  plus  de 
reproduction. 

On  a  vu  par  quels  abus  laPetite-Ve'roIe 
fe  multiplie  ft  facilement  en  Province. 
M.  P.  loue,  dans  la  quatrieme  Section , 
l’habitude  ou  l’on  eft  generalement  a 
Paris  ,  de  ne  communiquer.  que  tres- 
peu  avec  fes  voifins ,  8c  l’opinion  bien 
etablie  qu’il  faut  fuir  8c  e viter  la  Pe¬ 
tite -Ve'role.  Il  remarque  que  les  ma¬ 
ladies  contagieufes  ,  8c  notamment  la 
Petite-Verole  ,  ont  une  maniere  par- 
ticuliere  de  le  repandre  dans  cette  Capi- 
tale  iqu’elles  fautent  de  quartier  en  quar¬ 
ter,  8c  fiiiyent  plutot  les  iiaifons,  8c  Ids 
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families  ,  que  les  rues  &  les  maifons, 
Audi ,  dit-il  dans  uneNote,  «on  pour- 
toit  parier  hardiment  pour  un  tiers  & 
debit  ( a )  des  natifs  de  Paris ,  qui  n’ont 
pas  eu  cette  maladie  »  ;  les  precautions 
qu’il  recommande  y  feroient  done  plus 
faciles  a  etablir  qu’ailleursi 

Enfin  l’Auteur  termine  fon  Me'moire 
en  expofant  dans  la  cinquieme  Section  les 
differentes  manieres  done  fe  prend  la  Pe- 
tite-Verole.  Toutes  fe  rapportent  a  un 
contact  immediat ,  &  e’eft  de-la  qu’il  part 
torame  d’un  jirincipe  ,  pour  renfermer 
toutes  les  precautions  dans  ces  deux 
points  i  intercepter  toute  communica* 
tion ,  &  delinfetter  les  furfaces  impre- 
gnees  de  virus  variolique.  Sur  le  pre¬ 
mier  confeil  ,  l’occafion  &  les  circon- 
ftances  particulieres  didteront  a  des  per- 
fonnes  prudentes  les  moyens  a  employer. 
Quant  au  fecond  ,  un  fimple  lavage  a 
I’eau  chaude  &  melangee  de  vinaigre  , 
la  vapeur  du  genievre  ,  font  indiques 
comme  moyens  principaux.  Il  faut  les 
voir  en  detail  dans  fon  Hijioire  de  la 
Petite  -  Verole  :  la  facilite  de  les  em¬ 
ployer  doit  engager  a  les  mettre  en  ufage. 


(a)  V Auteur  a  probablement  roulu  dire  Ics 
cinq  douziemes ,  la  conftru&idn  de  fes  phrafes 
n’en  pas  toujours  exa&c. 

C  iij 
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M.  P.  vient  d’ajouter  a  la  tete.de  foil 
Memoire  le  rapport  fait  a  la  Socie'te  8c 
CorrefpondariceRoyale  pour  les  Epide¬ 
mics  ,  par  MM.  Bouvard  8c  Vicqd’A^ir. 
Ce  rapport,  infers  dans' fes  regiftres,  porte 
de  l’Ouvrage  un  jugement  favorable.  On 
s’abftient  cependant  de  prononcer  fur  la 
premiere  difcuffion  ,  favoir ,  (i  1’air  com¬ 
munique  la  contagion  •,  queftion  que  I’on 
qualifie  de  difficile  8c  d’abftrufe.  Peut- 
cpre  une  experience  que  M.  P.  a  iri- 
teret  de  tenter  fourniroit-elle  un  moyen 
de  parvenir  a  la  refoudre  :  ce  feroit  de 
tenir  dcs  linges  impregnes  de  virus  va- 
rioleux  ,  8c  meme  les  croutes .  defle- 
chees  des  boutons  dans  de 1’eau  affez 
chaude  pour,  commencer  a  s’e'lever  en 
vapeurs  ,  8c  de  fuivre  les  effcts  de  ces 
vapeurs  fur  des  Sujets  choifis  convena- 
blement,  8c  qui  y  feroient  expofes. 

Sur  le  furplus  des  principts  queM.P. 
developpe ,  8c  les  confequences  qu’il  en  a 
tire'es ,  void  le  jugement  adoptc  par  la 
Societe. 

«  Nous  penfons  done  avec  M.  P. 
3>  qu’on  ne  fauroit  fe  donner  trop  de  foins 
pour  empecher  que  ceux  qui  ont  la  Pe- 
3>  tite-Ve'role  ,  8c  lur-tout  ceux  qui  font 
«  encore  convalefcens  ,  ne  communi- 
m  quent  librement  avec  les  autres  hom- 
3;  mes ,  8c  pour  purifier  tout  qui  peur 
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j»  avoir  ete  infedfce  par  leur  contact.  Nous 
33  penfons  memeque  Pon  devroitufer  des 
»  memes  moyeris  pour  toutes  les  mala- 
53  dicscontagieufes ,  fur-tout  lorfqu’elles 
3»  fontepidemiques ;  8c  fi  l’epizootie,qui 
33  a  regne  dernierement ,  a  cede  a  une  de¬ 
ss  jfrnfedfcion  exadle  ,  a  combien  plus  forte 
33  raifon  eft-il  a  fouhaiter  que  le  Gouver- 
33  riement  favorife  &  ordonne  meme  des 
33  operations  qui  concernent  la  fante  des 
^  hommes.  Ainfi  apres  avoir  applaudi  a 
is  la  partie  theorique  de  POuvrage  de  M. 

33  P.y  que  nous  trouvons  bien  fonde'e  , 
ss  nous  croyons  que  la  Societe  doit  en 
33  adopter  avec  emprefiement  Jes  rdfiil- 
33  tats'i  &leur  donner  route  fori  approba- 
33  tion  Sigh/ ,  Bouvart  &  Vi  e  cl  »’A- 

33  21 R  33  , 

L’approbation  que  M.  P.  regoir  dans 
une  Socie'te,  qui  cotnpte  au  nombre  de 
fes  Membres  les  Praticiens  les  plus  ce- 
lebres  de  Paris  ,~eft  un  ample  dedomma- 
gement  des  fujets  de  plainres  done  il  fait 
part  au  Public  dans  fon  Ouvrage  :  elle 
applaudit  a  fa  theorie  ,  &  en  adopte  les 
refultats ;  e’eft  Piriviter  ,  d’une  maniere  _ 
bien  honorable  ,  de  continuer  fes  re- 
cherches  fur  un  objet,  d’autant  plus  effen- 
tiel  a  developper  en  entier  ,  qu’il  s’e- 
tend  fur  toutes  les  fievres  contagieufes. 
Avant  M.  P .  plufieurs  Auteurs  avoient 
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cntrevu ,  &  me  me  avance  que  la  com¬ 
munication  des  levain's  contagieux  n’a- 
voit  lieu  que  d’tine  maniere  rres-indi- 
redbe  ,  Sc  heureufement  peu  certaine  par 
la  voie  de  Patmofphere.  Peut-etre  M.  P, 
en  s’appropriant  cette  idee,  Pa-t-il  por¬ 
ted  a  Pextreme.  Ses  confeils  cependant 
n’en  feroient  pas  moins  avantageux  ,  Sc 
on  lui  de.vra  toujours  de  la  reconnoiftancc 
d’avoir  mis  Ie  Public  a  ported  de  fe  per- 
fuader  que  le  projet  d’ane'antir  la  Petite- 
Ve'role  n’eft  point  chimerique.  La  de'- 
monftration  de  cette  verite  tient  au  fuc- 
ces  des  expediences  a  tenter  pour  e'tablir 
&  confirmer  des  faits  fur  le/quels  on  ne 
peut  encore  prononcer.  En  attendant  il 
eft  fans  doute  permis  aux  Diflertateurs 
de  fe  perdre  dans  le  vuide  des  the'ories ,  Sc 
aux  Me'decins  qui  ne  fe  decident  'que 
d’apres  des  obfervations  fideles,  de  de- 
mander  de  nouveaux  e'clairciffemcns. 
Nous  ferons  done  les  queftions  fui- 
vantes  :  i°.  Pair  fe  charge -t-il  de  le- 
vairis  contagieux  ?  i°.  A  quelle  diftance- 
d’un  malade  les  peut-il  tranfmettre  fans 
les  de'naturer  ?  30.  Au  moyen  de  quelles 
conditions  les  levains  contagieux  peu- 
vent-ils  etre  portes  au  plus  grand  e'loi- 
gnement,  ouetre  conferves  le  plus  long- 
temps  avec  leurs  proprietes  ?  40.  Dans  la 
Petite-Ve'role  inoculed ,  le  lieu  de  Pinfer- 
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tion  etant  le  liege  du  mal principal,  le 
raifonneraent  analogique  lur  l’etat  oil 
devroient  etre  les  poumons  ,  dans  la  Pe- 
tite-Verole  naturellc  ,  eft-il  bien  con- 
cluant?  Comme  ce  ne  font  pas  les  rai» 
fonnemens  ,  mais  les  faits  ,  qui  donne- 
ront  a  la  folution  de  ces  problemcs  une 
force  telle  qu’elle  entraine  l’uniformitc 
des  avis ,  1’efperance  de  les  voir  traites 
d’unc  maniere  fatisfaifante  elt  encore 
fort  eloignee.  Refte  done  ,  dans  l’etat 
a&uel  des  chofes ,  une  queftion  provi- 
foire  a  faire :  deux  principes  e'tant  pole's, 
le  premier  ,  qu ’une  feconde  Petite-Vd ’■* 
foie  eft  un  phdnomene  trls  -  rare  ,  foit 
qu’elle  ait  did  communiqude  <£une  maniere. 
accidentelle  ou  artificielle ,  &c  le  fecond 
prinfipe ,  qu ’avec  des  prdcautions ,  on  eft 
certain  de  prdferver  de  la  Petite-Vdrole 
les  perfonnes  voiftnes  du  malade  ,  n’en 
re'fulte-t-il  pas  que  l’inoculation  eft  un 
parti  fage  a  prendre  ,  en  attendant  que , 
par  les  nieces  les  plus  de'firables ,  on'foit 
parvenu  a  ane'antirla  Petite-Verole? 


4*  Iettre  aux  Auteurs  ■ 


L  E  T  T  R  E 

Aux  Auteurs  du  Journal  de  Mtdecine , 
contenant  quelques  Observations  de. 
pratique, par  M.  B e  A  u  va  I  s  DE 
P RE AV  ,  Docleur  en  Medeeine. , 
Aggrdge  au  College  des  Medecins  d'Or*- 
leans  ,  &  Midecin  en  furvivance  de 
I’Hdtel-Dieu  de  Id  mCmeVille, 

D’Orle'ans ,  ,ce  ao  Novembre- 1776. 

M  e  s  si  eur  s. 

La  nature ,  independance  de  nos  opi¬ 
nions  8c  de  nos  fyftemes,  fait  fe  fraycr 
4es  routes  que  nous  ne  parviendrons 
jamais  a  bien  connoitre  que  par  i’ob- 
fervation  la  plus  attentive  des  pheno- 
menes  qu’elle  nous  pre'fente.  Varied  en 
apparence,  mais  fimple  8c  uniforme  en 
effet  dans  fa  marche ,  elle  femble  fe  jouer 
des  tentatives  que  nous  faifons  pour  ex- 
pliquer  fes  procedes.  Combien  d’opi- 
nions  diffe'rentes  fur  des  faits  abfolu- 
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ment  fcmblahles ,  la  fureur  de  tout  rap- 
porter  a  des  idees  purement  hypotheti- 
ques  ,'n’a-t-elle  pas  enfante'es  ? 

Ces  reflexions  m’ont  e'te  fuggerees  par 
les  obfervations  fuivantes,  que  je  crois 
importances— pour- da  pratique.  Je  ne 
thercherai  point  a  en  de'velopper  la  the'o- 
rie  :  elles  femblent au  premier  coup- 
d’oEil ,  confirmer,  celle  du  tiffu  cellulaire 
qU’a  etablie  M.  de'  Bordeu  dans  fori 
excellent  Ouvrage  fur  cette  partie  or*' 
ganique  du  corps  humain  ;  Sc  cepen* 
dant  ‘q’ublques-un'e:i  d’entre  elles ,  extraites 
d’un  manuferit  latin  de  feu  M.  Polluche , 
celebre  Dodeur  en  Medecine  d’Orleans, 
mon-  oncle,  mort  depuis  peu  d’annees 
av.ee.  la  reputation  d’un.  tres-grand  prati- 
cien  ,  eroient ,  ielon  lui  ,  le  refultatd’-une 
the'orie  bien  e'loignee  de  celle.  de  l’Auteur 
des  recherches  fur  le  pouls. 

Quoiqu’il  eri  foit  ,  void  les  obferva- 
tions  queje  me  fiatte  que  vous  voudrez 
bien  inferer ainfi  que  raa  lettre  ,  dans 
-votre  Journal.. 

J’ai  i’honneur  d’etre  ,  See. 
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Premiere  Observation. 

Une  fille  domeftique  fe  plaignit  tout 
a  coup  que  fes  ycux  etoient  couverts 
de  tenebres  ,  &  qu’elle  n’appcrcevoit 
plus.  Deux  ou  trois  minutes  apr&s  s  fa 
voix  devint  rauque,  accident  qui  fut  ac- 
compagne  d’etranglement '  a  fa  gorge  > 
afors  I3  vue  lui  revint.  Il  s’etoit  a  peine 
ecoulc  un  demi  quart-d’heure  ,  que  la 
rauciti  de  la  voix  &c  Petranglement  dif- 
parurent,  pour  faire  place  a  line  grande 
difficulte  de  refpirer ,  &  a  une  toux  feche 
affez  forte ,  auxquelles  fucceda  une  ftran- 
gurie ,  qui  fut  fuivie  de  douleurs  vague* 
dans  Ies  cuifles  8c  les  parties  adjacentes. 
Cette  fuccefllon  bifarre  d’accidens  fingu- 
liers  fe  termina  par  une  loupe  au  poi- 
gnet ,  laquelle  difparut  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours  ,  fans  en  laifler  aucun 
vcftige. 

Deuxieme  Obfervation. 

Un  homrne  extremement  maigre  , 
dont  le  teint  etoit  fort  jaune ,  appella 
M.  Polluche.  Il  avoit  le  bas-ventre  gon- 
fle'  comrac  dans  l’hydropifie  afcite  ,  & 
d’unedurete  confiderable.  Il  etoit  mucc. 
Son  hote,  qui  fit  Phiftoire  de  fa  maladie, 
rapporta  que  dans  fa  jeuneffe  il  avoit 
cprouve  des  accidens  occafionnes  par 
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ane  humeur  qui  infe&oit  la  mafle  du 
fang ;  quc  pour  donner  une  iflue  a  cctrc 
humeur  Sc  J’e'vacuer ,  on  avoic  ouvert  a 
la  jambe  un  cautere ,  qui  s’etoit  bouche 
au  bout  de  quelqiie  temps  par  la  negli¬ 
gence  du  malade  ;  qu’alors  il  etoit  lur- 
venu  ,  fur  toute  l’ecendue  des  jambes  » 
des  croutes  dartreufes  ,  accompagne'es 
d’une  fi  grande  de'mangeaifon  ,  qu’il  ne 
pouvoit  dormir  ni  le  jour  ni  la  nuit. 
De'fefperd  de  fe  trouver  dans  une  aufli  . 
facheufe  pofition ,  il  s’appliqua  ,  pat  le 
confeil  d’un  Charlatan ,  je  ne  fais  quel 
topique ,  qui  fit  difparoitre  tres-promp- 
tement  les  croutes  :  mais  bientot  le 
ventre  fe  gonfla ,  Sc  paryint ,  par  degres , 
a  cet  etat  de  groffeur  ou  on  le  voyoic 
alors.  M.  P.  fit  appliquer  un  veficatoite 
a  chaque  jarnbe.  L’effet  en  fut  tres-heu- 
reux  :  le  ventre  defenfla  ,  pc  reprit  fa 
premiere  mollefie  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures ;  les  croutes  dartreufes  re- 
parurentton  r’ouvrit  le  cautere  ,  qui 
emporta  pen  a  peu  le  refte  du  mal. 

Troijieme  Observation. 

Le  meme  Medecin  fut  appelle  en 
confultation  avec  deux  de  fes  confreres 

fiour  un  de  fes  compatriotes.  Il  tirouva 
e  malade  prive  de  mouvement  Sc  de 
fentjment  ;  une  fueur  froide  lui  couvroit 
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tout  le  corps.  On  n’appercevoit  fti  res¬ 
piration  ni  pouls  5  tous  les  membres  defti- 
ne's  aux  mouvemens  volontaires  e'toient 
contradles  avec  violence.  Le  Medecin 
ordinaire  de  la  maifon  rapporta  que  la 
maladie  avoir  commence  par  une  cha- 
Jeur  de  poirrine  ,  accompagnee  d’une 
toux  feche  &  d’une  fievre  q.ui  avoit  re- 
fifte'  pendant  quinze  jours  a  la  faignee 
Sc  aux  remedes  pedtoraux  ,  mais  qui  s’e'- 
roit  diffipe  tout  a  coup  fans  aucune  caufe 
apparente  3  c?eft-a-dire ,  fans  aucune  eva¬ 
cuation  fenfible  5  qu’elle  avoit  ete  fuivie 
d’une  fuppreffion  d’urine  avec  des  dou-r 
leurs  enormes ;  qu’alors  on  avoit  prefcrit 
Je  bain,  dans  lequel  le  malade  ne  fut  pas 
plutot  entre  ,  que  les  dpuleurs  avoient 
,  cefle,  &  que  l’urine  etoit  fortie  abon- 
dammentj  qu’enfin,,  apres  cette  excre¬ 
tion  ,  en  apparence,  fi  avantageufe -»  le 
malade  etoit  tombe  dans  la  dangereufe 
fituation  ou  on  le  vo'yoit.  M.  Polluche 
fut  d’avis  cjue  l’on  appliquat  inceflam- 
ment  aux  epaules  du  malade  de  larges 
ventoufes,  que  l’on  fcarifieroit  enfuite , 
Sc  fur  lefquelles  on  placeroit  des  ve'lica- 
foires  tres-adtifs  ,  ce  qui  fut  execute'. 
Environ  une  demie  lieure  apres  l’appli-? 
cation  de  ces  differens  remedes ,  le  ma- 
Jade  parut  fe  reveiller  comme  d’un  pro- 
fond  fommeil.  Interroge  quelles  fenfa- 
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tions  il  avoir  eprouve  pendant  qu’on  le 
tourmentoit  :  il  repondit  qu’il  avoit  reve 
\  qu’il  fe  promenoit  dans  un  jardin  agrea- 
ble  fitue'  fur  les  Alpes.  Deux  ou  trois. 
jours  apres  des  douleurs  de  ventre  tres- 
vives  annoncerent  que  la  maladie  n’e'toit 
pas  terminee.  Le  Me'decin  ordinaire  ne 
jugea  pas  a  propos  de  les  combattre  par 
les  bains  ,  effraye'  de  la  mttaftafe  que 
ceux-ci  avoient  produits.  Il  furvint  une 
inflammation  du  bas-venrre ,  8c  le  ma- 
lade  mourut  au  bout  de  quinze  jours. 

Quatrieme  Observation. 

Un  homme  fut  attaqne  d’une  fievre 
maligne.  Outr&  les  fymptomes  qui  ont 
coutume  d’accompagner  cette  maladie, 
il  cprouvoit  une  diarrhe'e  erne  &c  fe- 
rcuie  tres-abondante.  On  employe ,  mais 
en  vain  ,  tous  les  remedes  d’ufage  dans 
ce  cas.  Le  Medecin,  etonne  de  voir  cette 
diarrhee  perfe'verer  conftamment,  s’in- 
forma  fl  le  malade  n’avoit  jamais  eu  au- 
cune  maladie  cutanee.  Le  Chirurgien  die 
que  depuis  plufieurs  annees  le  malade 
avoit,  a  chaque  cuifle^des  croutes  dar- 
treufes,  qui  avoient  difparu  peu  de  temps 
avantqu’il  fut  pris  de  cette  fievre  ma¬ 
ligne.  On  appliqua  fur  chaque  cuifle  un 
veficatoire  ,  qui  retablit  le  malade  en 
rappellant.  les  dartres.  . 
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Cinquieme  Obferyation. 

Une  Dame  d’Orleans  reftentpit  unc 
douleur  d’eftomac  exceifive  :  'elle  avoir 
eprouve  aupatavafit  des  fyniptomes  qui 
annon$oient  une  humeur  rhumatifmale 
qui  circuloit  avec  le  fang.  La  faigne'e  du 
bras  fu*  re'pe'tee  fans  fucces ;  on  fut  oblige 
de  recourir  a  celle  du  pied.  11  etoit  a  peine 
ford  deux  onces  de  fang ,  que  la  malade 
s’e'cria  en  s’adreflant  au  Chirurgien  ,  vous 
m’arrachei  le  gras  de  jambe.  Le  Chirur¬ 
gien  fe  de'fend  j  mais  le  Me'decin  3  qui 
etoit  prefent ,  demande  a  la  malade  ii 
la  douleur  d’eftomac  perfevere  encore? 
Elle  avoit  totalement  cefte. 
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Sur  une  {pine  venteufe  au  genou  de  la 
jambe  droite  ,  d’une  groffeur  extraor¬ 
dinaire  ,  gu&ie  fans  amputation  ;  par 
M.  L±autatjd  ,  Maitre  en  Chirur- 
gie  a  Arles ,  Priyot  de  fa  Compagnie  , 
ci-devant  ancien  Chirurgien  Major  de 
VHopital  ginlral  du  Saint-Efprit  de 
la  mime  Ville ,  &  Correfpondant  de 
VAcad(mie  Royale  de  Chirurgie  de 
Paris ,  &c. 

Cqnnoitre  let  maladies,  8c  en  ap- 
profondir  lcs  caufes ,  favoir  ea  appliquer 
ies 
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lcs  remedes  &  travaUler  a  leur  gucri- 
fon>  voila  ce  que  le  grand  Hippocrate 
nous  a  trace  dans  fes  aphorifmes  com-, 
mentes  par  de  favans  8c  habiles  Medc- 
cins.  L’objet  conftant  de  leurs  trayaux  a 
ere'  de  diriger  notre  pratique ,  en  eclai- 
rant  notre  efprit  :  ils  fentoient  qu’en 
faifant  de  nouyelles  decouvertes  dans 
certe  fcience,  ils  preparoient  a  l’Etat  des 
hommes  utiles  8c  neceffaires  au  bien  de 
1’humanite  :  mais  de  combien  de  mala¬ 
dies  1’homme  n’eft-il  pas  aftlige  ?  Je  n’en 
rouve  point  de  plus  difficile  ni  de  plus 
>piniatre  a  guerir  que  la  fpina  yentofa , 
juc  les  Auteurs  celcbres,  anciens  &  mo- 
lernes,  ont  toujours  cnvifage'e  comme 
.buvcnt  incurable  ,  8c  qui  exige  l’ampu- 
ration  de  la  partie  affcdfcee.  L’humeur 
maligne  8c  occulte ,  qui  produit  le  mal , 
corrode  premierement  les  os  s  fans,  offen- 
fer  le  pe'riofte  cn  aucune  maniere  ni  exci¬ 
ter  la  moindre  douleur,  8c  caufe  enfin 
un  oedemc  qui  ulcere  la  partie  au  bout 
de  quelques  mois,  par  une  carie  deja  for- 
rae'e  dans  la  fubftance  de  l’os. 

Un  jeune  homme  de  cette  Ville , 

( d’Arles  )  age  d’?nviron  vingt  ans,  d’un 
temperament  robufte  &  bien  conftitue' , 
fut  artaque ,  au  genou  de  la.jambe  droite, 
d’un  oedemc  d’une  grolfeur  extraordi¬ 
naire  ,  qui  ne  diminua  jamais  ,  noriob- 
Tomt  XLVII.  D 
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ftant  l’application  des  topiques  les  plus 
fpecifiques,  quoiqu’on  eut  fait  pre'ccder 
lesremedes  generaux.Les  parens  inquiets, 
determines  d’ailleurs  par  les  confeils  de 
quelques  perfonnes  de  confiderktion  8c 
par  Meffieurs  les  Re&eurs  du  Bureau,  le 
firent  tranfporter  a  1’Hopital ,  &  deman- 
derenr  inftamment  une  confutation.  Je 
convoquai  done ,  par  billets  ,  les  quatre 
Medecins  ordinairesde  cette  Maifon  avec 
trois  de  mes  confreres,  tous  habiles  dans 
1’art  de  guerir  :  apres  un  examen  atten-' 
rif  du  genou  de  cet  infortune ,  on  con- 
vint  unanimement  que  fa  maladie  etoit 
une  fpina  ventofa  decidce  &  confirmee, 
8c  que  par  confe'quent  le  prognoftic  ne 
pouvoit  en  etre  que  tr^s-facheux. 

Les  avis  fur  les  moyens  de  curation 
furent  partage's :  les  plus  jeunes  opinerent 

{>our  l’amputation  ,  qui  futrejette'e  par 
es'autres :  alors  le  plus  ancien  Me'decin , 
Confeiller  du  Roi ,  homrne  ve'ne'rable  8c 
d’un  raerite  diftinguey  qui  parla  le  der¬ 
nier  ,  le  fit  en  ces  termes Une  longue 
33  expedience  nous  ayantappris  qu’on  de- 
33  voit •  f'egarder ,  comme  incurable,  cette 
33  maladie  ,  dans,  laquelle  I’amputation 
33,meme.  de  la  cuilfe  a  ete  conftamment 
33  infrudueufe ,  noiis  avons  de'cide  de  ne 
33  plus  tenter  ce  moyen  a  l’avenir.  Mais 
33  quoique  cette  maladie  doive  etre  regar- 
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»  dee  comme  incurable,  nous  avons  vu, 

»  tres-rarement,  a  la  verite,  des  guerifons,  ’ 
33  lors  principalement  que  le  mal  etoit  re- 
33  cent,  &  que  le  Sujet  etoit  jeune  &  bien  . 
33  difpofe'  ;  ainii  les  remedes  que  l’on  doic 
3?  employer,  ,cn  pareil  cas,  font  les  pur- 
33  gatifs  repete's  au  moins  cous  le&mois , 

33  leslaiteux&lesiaftouciflans,  les  narco- 
33  riques  donnes  rous  les  foirs ,  felon  que 
33  la  douleur  &  1’irifomnie  le  demandent , 

33  les  fomentations  faites  fur  la  partie 
33  avec  la  decoction  d’une  fraife  d’agneau 
33  8c  les  herbes  8c  fleurs  aromatiques , 

33  1’application  fur  la  partie ,  de  la  boue 
33  de  Balaruc  dans  la  faifon ,  &  1’ouver-- 
33  ture  d’uncautere  a  chaque  jambe,  fur- 
33  tout  a  celle  du  cote  malade.  «  Son  avis 
fut  adopte  ,  8c  le  .t^raitement  dirige  d’a- 
pres  ce  plan.  Il  fallut  le  continuer  rres- 
long-temps;  mais  -il  eut  le  plus  grand 
fucces.  Le  malade  eft  entiere'ment  gue'ri , 
il  marclie  librement,  avec  aiiance ,  &  fans: 
aticune  fncommodite  :  il  jouic  a  prefenc 
d’un  embonpoint  8c  d’une  fame  parfaite. 
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NOUVELLE M^THODE 
DE  TAILLER  (a). 

Invent  ie  &  propofie  parM.  C.A.Govr - 
belly  ,  Docleur-Rigent  de  la  Faculti 
de  Medecine  de  Paris,  &  pratiquie 
publiquement  par  V Auteur  le  q  Mai 
ty  y  6  ,  dans  le  Cours  Franpois  de 
Chirurgie  de  M'.  Lafifle ,  Docleur-Re- 
gent  &  Profejfeurdes  Ecoles  de  la  mime 
Faculti. 

La  Lithotomie  ,  oulaTaille,  eft  une 
Operation  affez  grave  8c  affez  impor¬ 
tance  pour  s’occuper  des  foins  de  la 
rendre  auffi  fare  qUe  fimple.  C’eft  dans 
cette  vue  que  j’ai  examine  &  etudie'  fcrupu- 
leufement  les  Methodes  d’operer  ,  relies 
que  celles  de  M.  Moreau  ,  de,  Frere 
Cofme  ,  de  MM.  le  Dran  ,  Foubert  , 
Hawkins ,  8c  routes  celles  qui  font  des 
modifications  de  ces  Me'thodes.  J’ai  re- 
marque  conftamment  dans  routes  ces  ef- 


(d)  En  annonijant  la  mdthode  propofe'c  ,  nous 
devons  nous  abftenir  de  l’apprdcier  :  cllc  ne  pcut 
l’etre  que  par  ceux  qui  exerceut  frequemmcut 
l’operation  de  lataille. 
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peces  de  Tailles  fort  nombreufes ,  que 
j’ai  pratiguecs  fur  beaucoup  de  cadavres 
depuis  dix  ans  ,  que  quelques-unes 
etoient  compliquees ,  incsrtaincs  &dan- 
gereufes  •,  que  les  autrcs  etoient  uii  pen 
compofe'es ,  quoiqu’avec  certains  avan- 
tages.  C’eft  pourquoi  ayant  pris,  de  telle 
ou  telle  Mctnode,  ce  qu’eile  pouvoit  avoir 
d’utile,  ayant  ajoute  les  chofes  ne'cef- 
faires  qui  leur  manquoient  a  toutes,  je 
me  fuis  fait  la  Me'thode  fuivante ,  apres 
beaucoup  de  rccherchcs.  Pour  en  faci- 
liter  ^intelligence  nous  traiterons  en 
particulier,  de  la  iltuation  qui  nous  pa- 
roit  la  plus  commode,  des  inftrumens 
que  nous  employons ,  de  la  maniere 
dont  nous  nous  en  fervons ,  des  parties 
que  nous  coupons  dans  cette  Methode  , 
de  celles  que  nous  menageons  ,  &  des 
'  avantages  qu’elle  a  fur  toutes. belles  qui 
font  les  plus'  accredite'es  ,  apres  avoir 
pofe'  quelques  conditions  ,  d’oil  depen¬ 
dent  eflentiellement  tous  les  fucces  de  la 
Taille. 

Des  conditions ; 

Les  conditions,  fans  lefquelles  la  Taille 
tie  fauroit  avoir  les  fucces  de'fires  ,  font 
I  °.  l’incifion  de  route  la  proftate  ,  2  °. 
l’inclinaifon  re&iligne  de  cette  incifion 
depuis  la  veflie  jufqu’a  l’anus,  3  °.  lepeq 
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de  diftance  de  la  commiflure  fuperieure 
de  la  pla-ie  cutanee  au  raphe. 

De  la  foliation  du  Maladc  . 

La  fituation  dhine  femme  en  travail 
d’enfant  qui  a  befoin  de  la  main  d’un 
Accoucheur,  me  paroit  aftez  .{lire  pour 
un  homnie  que  l’on  doit  tailler.  C’eft 
pourquoi  nous  rejettons  les  .li’ehs  &  la 
table  employe's  dans  cette  operation ,  qui 
aftedtent  plus  les  Malades  que  Tincifion 
&  1’ extraction  de  la  pierre.  D’ailleurs , 
ou  on  adoptera  cette  fituation,  ou  on 
obfervera  rancien  ufage  :  qu’importe  , 
la  pratique  de  cette  nouvelle  Methode 
n’en  fera  ni  moinsfimple,  ni  moins 
fure. 

Des  inftrumens. 

Dans  cette  Me'thode  ,  nous  n’em- 
ployons  que7  trois  inftrumens  ;  {avoir  , 
le  Cathe'ter  j  le  Cyftotome.  &  les  Te- 
nettes.  Nous  regardons  corame  inutile 
le  Gorgeret  ,  fans  lequel  les  Tenettes 
peuvent  entrer  dans  la'  Veflie..  Comme 
les  Tenettes  dont  . nous  nous  fervons , 
font  les  m ernes  que  celles  des  autres  Me'- 
thodes  ,  nous  nous  bornerons  a  la  def- 
cription  du  Cathe'ter  &  du  Cyftotome , 
dbnt  nous  allons  .expofer  la  forme-  & 
les  dimenfions  relatives'  a  la  Taille  qui 
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.  feroit  a  faire  fur  un  adulte.  Ainfi  on 
..  aura  des  Catheters  &  des  Cyftotomes  de 
grandeurs  differentes ,  au-deflbusde  celles 
que  nous  allons  expofer  ,  a  rjiifon  de, 
Page  du  fujet  que  l’on  aura  a  operer. 

Du  Catheter. 

Le  bee  de  mon  Cathe'ter  eft  long  de 
trois  pouces  ,  .trois,  lignes,  Sc  ce  bee 
’fait  un  angle  un  peu  aigu  &  arrondi 
avec  la  branche.  Par  cette  longueur  il 
deborde  dans  la  veftie  ,  Ids  cornes  de  la 
proftate  ,  de  neuf  lignes  ;  Sc  par  cette 
longueur  ,  que  n’a  pas  le  bee  du  Ca- 
.  therer  ordinaire ,  il  favorife  la  divifion 
.  complette  de  la  proftate,  qui  ,  quoi- 
qu’effentielle  ,  ne  peut  etre  obtenue 
dans  la  plupart  de.  ces  Me'thodes.  Par 
fon  angle  aigu  ,  il  s’applique  plus  exa- 
dtemeiit  fous  l’arcade  des  pubis  Sc'.  eloi- 
gne  davantage  l’inftrument  tranchant 
du  redtiim  8c  des  -vaifteaux. 

Du  Cyftotome. 

Toute  la  longueur  du  Cyftotome  eft 
de  neuf  pouces.  On  peut  le  divifer  en 
corps  &  en  manche.  Cette  partie-ci  a 
quatre  pouces,  deux  lignes.  Le  corps 
eft  une  lame  d’acief  dont  la  foie^eft  en- 
gagee  dans  .le  manche  ,  qui  eft  aflez  vo- 
lumineux  pour  etre  ferme  dans  la  main 
D  ir 
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Le  corps  de  cette  lame  eft  de  quatre 
pouces,  dix  lignes.  Son  extr'e'mite  tran- 
chante  reprefente  un  vrni  croiffant ,  dont 
la  conyexite' ,  qui  a  trois  pouces  deux 
lignes  ,  a  partir  de  la  pointe  ,  ne  coupe 
que  dans  une  ete.ndue  de  deux  pouces  Sc 
demi ;  le  bord  oppofe  eft  un  peu  concave 
Sc  a  deux  pouces  dix  lignes ;  fon  iinus-  - 
verfe ,  ou  la  plus  grande  diftance  du  bord 
convexe ,  eft  de  neuf  ou  dix  lignes.  L’au- 
tre  partie  du  corps  a  une  ligne  Sc  demic 
d’e'paiffeur,  deux  pouces  de.long  Sc  fept 
lignes  de  large. 

Les  dimenfions  de  cet  inftrument  con- 
ftde're  en  tout  ou  en  partie  fur  plufieurs 
cadavres,  font  eftentielles  pour  la  divi- 
fton  des  parties  de  la  veilie  ,  qu’il  eft 
inte'reflant  de  couper. 

Maniers.  d’ employer  les  injlrumens. 

Le  Malade  et^nt  pre'pare'  8c  -fitue' ,  com- 
me  nous  l’avons  indique  ,  le  'Catheter 
etant  dans  la  veilie  ,  les  jambes  8c  fes 
cuifles  e'tant  fleChics  Sc  ecartees  l’une  de 
Tautre  par  deux  perfonnes  fortes  ,  les 
mains  aflujetties  par  deux  autres ,  le 
fcrotum  fera  fouleve  diredbcmcnt.  Le  po- 
dex  fera  tendu  egalement  en  tour  fens  , 
pour  ne  pas  changer  la  direction  ,  ni  la 
fituation  naturellt  du  raphe'.  JL’Gpcra- 
teur  tiendra  de  la  main  gauche  le  pavif- 
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,  Ion  du  Catheter  mediocrement  incline  fur 
Paine  droite  du  Malade  Sc  perpendiculaire 
a  l’axe  de  fon  corps  :  fa  concavite  fera 
appliquee  devant  &  deffous  la  fymphyfe 
des  pubis.  11  faut  avoir  foin  fur-tout  que 
le  bee  du  Cathe'ter  foit  dired  ou  paral- 
lelc  au  diametre  du  baffin  qui  s’etendroit 
du  facrum  aux  pubis.  Le  Cathe'ter  etant 
en  cet  etat,  il  mettra  le  Cyftotome  entre 
fes  dents ,  le  manche  regardant  fon  cote 
droit.  II  marquera  enfuite  avec  l’ongle 
de  l’indicateur  droit,  la-  partie  gaUche 
des  te'gumens  qui  eft  vis-a-vis  le  liga¬ 
ment  tranfverfc  des  pubis ,  a  la  diftancc 
d’une  ligne  8c  demie  du  raphe'.Il  portera  de 
fa  main  droite  la  pointe  du  Cyftotome  fur 
cette  partie  des  te'gumens,  en  le  tenant 
de  maniere  que  fa  largcur  foit  parallele 
a  la  branche  afeendante  de  rifehium.  11 
incifera  les  tegumens  de  haut  en  bas ,  en 
plongeant  mediocrement  rinftrument  a 
raifon  de  ce  qu’il  fe  rapprochera  de  la 
partie  des  tegumens  qui  eft  entre  ,1a  tu- 
berofite'  ifehiatique  Sc  ,1’anus  ou  il  doit 
arreter.  Cette  incifton  doit  ayoir  a-peu- 
pres  deux  pouces  de  longueur.  Il  cher- 
chera  avec  la  pointe  la  cannelure  du  Ca¬ 
theter,  au-deffous  de  fa  courbure  ;  Sc 
ayant  perce  les  parties  qui  s’y  rencori- 
trent ,  il  portera  dans  cette  cannelure 
la  lame  du  Cyftotome  parallelement.au 
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bee  du  Catheter'.'  Lorfque  fa  pointe  Ter  a 
parvenue  dans  le  cul-de-fac  de  la  fon.de , 
il  "l’en  retirera  Sc  completera  1’inci'fidn 
extern e ,  en  BaiiTa.nt  le  manche  ,  fi  elle 
n’avoit  pas  etc  d’abord  aflfez  grande.  Il 
’  fera  fortir  auffl  le  Catheter ,  &  inlmuera 
les  Tenettes  de  bas  en  haut  dan's  la  di- 
vifion  dela  proftate  &  dans  la  veflie, 
pour  les  charger  de  la  pierre  ,  a  1’egard 
:  de  laquelle  il  faut  fe  comporter  dans 
:  cette  Me'thode-ci  ,  comine’  dans  les 
’  autres  !  '  ’  '  v  1 

Parties  qui  ontiti  dm  f  ies ,  parties  qui  ont 
Itelaijfies  integres  dans  l’ Operation. 

Les  parties  etant  difleque'es  ,  nous 
'  avons  trouve  I  °.  au-deflous  de  la  levre 
gauche  deUa  plaie  externe  les  rameaux 
de  la  honteufe  interne  qui  vont  au 
bulbe  de  l’uretre ,  integres  j  2°.  la  partie 
gauche  de  l’accelerateur ,  le  tranfvcrfe 
•  refpedtif  ■&  la  portion  voifine  du  r4cle- 
veur  de  l’anus  ,  divifees ;  3°.  neuf  li- 
gnes  de  la’racine  du  bulbe  de  l’uretre,  la 
■  petite  proftate  gauche, la  portion  raera- 
braneufe  de  furetre  ,  les  fibres  mufeu- 
laires  qui  Tattachent  en  partie  a  la  bran- 
che  defeendante  du  pubis  gauche ,  fe- 
parees  -,  4°.  la  proftate  divifee  en  deux 
;  un  peu  obliquement  a  l’epaifleur  de  la 
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corne  gauche  , :  ayant  laifle  integres  le 
canal  ejaculateur  droit  ,  le  veru-monta- 
num ,  les  veficules  fominales ,  .&  aftez 
fouvent  le  canal  e'jaculateur  gauche. 
Telles  font  les  parties  que  nous  inte'ref- 
fons.  Telles  font  celles  que  noils  ref- 
pedlons  dans1  notre  Methode  qui  a  ete 
raite  publiquement  ,  en  une  minute  , 
dans  le  Cours  de  Chirurgie  de  Me  La- 
'fijfe,  dont  les  connoiflances  en  Chirur- 
gie;  font  auffi  profondes  que  celles  qu’il 
:a  en  Mcdecine. 

Avantages  de  cette  houvelle  Mithode 
fur  les  autres. 

Les  Me'thodes  TeS  plus  accre'dite'es  font 
celles  de  M.  Moreau  ,  de  Ft  ere  Cofme  ,  de 
MM.  Chefelden  8c  Hawkins.  Or  ces  Me'¬ 
thodes  ,  .qui  font  tous  les  jours  prati- 
que'es  avec  certains  focces,  n’onrpas  la 
'fimplicite'  ni  la  ;forete'’  de  la.  notre.  En 
effet  ,  dans  la  premiere  Methode ' ,  le 
’Maladelie  fur  une  table  oblique  &  tenu 
"par  des  Aides,  le  Catheter  ,  dont  le  bee 
eft  trop  court,  eft  introduit  dans  la  veflie. 
'L’inciiibn.  externe  faite  ,  le  Lithotorrie 
eft  porte  dans  la.  cannelure  du  Cathe'ter 
jufqu’au  cul-de-focV  Enfoite  il  faut  faire 
le  cdup  de  Maltre,  de'primer  le  Lirho- 
tome  &  divifer  ce  qui  fe  prefonte  de  la 
proftate  ,  fen  retirant  l’inftrument  debas 


go  Nouvelle  Methods 

en  haut ,  pour  le  fai're  fortir  de  haut  ct* 
bas  &  dilater  ainftl’incifion  externe.  Le 
Chirurgien  engage  de  nouveau  le  Li¬ 
thotome  pour  guider  le  Gorgeret,  &c. 

Cette  Me'thode  eft  fort  fage,  fondec 
fur  dcs  connoiflances  anatomiques  8c 
une  pratique  tres-grande.  Elle  devroit 
procurer  a  fon.  Auteur  l’immortalite ,  ft 
fa  charite  a  l’egard  des  infortunes  ,  fes 
foins  &  fa  vigilance  a  procurer  du  lou- 
lagement ,  dans  ce  lieu  oil  fe  raflemblent 
les  maux  &  la  mifere ,  ne  la  lui  avoient 
acquife  &  merite'e,  Mais  ,  qui  ne  voit 
pas  la  difficulte  de  cette  Me'thode ,  dans 
la  combinaifon  de  tous  les  mouvemens 
qu’il  faut  donner  au  Lithotome  ?  Dans 
notre  Methode  ,•  les  mouvemens  font 
fimples ,  la  proftate  y  eft  divifee  en  to- 
talite',  elle  ne  Peft  qu’en  partie  dans 
celle-la. 

Le  Frere  Cofme  fait  l’incifion  des  te- 
gumens,  de  la  graiffe  &c  de  la  portion 
membraneufe  de  l’uretre  avec  une  ef* 
pece  de  Biftouri.  II  inftnue  dans  la  can¬ 
nelure  fon  Lithotome  cache'  ,  &  retire 
le  Catheter.  II  examine  le  lieu,  le  vot 
lume  de  la  pierre  &  tourne  le  manche 
fur  fon  axe  a  raifon  de  fon  volume ;  il 
rapproche  du  manche  la  bafcule ,  la  lame 
fort  &  diyife  en  retirant ,  le  col  de  la 
yeflle,  la  proftate,  &  fouvent  des  ar- 
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teres  affez  groffes  &  le  redtum.  II  abaille 
le  manche ,  lorfque  le  tranchant  eft  voi- 
fin  de  la  peau  ,  dont  il  acheve  l’inci- 
fion. 

On  ne  pourra  jamais  reprocher  a 
notre  Methode  les  malheurs  connus,  qui 
arrivent'  dans  la  Methode  du  Frere  Cof- 
me+  Quoiqu’elle  foit  tres-aifee  a  prati- 
quer  ,  la  notre  l’eft  encore  davantage  , 
puifqu’un  feul  inftmment  tranchantfuf- 
fit  dans  celle-ci  ,  lorfque  deux  font  ne'- 
ccflaires  dans  celle-la. 

Dans  la  Methode  de  M.  Chefelden  f 
le  Malade  en  fituation  ,  comme  "dans 
toutes  les  Me'thodes  de  Tailler ,  un  Aide 
s’empare  du  Pavilion  du  Catheter  ,  des 
qu’il  eft  introduit  dans  la  Veflie  •>  en¬ 
fuite,  le  pouce  gauche  applique  au-deflus 
de  l’anus ,  &  l’indicateur  de  la  me  me 
•main  fous  le  fcrotum  fouleve,  l’Opera-' 
teur  fait  une  incifion  oblique  dans  le  cote 
gauche  avec  le  fcalpel  anglais ,  du  perine 
jufqu’a  l’anus.  Cette  inciuon  faitc  ,  il  di- 
vife  les  graiffes,  il  introduit  enfuite  dans 
la  plaie  l’indicateur  &  le  grand  doigt 
gauche  •,  celui-ci  deprime  le  redfcum ,  ce- 
lui-la  guide  le  meme  fcalpel  dans  la  can¬ 
nelure  du  Catheter  ,  pour  etre  furdc, 
couper  la  proftate.  Il  prend  enfuite  de 
la  main  gauche  le  Cathe'ter  ,  dans  la 
cannelure  duquel  il  porte  de  la  droite  le 
Gorgeret,  &c. 
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'  On  ne  peiat  s’empecher  de  conyenir 
que  cette  Methode  n’ait  plufieurs  incon- 
yeniens  tres-grands ;  comme  celuidfi  con- 
fier  le  Catheter  a  uit  Aide ,  qui  curieux  de 
voir  operer,  oubliera.qu’il  doit  tenir  le 
Catheter  ,  &  fera  la  caufe  d’une  infinite 
de  malheurs  D’ailleurs,  par  la  place 
qu’occupent  les  deux  jdoigts  de  la  main 
gauche  dans  la  plaie  p  le  tranchant  dn 
icalpel  s’approche  des  vaiffeaux  ,  qu’il  in- 
re'reffe  fi  louvent ,  qu’il  eft  oblige  de  fe 
munir  d’une  aiguille  courbe  &  d’un  fij 
av ant  que  d’ope'rer  3  8cc.  ...  II  n’y  a  au- 
cun  de  ces  inveniens-la  dans  notre  Me¬ 
thode.  - 

Quant  a  la  Methode  de  M.  Hawkins , 
ies  incifions  exte'rieures  etant  faites  aVec 
un  inftrument  particulier  ,  le  Gorgeret 
tranchant  eft  introduit  par  fa  crete  dans 
la  cannelure  du  Cathe'ter  •,  plus  il  pouffe , 
plus  (on  bord  gauche  qui  eft  tranchant 
divile  ,  8c  en  tournant  un  pc-u  le  Gorge-? 
ret  de  gauche  a  droite  ,  de  bas  en  haut , 
il  fait  une  incifion  demi-circulaire. 

Quelle  que  foit  la  fimplicite  de  cette 
'Me'thode  ,  cette  fimplicite  eft  moins 
grande  que  celle  de  la  notre ,  puilqti’i| 
y  faut  deux  inftrumens  tranchans  j  au 
lieu  qu’un  feul  fuffit  dans  la  notre.  D’ail¬ 
leurs  elle  eft  fujette  a  des  accidens  tres- 
facheux }  tels  que  la  lefion  des  rameaux 
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de  Tartere  honteufe  interne  gauche  qui 
qui  vont  au  bulbe  de  1’uretre  8$  a  la  ra- 
ci.ne  da  corps  cayerneux.  Outrecela,  Tin- 
cifion  demi-circulaire  de  M.  Havjkins , 
quoique  grande  ,  ne  fait  qu’une  petite 
ouverture  ;  parce  que  cette  ouverture 
n’eft  pas  de  l’etendue  du  dcmi-cercle  , 
mais  leulement  de  .celle  de  la  corde  de 
c.e  demi-cercle  ,  &c. . .  Ces  inconve'niens 
font  aftez  fenftbles  pour  que  l’on  s’a'p- 
per^oive  de  la  fupe'riorite  de  notre  Me- 
thode. 

Conclujion. 

Notre  Me'thode  a  pour  avantage  fur 
celle  des  autres  ,  celui  de  faire  un  palfage 
fuffifanr-aune  pierre  meme  volumineuie, 
pour  qu’elle  ne  '  puifle  occafionner  aux 
parties  ni  contufton,  ni  deehirement ; 
celui  d’etre  incomparablement  plus  (lire 
qu’aucune  autre ,  d’etre  faite  beaucoup 
plus  promptement.  En  effet,toutes  chofes 
e'gales  d’ailleurs,  de  la  part  du  Cathe- 
terifme  &  de  i’Extra&ion  de  la  pierre, 
dans  les  autres  Metliodes  pomme  dans 
la  notre  ,  les  inciftons.  font  faites  plu- 
tot  dans  la  notre  ,  &  la'brievete'  de 
temps  y  eft  meme  ft  grande’,  que  q.uOique 
Raw'  ,  dans  fa  Methode  que.  l’o'n  ne 
connoit,  pas  parfaitement ,  ne  mit  qu’une 
imnute  de  temps  apre?  l’introdudrion  de 
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.  la  fonde  pour  'divifer  &  cxtraire  la 
pierre,  nous  n’employons  tout  au  plus 
<jue  ce  temps ,  mcme  en  com  pt  anti’ inf- 
tant  dq  l’introdudlion  du  Catheter ,  fans* 
etre'oblige  de  fe  hater ,  dans  la  cfainte, 
de  palTcr  la.  minute.  (  Nous  fupppfons 
ici  que  les  difHculteY  du  Cathetiftifme 
&  de  l’Extradlion  foient  mediocres. )  Au 
furplus  j  quelque'  grandes  que  foient 
"ces  fortes  de  difficulte's,  comme  elles 
font  communes  a  routes  les  Me'thodes 
que  nous  avons  de'erites  &  comparees 
avee  la  notre  ,  on  voit  que  celle-ci  ell 
plus  limple  ,  eft  tres-fure  ,  a  befoin 
d’un  moindre  temps  pour  etre  faite ,  & 
poftede  enlin  les  qualites  qui  font  de- 
fire'es  en  tout  ou  en  partie  dans  les 
autres. 


.  DESCRIPTION 
D'une  Machine  mechanique ,  invente'e  par 
M.  Juville  ,  Expert  -  Herniaire , 
repu  au  College  Royal  de  Chirurgie 
de  Paris ,  pour  fervir  de  refervoir  & 
un  anus  contre  nature  ,  au  pli  de 
Vaine. 

Cette  Machine  eft  compofe'e  de  quatre 
pieces  principales  y  fayoir,  d’une  embou¬ 
chure 


d’une  Machine  m£chan.  6$ 

chure  d’ivoire ,  d’un  canal  de  cuir  bouilli , 
d’unc  cuvette  d’argejit  &  d’un  fer  a  ban- 
'  dage  inguinal,  elaftique,  doux  &  liant  j 
entout ,  elle  eft  fimple  &  a  la  figure  d’un 
bandage  inguinal ,  excepte  le  re'fervoir 
qui  fe  prolonge  perpendiculairement  del- 
fous  la  pelote  ,  d’environ  trois  ou  quatre 
pouccs,  le  long  de  la  partie  fuperieure  8c 
interne  de  la  cuifle  :  la  faillie  ne  peur  pa- 
roitre  ni  gener  le  malade. 

La  premiere  piece  de  cette  Machine, 
eft  un  quarre  d’ivoire  plus  large  que  long, 
qui  a  trois  angles  arrondis  ,  de  largeur 
a  couvrir  la  capacite  elliptique  de  l’aine  , 
&ay  faire  Polfiice  de  pelotte.  Elle  a 
deux  faces,  Pune  interne. &  l’aurre  ex- 
terne  :  la  premiere  eft  prefqu’eritier'e- 
ment  evidee'dans  fonjnilieu ,  percee  de 
part  en  part ,  perpendiculairement ,  8c 
platte  fur  fes  bords ,  fi  Pon  en  excepte 
une  arrete ,  faillante  d’une  ligne ,  en  for¬ 
me  de  croiflant ,  qui  borde  la  partie  in- 
ferieure  de  la  cavite. 

Il  y  a  a  la  face  externe  de  cette  piece  , 
un  tuyau  laillant  d’environ  un  pouce  done 
Pouverture  a  huit  lignesde  diametre ,  un 
quadre  tout-au-tour  perce  d’un  grand 
nombre  de  petits  tro  is  •,  au  bout  de-:ce 
tuyau  il  y  a  une  fou-npe  d’ivioire  qui 
eft  fixee,  a  fa  partie  fuperieure,'  au 
Tome  XLVII.  E 
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mo’yemd’une  charniere  d’or;  a  fa  partie 
infe'rieure,  elle  a  un  bee  de  plojnb  qui, 
par  fon  propre  poids  la  tient  ouverte 
ouferme'e,  felon  le  befoin. 

La  feconde  piece  eft  un. canal  qui  fain 
la  communication  de  la  premiere  piece 
a  la  troifieme.  Ce  canal  eft  de  cuir  de 
vache,  bactu,  bouilli ,  vernifte  8c  a  Te'- 
preuve  des  corps  liquides;  il  a  environ 
deux  pouces  de  diametre ,  8c  deux  8c 
deiiii  de  long  :  il  eft  fixe  par  fa  partie 
fuperieure  au  cadre  qui  entoure  le  tuyau 
de  la  premiere  piece  ,  dont  il  a  ete  parle 
plus  baut;  fa  partie  inferieure  eft  infe- 
re'e  8c  maftique'e  dans  la  goiiriere  d’un 
cercle  d’argent  qui  fait  partie  de  la  troi^ 
fieme  piece.  Cette  piece  eft  une  cuvette 
d’argent ,  fervant  de  refervoir ,  dont  la 
forme  ronde  ,  applattie  ,  reprefente  afiez 
bien  le  fond  d’une  poire  a  poudre;  eile 
a  deux  petits  crochets  pour  la  fixer  au 
cercle  ,  quand  il  eft  infinue.  On  fent 
aifement  que  ce  cercle  a  le  meme  coiit 
tour  que  la  cuvette.  Cette  troifieme  pi&ce 
peut-etre  faite  de'  maniere  a  fe  fermer  a 
,vis. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’etre  dit, 
que  ces  trois  pieces  le  reuniflent  pour  ne 
faire  qu’un  feul  corps  ou  un  canal ,  qui 
re^oit  par  une  de  fes  extremite's ,  '8c  qui  fc 
vuide  oar  1’autre. 
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La  quatrieme  piece  eft  un.fer  de  ban¬ 
dage  inguinal  e'laftique  ,  couvert  de  peau 
de  chamois,  fixe'  a  plat  fur  la  parrie  fu- 
pe'rieure  externe  de  la  premiere  piece 
par  deux  vis. 

Cette  Machine  s’applique  de  la  memc: 
mauiere  &.avec  la  meme  facilite  qu’un 
bangage  inguinal.  Elle  s’adapte  tres-exac- 
tement  tout  autour  de  la  fiftule ,  elle  ne 
fatigue  point  fes  bords ,  elle  ne  les  com-  , 
prime  point  ,  excepte  le  bord  inferieur 
qui  eprouve  une  comprdfion  le'gere  par ; 
l’arrete  dont  il  a  ete  parle  plus  haur,  mais, 
cette  compreflion  ne'  peut  gener  le  ma- 
lade,  elle  a  l’avantage  de  provoquer 
l’evacuation  des  matieres  fecales ,  &  de 
contribuer  a  la  gue'rifon  radicate  de  la- 
fiftule,  fi  elle  en  eft  fufceptible  en  rap- 
prochant  la  levre  infe'rieure  de  la  fupe'- 
rieure. 

Lemalade,  qui  fait  ufage  de  cette  Ma¬ 
chine,  peut  fe  livrer  a  toutes  fortes  d’exer- 
cices,  vacquer  a  fes  affaires,  ,&ufe  pre-* 
fenter  en  compagnie  fans  craindre  d’y 
porter  d’exhalaifon  ,  &  de  s’infedter  lui- 
meme.  Il  peut  vuider  &  replacer  le  re- 
fervoir  avec  la  plus  grande  facilite.  ■  ■■ 
Deux  points  capitaux  ont  dirige'  la 
conftrudion  de  cette  Machine ;  Puri  eft 
de  garantir  la  fiftule  de  Tinfluence  de 

Ei J 
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Pair  i  &  Pautre  d’empecher  les  matiereS 
fecales  d’y  fe'journer  V  On  a  *empli  le 
premier  but  par  Padaption  invariable  de 
l’enibouchurc ,  &le  iecond,  par  la  fous- 
pape  qui  perme'tant  aux  matures  fecales 
de  tornber  dans  le  re'fcrvoir ,  s’oppofe  a 
ce  qu’elles  puiflent  refluerYur  lafiftulcj 
ni  Pun  ni  Pautre  de  ces  inconveniens ,  lie 
peut  avoir  lieu,  meme  pendant  l’inftanc 
qu’il  faut  au  malade  pour  vuider  la  cu¬ 
vette.  Il  fouleve  lc  canal  de  cuir  avec  le 
doit;  ce  feul  mouvement  ferme  le  tuyau 
de  Pembouchure  &  empeche  Pair  d’y  pe'~ 
ile'trer ,  fans  pour  cela  que  les  matieres 
fe'cales  qui  s’evacuent  puiflent  etre  arre- 
tees  au  bord  de  la  fiftule.  La  machine  eft 
tres-j(imple&  tres-folide  ,quoiquelegere ; 
elle  a  ete  prefentee  a  P  Academic  Roy  ale 
de  Chirurgie.  M.  Sabatier ,  Chirurgien 
Major  de  l’Hotel  Royal  des  Invalides,  & 
Membrcde  l’Academie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  a  ete  nomme  Commiflaire  pour 
l’examiner  :  Papplication  en  a  ete  faite  en 
fa  prefence  fur  unSujet  de  PHotel  qui  eft 
attaque  de  cette  incommoditc  :  il  en  a 
fuivi  les  effets  pendant  quatre  rnois ,  &  a 
fait  a  PAcade'mie  fon  rapport ,  dont  voicj 
•1’mrait. 


*9 


EXTRAIT  desRegifires  deV Acadimic 
Royale  de  Chirurgie  ,  du  Jeudi  i  q 
Septembre  1 7  7  6 . 

«  M.  Sabatier ,  qui  avoit  ete  nomine 
»  Gommiflfaire  pour  I’examen  d’une  ma- 
»  chine  prefentee  par  M.  Juville ,  Ex- 
»  pert  pour  les  hernies ,  rc$u  au  College 
»  de  Chirurgie  ,  en  ayant  fait  fon  rap¬ 
s’  port  ,  a  inftruit  la  Compagnie  que 
»  cette  machine ,  faite  pour  etre  adapte'e 
»  a  un  anus  centre  nature  ,  a  parfaite- 
ment  re'uffi :  elle  met  les  malades,  affu- 
jj  jettis  a  rendre  les  matieres  fecalespar 
»  une  autre  voie  que  la  naturelle ,  a  l’aori 
.»  des  inconveniens  qui  refultent  de  cette 
»  incommodite ;  leur  permet  de  fe  livrer 
a  toutes  fortes  d’exercices ,  de  vaequer 
jj  a  leurs  affaires  &  de  fe  prefenter  en 
»  compagnie  fans  y  etre  a  charge  par  la 
>i  mauvaife  odeur ;  enfin  cette  machine 
■33  eft  ingenieufement  conftruite ,  &  1’A- 
3»  cademie  i’a  jugee  digne  de  fon  appro- 
33  bation  y  en  foi  de  quoi  j’ai  delivre  le 
33  prefent  extrait  de  nos regiftres,  pour 
33  fervir  &  valoir  ce  que  de  raifon.. 

3»  A  Paris  le  23  Septembre  1776* 
33  Signe  LOUIS  ,  Secretaire  Perpdtuel 
33  de  l’Acade'mie  Royale  de  Chirurgie  »- 
E  iij 
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Des  Observations  fur  VApoplexie. 

Cette'  obfervation  rcunir  difFerenres 
caufes  produdfcives  de  I’apoplexie,  re'ful- 
tante  fur-tout  de  la  compreflion  de  la 
-moelle  allongee.  Les  fymptomes,  q’ui  an- 
noncent  un  vice' des  arteres  ce'rebrales, 
■p^reil  a  celui  quc  nous  venons  de  de- 
iigner,  font  la  pefanteur  de  tete*  un 
fentiment  de  pulfation.au  centre  de  la 
■bafe  du  crane  ,  la !  ou  e/t  le  fle'ge  de  la 
compreflion ;  des  douleurs  vives  dans  cet 
endroit ,  lefquelles:  fe  icommuniqiient  au 
fond  des  oreilles  •,  des  eblouiflemens  8c 
des  vertiges :  ces  derniers  fymptomes  pro- 
viennent  de  l’.etat  de  gene  &  de  foufFrance 
de  la  racine  des  nerfs  optiques :  fouvent 
rncme  1’origine  des  nerfs  olfadtifs  .fe 
trouve  dans  le  meme  cas &  en  con- 
fequence  Porgane  de  1’odorat  eft  le'fe. 

7°.  L’apoplexie  peut  etre  le  produir 
'des  caufes  de  cerfaines  maladies  particu- 
lieres ,  dont  le  foyer  refide .  dans  d’autres 
parties  que  la  tete ,  8c  meme  dans  les 
parties  les  plus  eloigne'es  du  cerveau.  Elle 
eft  par  exemple  affez  fouvent  la  fuite  d’un 
ftux  he'morrhoidal  fupprime ;  8c  dans  le 
fexe ,  du  de'faut  du  flux  pe'riodique.  En 


sur  l’Apoplexie  ,  &c.  js: 
confequence  de'i’iine  &  de  l’autre  efpece 
de  fuppreffioh,  leiang  refoule  d’autant 
plus  aife'ment  .dans  1’iriteri'e.ur  de  la 
tete ,  qu’il  y  trouve  moins  de  refiftance 
qu’ailleurs ;  8c  les  vaifleaux  delicats,qui 
fe  tenminent  .a  la  fubftance  blanche  du 
eerveau., .  font  aife'ment  force  svpar  ce  fur- 
croit  de:  fang.  -r  /  : 

•  Un  Gentilhomme  de  notre.Vjlle,,  d’un 
temperament  :  languid  ,  fouffroit  des 
maux  de  tete;  prelque  continueis  ,<  de- 
puis  deux  a  :trois  aiis  j  qu’uribflux  he¬ 
morrhoidal.  habituel  avo.it  ere  change 
en  un  fuintement  de  matiere;  blanche. 
Dans  cet. efpace  dc  temps,  il  ne  s’etoit 
plus  reflcnti.  de  la  goute  jiflaquellfi  -il 
avoir  ete;  fujet.  Deux  ouu.ttdis::;acees 
d’e'pileplie  furent  les  precurfeurs  d’un 
rres-violent  acces  de.  la>meme  maladie, 
complique'e  d’apoplexie,  auquel  le  fuj.et 
fuccomba ;  le;  troineme i  jour .( le  u  De- 
cembre  1.7.53 :).  A  l’ouverture  dueadavre , 
nous  obfervamesque  la  dure-raere  aVjoit 
des  attaches  r,particulieres  a  la  calote^  du 
•crane,  par  des,’ efpeces  d’appendices;_qUi 
e'toient  nieheesdans  des  enfoncemens  par- 
-ticuliers  de  la  furface  interne  du  crane. 
De  plus  ,  cette  membrane  e'toit  collee  a 
la  pie-mere,  al’endroit  de  1’union  d.e 
l’angle  de  l’occijdtal ,  av.ec  la  future  fa- 
•gittale ,  eh  confequence  d’un  etat  infiam- 
E  iv 
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matoire  de  ces  parties.  Le  iinus  longitu¬ 
dinal  fupe'rieur  e'toit  dilate'  dans  cet  en- 
dfoit  -oil  s’etoient  rapportees  les  prin- 
cipales  douleurs  de  tete.  Les  veines ,  qui 
fe  de'gorgent  dans  le  finus  3  fe  trouvoient 
auffi  dilatees  8c  remplies  d’un  fang  noira- 
tre.  Iby  avoir  dans  les  ventricules  late- 
raux,  un  c'panchement  confiderable  de 
fang  noirj  &  en  grande  partie  caille ;  epan- 
chement  qui  s’etoit  propage  jufque  dans  le 
troifieme  ventricule,  par  l’ouverture  com¬ 
mune  anterieure  qui  fe  trouvoit  elargie ; 
nous  ’avons  evalue  ce  fang  epanche  an 
poids  d’environ  huit  onces ;  le  plexus 
choroide  etoit  fort  gonfle'  8c  rempli  de 
petites  hydatides  s  fes  vaifleaux  fanguins 
e'toient  beaucoup  plus  amples  que  dans 
l’etat  naturel;  il  en  e'toit  de  meme  des 
.  branches  de  veines  qui  vont  fe  degorgcr 
dans  le  torcular. 

On  pourroit  pre'fumer  que  la  maladie 
en  queftion  a  ete  en  partie  l’cffet  de  l’hu- 
meur  gouteufe  repercutee.  . 

8°.  L’expe'rience  nous  apprend  qu’il 
peut  fe  faire  dans  le  cerveau  un  refoule¬ 
ment  ouune  metaftafe  de  Phumeur  ar- 
thritique  ,  qui  a  Ion  fte'ge  dans  diffe- 
renres  parties  du  corps  ,  8c  de  la  goutte 
tegulifere  qui  en  attaque  les  extre'mites ,  8c 
notamment  les  pieds. 

Il  eft  prouve  par  les  fymptomes  ante- 
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cedens  8c  concomitans  de  la  goutte , 
ainfi  que  par  fes  effets  confe'ciitifs ,  que 
c’eftnm  deleft  d’une  matiere  lymphati- 
que  tres-deliee ,  fur  les  parties  nerveu- 
fcs  8c  ligamentcufes ,  qui  entrent  dans  la 
compofition  des  extremity  du  corps,  8c 
dont  l’acrimonie  cauftiquc  eft  capable  de 
detruire  les  parries  nerveufes les  liga- 
mens,  le  periofte,  le  riftu  des  os  meme. 
11  peut  arriver  que  cette  matiere  trouve 
dcs  obftacles  a  pafter  des  vailfeaux ,  dans 
lefquels  elle  circule  &  ou  clle  eft  elabo- 
re'e  de  longue  main ,  dans  les  parties  ou 
elle  doit  etre  depofe'e  :  alors  le  depot 
pourra  fe  faire  fur  d’autres  parties ;  mais 
comrae  ce  font  les  nerfs  &  tout  le  (y(~ 
terne  nerveux  qui  cn  font  le  fiege  prin¬ 
cipal  ,  le  cerveau ,  qui  en  eft  le  principe  , 
y  fcra  particuliercment  fujet.  Ainfi  l’on 
voit  des  pcrfonnes  tourmente'es  d’acces 
de  vertige  8c  d’epilepfie ,  fans  caufe  ma- 
nifefte,etre  tout-a-coup  delivrees  de  ces 
facheufes  maladies,  par  une  invafion 
inattendue  de  la  goutte ,  dont  ils  n’avoient 
jamais  refienti  d’atteinte. 

L’humeur  goutreufe ,  quoiquede'po- 
fe'e  dans  fon  foyer  ordinaire,  peutavant 
que  d’etre  entie'rement  fubjuguee,en  etre 
repouflee  par  differentes  caufes,  8c  re- 
percute'e  dans  l’inte'rieurdu  corps,  commc 
nous  le  yoyons  tous  les  jours.  Alors  cctte 
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matiere  peut-etre  t-ranfmife  fur  des  par¬ 
ries  nerveufes  quelconques :  maisdans  les 
fujets  cacochymes  &fvaletudinaires,  ellc 
le  fera  principalemeht  fur  celles  done  le 
tiftu  o'ffre  moins  de  refill  ance ,  tels  que 
lesvifceres  de  la  poirririe ,  1’eftomac ,  See . 
La  fubftarice  blanche  du  cerveau  en  offre 
fen  core  moins  ;  la  trail  fmiffionde  cette 
matiere  s’y  fera  done  fouvent  de  pre¬ 
ference  (a)  ;  elle  y  caufera  des  irritations 
:dont  's’enfuivraTetranglement  des  pe.tits 
Vaiifeaux  qui  s’y  terminent',  leur  engor¬ 
gement  ,  Sc  enfin  leur  rupture. 

9°.  L’apoplexie  Sc  les  maladies  fopo- 
reufes  font  encore  affez  fouvent  l’eifcc 
‘d’autres  me'taftafes  ou  depots  d’humeurs 
Tefoulees  des  diverfes  parties  du  corps 
•dans  le  cerveau.  Nous  nous  abftien- 
:drons  d’entrer  dans  ce  detail,  qui  nous 
meneroit  trop  loin.  Il  en  eft  une  nean- 
jnoins  qui  me'rite  quelque  attention  de 
no.tre  part;  e’eft  le  refoulement  du  le- 
vain  fe'brile  fur  f.le«  cerveau,  dans  ces 
fie'vres  re'gulieres,  de  la- nature  des  ift- 
termittentes  que  les  Medecins  obferva- 
‘teurs  appcllem  fieyres  dipuratoires.  Le 


.  (a)  Nous  concevons  que  cette  tranfmiifion  fe 

.fait  par  l’entremife  des  petits  vaifleaux,.dont  font 
parfemdes  les  membranes  tirs-fines  qui  lient  les 
faifceaiix  de  fibres  compofaiit  le  tiflu  des  nerfs. 
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quinquina  &  les  a'utres  rerfiedes  propres 
a.  fixer  la  fievre ,  prefcrits  avant  queron 
ait  obtenu  des  fignes  fulfifans  d’une  bon¬ 
ne  coftion ,  produiferit  ce  facheux  efFet,  & 
entrainent  le  carusou  merrie  1’apoplexie. 
•  Un  jeune  homrae  afTez  robufte  ,'ihais 
dont  le  temperament  participoit  un  peu 
de  la  cacochymie ,  avoir  eftiiye'  plufieurs 
recidives  de  lievre  iritermitrente  ,  qu’on 
avoit  toujours  arrete'eavec  du  quinquina, 
immcdiatement  apres  l’emploi  des  re- 
medes  jpneraux.  Peu  apres  la  ceflfarion 
d’une  recidive ,  il  fut  tout-a-coup  affailli 
d’acces  repete's  d’epilepfie ,  &  tomba  de 
fuite  dans  un  tetanos  ,  auquel  il  fuccomba 
le  troifieme  jour  malgre'  plufieurs  faignees 
du  bras,  du  pied,  &  de  l’artere  tempo- 
,rale,  &  I’appiication  des  veficatoires.  A 
l’ouverture  de  fon  cadavre,  nous  trou- 
varaes  un  gobelet  de  fang  epanche  dans 
les  ventrieules  late'raux:  du  cerveau. 

xo°.  Parrrii  les  caufes  capables  *•  d’in- 
tercepter  la  tranfmiffion  du  fluide  ner¬ 
val  dans  les  organes  des  fens  &  des;  mou- 
vemens  volontaires',  en  afFeclanP  im- 
mediatement  le  principc  des  rierfs  qui 
s’y  diftribuent , '  il  en  eft  d’impe'rcepti- 
bles ,  &  dont  on  ne  peut  guere  cxpli- 
quer  la  nianiere  d’agir.  Les  paffions  vio- 
lenres  fonr  de  cette  clafte ,  la  colere  ,  une 
grande  fuireur  ,  une  joie  exceffive ,  &c. 
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qui  fe  tranfmettant  jufqu’au  principe  des1 
nerfs,  l’affedte  dc  meme.que  s’il  avoir 
eftuye  une  violente  commotion.  Les  paf- 
iions  vives  accelerent  le  mouvement  dit 
coEur:vcette  acceleration  fe  fait  notam- 
ment  appercevoir  dans  le  pournon  :  la 
rcfpiration  en  patit  plus  ou  meins  relic 
petit  merne  par-la  etre  arretee  tout  a 
coup  •,  8c  ft  quelque  mouvement  oppofc 
ne  rend  bien  vite  la  liberte  d’agir  aux 
organes  de  cette  importance  foneftion  de 
l’e'conomie  animale  ,  la  mort  fuit  de 
pres.  Ces  effets  ne  font  pas  toujours  ft 
prompts  ;  mais  l’obftacle  que  le  fang ,  qui 
revient  du  eerveau,  rrouve  a  fa  tranfmif- 
fton  dans  le  pournon,  le  fait  refouler  a 
la  tete  •,  d’ou  s’enfuit  bientot  l’apoplexie 
ou  quelqu’autre  maladie  foporeufe.  On 
con^oit  que  cela  arriyera  en  partieulier 
dans  un  violent  acces  de-colere ,  ou  Pair 
eft  retenu  dans  le  poumon  par  une  con- 
tradrion  forcee  8c  permanence  des  rnufcles 
infpirateurs.  Dans  le  ris  immode're  ,  le 
diaphragme  8c  les  mufcles  infpirateurs 
font  dans  une  efpece  de  convulfion ,  qui 
fait  refouler  le  lang  avec  force  dans  le 
eerveau  ,  dont  la  compreflion  confe- 
quente  intercepte  la  tranfmiffion  du  fluide 
nerval.  Enfin  la  crairtte ,  la  terreur ,  la 
triftefte ,  portees  a  un  degre  confiderable  , 
faiftflent  routes  les  puiffances  du  corps. 
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&  portent  l’e n go u r  difle me n t  dans  le 
genre  nerveux ,  qui  fe  tranfmct  jufqu’a 
l’origine  des  nerfs. 

C’eft  jci  le  lieu  de  faire,  mention  dc 
l’apoplexie  hyfterique ,  qui ,  le  plus  fou- 
vent,  eft  1’efFct  d’une  grande  mobilite  , 
ou  plutot  d’une  irritabiliri  particuliere  du 
genre, nerveux.  Nousavons  vu  une  jeune 
per  fonnefuccombcr  a  l’apoplexie,  compli- 
que'e  dc  convulfions  e'pileptiques  ,  laquelle 
n’a  pu  etre  que  l’effet  d’une  pareille  caiife. 
Cette  perfonne  ,  agee  de  dix-neuf  ans  , 
d’une  conftitution  aftez  delicate  &  d’un 
carabtere  tres-fenlible ,  etoit  fujette,  de- 
puis  deux  a,  trois  annees ,  a  des  acc-bs 
d’epileplie  plus  ou  moins  frequens,  mais 
qui  l’etoient  plus  vers  le  temps  de  fes 
regies  dont  les.  periodes  neanmoins 
croient  aftez  re'guliers :  ils  ietoient  prece¬ 
des  &  accompagnes  de  violens  maux  de 
tete  &  fouvent  de  la  fievrc ,  qui  la  tenoit 
au  lit  plufieurs  jours.  Les  faignees  repe- 
tees ,  les  boiftons  delayantes ,  nitre'es , 
anodynes, les  lavemens  emolliens  etoient 
prefque  les  feuls  remedes ,  dont  elle  parut 
erre  foulagee.  Dans  les  intervalles  des 
acces  ,  elle  faifoit  ufage  des  infufions 
theiformes .  de  fleurs  de  tilleul  ,  de  la 
poudre  abforbante  de  Staahl ,  de  la  poudrc 
de  guttette.,  dqs  pilules  de  Chef ,  &c.  Les 
»cces ,  qui  avbient  paru  moins  violens  2c 
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thorns  repetes ,  filrent  plus  fre'quens  vers-' 
la  fin  de  Mars  de.la  prclenre  annee  1775  ■> 
la  fievre  furvint  au  commencement  d’A-- 
vril ;  le  tetanos  fuivit  bicntotles  convul- 
fions  •,  le  vifage  etoit  fort  rouge  :  je  pref- 
crivis  la.  faignee  de  I’artere  temporale ; 
on  en  avoit  lait  precedemment  deux  du 
pied.  La  malade  fuccomba  dans  l’apo- 
plexie  vingt-quatre  heures  apres  cette 
faignee.  Je  comptois  trouver,  al’ouver- 
ture  du  crane,  une  caufe  palpable.de  la 
maladie  :  je  fus  trompe  squelquesrecher-’ 
ches  que  nous  ayons  faites,  lefieurZh/-) 
pant,  habile  Chirurgien  de  cette  ville  &:< 
moi,  nous  ne  vimes  ni  danslamafle  du 
cerveau,  ni  dans  les  parties  acceffoiresy 
rien  a  quoi  l’on  put  imputer  la  caufe  de- 
la  mort.  Il  ne  fe  trouvoit  pas  le  moindre- 
derangement  dans  les  deux  fubftances  de- 
ce  vifcere  ;  point  d’engorgement  dans  les- 
vaiffeaux  ;  au.contraire ,  les  veines  8c  les; 
finus  etoient  prefque  vuides.  .11  eft  bon;' 
pourtanc  d’obferver,  avec  le  favant  Au-. 
teur  du  traite  des  affe&ions  vaporeufes- 
da  fexe,  qu’il  y  a  fouvertt  des  acces  de 
-Yapeurs  qui  reffemblent  a  l’apoplexie, 
mais  qui  n’en  ont  pas  les  caratfteres  eften- 
riels.  L’apoplexie  eft  toujours  accompa- 
gne'e  de  ronflement ;  le  pouls ,  dans  cette 
maladie,  eft  fort  ou  dur,  8c  l’on  nlen 
revient.guerc  fans  qu’un  cote'  ou.quefque; 
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membre  ne  refte  paralyfe ;  au,  lieu  que, 
dans  les  vapeursqui  imitent  l’apoplexie, 
le  pouts  eft  ordinairement  ft  foible,  qu’il 
paroit  foiivent  manquer  ;  la  refpiration 
eft  imperceptible  ,  &  il  lie  refte  point  de 
paralyfte.  . 

xi°.  Enfin ,  il  eft  des  caufesdu  dehors, 
capables  d’affedter  le  fenforium  commune 
par  l’entremi-fe  des  nerfs ,'  au  point  d’en- 
trainer  l’apoplexie.  Dans  cette  clafle  font; 
comprifes  des  exhalaifons  pernicieufes  , 
qu’on  de'figne  generalement  par  le  terme 
de  mephitique  :  relies  font  relies  qu’ex- 
halent  les  liqueurs  en  Fermentation  s  celles 
qui  partent  des  fouterreins  que  Ton 
ouvre  &  des  mines  que  l’on  fouille ;  le$ 
vapeurs  du  charbon  ,  qui  a  ere'  etouffe 
dans  fa  premiere  ignition,  &c.  Cesdjffe- 
rentes  efpeces  d’exhalaifons  ,  vraiment 
venimeules,  portent  leurs  premieres  im« 
preilions  dans  le  fond  du  nez  ,  la  ou  les, 
nerfs  olfadlifs  fe  diftribuent  a  hud  fur 
la  membrane 'pituitaire  ,  ou  ils  fe  ter- 
minent ;  a'ififi  l’on  concoit  que  ces  im- 
prefilons  doivent  fe  propager  bien  vire 
au  fenforium  commune ,  par  le  pe'u  de 
diftance  qu’il  y  a  de  la  terminaifon  de  ces 
nerfs  a  leur  origine.  On  ne  peut  dourer 
que  ce'-rie  fold  la  la  caufe  principale  des 
defordres  funeftes  qui  s’enfuiverit  promp- 
tement  dans  1’economie  animale ,  a  la. 
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vue  des  premiers  fympromes  qu’e'prou- 
vent  les  perfonnes  qui  font  dans  cc  cas ; 
ils  fe  fentent  la  tete  chargee ,  pefante  & 
douloureufe ;  la  vue  s’oblcurcit  :  ils  ont 
des  eblouiffemens  fuivis  du  vcrtige  :  ils 
font  des  efforts  impuiffans  pour  mar¬ 
cher;  ils  ne  peuvent  fe  foutenir  fur  leurs 
jambes  :  ils  tombent  fans  connoiffance  8c 
fans  mouvement.  L’infenfibilite  abfolue 
a  lieu  dans  ceux  qui  font  affect es  au  plus 
haut  de'gre' ;  de  maniere  qu’ils  ne  fentent 
rien  ;,  fil’on  irrite  leurs  membres  avec  le 
fcr&le  feu.  Les  ycux  de  ceux  qui  fuc- 
combent,  font  faillans,  rouges  8c  luifans : 
£  on  leur  ouvre  la  t£te,  on  trouve  les 
vaiffeaux  du  cerveau  gorges  de  fang ,  fa 
fubftance  plus  ferme  &  plus  feche  que 
dans  l’e'tat  naturel  :  quelquefois  les  ven- 
triculcs  du  cerveau  font  remplis  d’une 
ffe'rofite  fanguinolente.  Les  membres  des 
fuffoque's  reftent  ftexibles  apres  la  mort , 
8c  leurs  mufcles  font  tres-relaches,  effets 
de  l’atonie  confe'cutive  du  defordre  du 
cerveau  (a). 


(a)  Oil  ne  pent  difconvenir  que  ces  facheux 
effets  ne  doivent  etre  en  partie  rapportes  a  l’aftion 
des  vapeurs  fur  le  poumon  :  on  con^oit  en  effet 
qu’elles  doivent  porter  leurs  impreflions  fur  ce 
vifeere  par  la  voie  de  la  trachee-artere.  Mails  on 
lie  peuc.attrjbticr  qu’a  un  that  d’apoplexic  lespriri- 
Jufqu’ici 
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Jufqu’ici  il  n’a,  ete  queftion  que  des 
caufes  d’apoplexie ,  qui  agiflanr  immedia- 
tementfur.la  partie  blanche  du  cerveau, 
intercepted  rinflux  da  fluide  nerval 
dans  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  aux  or- 
ganes  des  fens  &  des  mouvemens  volon 
taires.  Voyons  mainrenanr  quelles  font' 
celies  qui  produifent  cette  maladie  ,  en 
interceptant  la  fecre'tion  de  ce  fluide  dans 
la  fubftance  cendrt;e  ou  corticale. 

Premierement,  le  de'faut  de  fecretion 
des  efprits  animaux  peur  provenir  de  la 
difette  meme  de  la  matiere  qui  en  eft  la 
fource.  Cetre  caufe  eft  fouvent  la  fuite 
des  hemorrhagies  enormes  quelconques , 
fur-tout  de  celies  qui  arriyent  aux  femmes 
dans  les  faufles-couches,  ou  meme  a  la 
fuite  des  couches  d  terme.  Elies  font 
aflez  ordinaires  aux  femmes  de  nos 
concitoyens  aife's  ,  qui  menent  une'  vie 
oifive  ,  &  fe  gorgcnt  journellemeiit 
d’eau  chaude  ,  dans  laquelle  on  fair  infti- 


cipaux  fymptomes  que  nous  venons  de  ddfigner. 

Voyez  fur  cct  article  le  rapport  de  M.  Portal , 
fait  a  l’A'cademie  Royale  des  Sciences ,  &  mon 
Memoire  fur  les  effets  pernicieux  du  charbon  , 
jnferd  dans  le  Journal  de  Medecinie,  tom.  1 3  , 
pag.  109,  dont  MM.  les  Auteurs  du  Journal 
Encyclopcdique  ont  donne  un  long  extrait  peu 
de  temps  apres. 

Tome  XLVIL  F 
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fee  quelques  feuilles  de  the.  Dans  ce  cas 
il  ne  refte  pas  aflez  de  fang  dans  le  fyf- 
teme  vafculeux,  pourqu’il  en  foit  porte 
au  cerveau  une.quanrite  fuffifante'pour  la 
fe'cre'tion  des  efpdts  animaux  neceftaires 
a  l’entretien  de  la  vie.  Quoique  ces  cas 
foient  rares  ,  il  s’en  eft  cependant  pre'- 
fentedans  le  cours  de  notre .pratique, 

z°.  Le  defaut  de  fecretion  du  fluide 
nerval  peuc  provenir  de  la  degeneration 
du  fang,  &  fur-tour  d’un  fang  trop  pi- 
tuiteux  ,  qui ,  au.lieu  de  former  une  mafte 
rouge  &  folide  ,  eft  devenu  un  fluide 
pale  ,  le'ger  ,  fans  confiftance,  &  pref- 
qu’aqueux,  Cette  de'ge'neration  eft  rres- 
ordinaire  aux  habitans  de  nos  contfees , 
par  la  nature  du  cl-imat ,  1’influence  de 
Pair  le  genre  de  vie.  On  congoit  aife'- 
menr  qu’un  pareil  fang  n’eft  pas  bien 
propre  a  fournir  la  matiere  de  la  fecretion 
des  efprits  animaux.  Nous  nous  refer- 
vons  de  traiter  plus  au  long  cet  article 
ci-apres. 

30.  Le  meme  inconve'nient  peut  reful- 
ter  de  l’atrabile.  Dans  les  melancoliques 
le  fang, a  la  longue , devient  une  mafte 
noire,  renace,  reflemblante  a  de  la  poix 
liquide  ,  &  qui  ne  peut  fournir  cette 
rofee  fine  &  deliee  qui  conftitue  le  fluide 
nerval.  On  fait  que  les  perfonnes  atta- 
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qiiees  de  cctte  facheufe  maladie,  nepa- 
roiffent  tenir  a  la  vie  que  par  un  fille'gerj 
a  peine  refpirent-ils  :  on  ne  leur  Tent 
prefque  point  de  pouls  ;  ils  iont  des  fta* 
rues  ambulantes  ils  tombent  enfin  dans 
la  catalepfie  ,  qui  bientot  eft  fuivie  d’une 
apkplexic  funefte.  Si  Ton  ouvre  la  tete  de 
ceux  qui  fuccombent  ,on  trouve  les  vaif- 
feaux  de  la  pie-mere  variqueux ,  lefquels 
ne  -renferment  qu’une  matiere  noire ,  vif- 
quetife  8c  reffemblante  a  de  l’encre  epaiffe. 

40.  Le  defaut  de  fecretion  du-  fluide 
nerval  provient  affez  fouvent  d’un  et-at. 
du  fang  oppofe  a  la  dege'ne'ration  pitui- 
teuferc’eft  l’epaifliffement  pblogiftique. 
Le  fang ,  dans  ce  cas ,  forme  une  maffe 
folide ,  peu  propre  a  fournir  la  matiere 
d’une  pareille  fecretion.  „ 

Le  defaut  de  fe'cretion  du  fluide  nerval 
eft  tres- fouvent  l’effet'  d’affedtions  mor- 
bifiques  de  l’organe  fecretoire  merne  ou 
de  fes  parties  acceflbires.  La  plethore  des 
vaiffeaux ,  qui  s’y  diftribuent ,  en  eft  unc 
affez  frequente. 

50.  Les  arteres  ce'rebrales,  de'nuees  de 
tunique  mufculeufe ,  vont  fe  terminer  -a 
la  fubftahee  corticale  du  cerveau  &  dk 
cervelet  par  des  ramifications  innom- 
brables  8c  d’une  extr&itie  tenuite  j  ce  done 
les  injections  fines  8c  l’inflammation  de 

f 
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la  pie-mere  nous  donrient  une  ide'e.  Ces 
diftributions  ne  font  point  borne'es  an 
contour  des  deux  cervfaux  ;  elles  pe- 
netrent  jufqu’au  fond  de  leurs  replis  & 
anfradfcuofites.  Les  dernieres  divifions 
font  fi  deliees  ,  qu’il  n’eft  prefque  pas 
poflible  de  les  appercevoir  par  aucun 
moyen  :  elles  fe  confondent  dans  la  fub- 
ftancc  cendree  dont  elles  font  partie. 

Pour  que  la  diftribution  du  fang  fc 
faffe  avec  l’aifance  requife  dans  route 
I’etend'ue  de  ces  vaiffeaux,  il  faut  qne 
ce  fluide  ait  les  qualite's  qui  le  rende-nt 
propre  a  s’infinuer  aifement  dans  les  plus 
petites  ramifications  ,  qualite's  qu’il  ac- 
quiert  dans  l’etat  de  fante,  en  traverfant 
tous  les  autres  vaiffeaux  du  corps  avant 
de  paffer  dans  ceux  du  cerveau  ,  apres 
avoir  de'pofe  ,  dans  les  differens  couloirs 
qui  s’y  rencontrent,  des  parties  fuper- 
ilues  &  peu  analogues  a  la  fe'cretion  qui 
s’opere  dans  le  cerveau ,  Sc  apres  en  avoir 
recouvre'  d’utiles  a  cette  fe'cre'tion.  Mais 
il  faut  de  plus  qu’ayant  les  qualite's 
requifes ,  il  ne  foit  point  porte  au  cer¬ 
veau  en  trop  grande  abondance  3  ni  avec 
rrop  d’impe'tuofite. 

Dans  la  plethore  ge'ne'rale  ,  routes  les 
parties  du  corps  participent  plus'ou 
moins  de  la  furcharge  des  vaiffeaux  fan- 


sur  l’Apoplexib  ,  &C.  S.f. 
gums :  les  vifceres  fur- rout  s’en  reflen- 
tenr ,  parce  que  le  tiflu  de  la  plupart  offre 
moins  de  refiftance  a  la  dilatation  des 
vaifleaux  ,  que  les  parties  mufculeufes  Sc 
autres :  la  fubftartce  niolle  du  cerveau  eft 
fur-tout  dans  ce  cas.  La  dilatation  des 
arteres  cerebrales ,  facilitee  parl’extreme 
te'nuite  de  leurs  parois,  fait  une;  com- 
preffion  proportionnee  fur  tous  les  points 
de  ce  vilcere  ,  auxquels  dies  fe  diftri- 
buent ,  non-feulement  fur  le  contour  ex- 
terieur  delapartie  corticale,  mats  jufque 
dans  le  fond  de  tous  fes  replis  Sc  , 
comme  dans  l’etat  naturel  il  li’y  a  point 
de  vuide  dans  le  crane  ,  cette  comprclHon 
fe  tranfmet  de  proche  en  proche  a  la 
fubftance  medullaire.  La  pefanteur  de  la 
tete  8c  de  tout  le  corps ,  un  fentiment  de 
tenfion  &  d’engourdiffement  dans  tous 
les  membres ,  l’afloupiffement ,  les  eblouif- 
femens  ,  le  vertige ,  le  bourdonnement 
d’oreilles  ,  &c.  en  lont  les  effets.  Ce  font 
les  fymptomes  avant-coureurs  dtx  carus 
ou  de  L’apoplexie ,  lelquelles  maladies  ne 
peuvent  gueres  alors  etre  pre'venues  que 
par  le  fecours  d’une  forte  hemorrhagie  j 
ou  par  des  faignees  affez  amples  pour  y 
fupple'er.  ‘ 
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RECAPITULATION. 

Plus  grand  degre  de  chaleur . I2.|-‘dcg.  leao 

Moindre  degre  de  chaleur . '  3  f  le  2,7 

Difference  . . 1 6  deg. 

Plus  grande  elevation  du  Mer- 

cure  . . •  -2.8  P°u.  aa.1. 

Moindre  Elevation  du  Mercure  •  •  •  2.7  I  \ 

Difference . I  pdu.  o  \ 

Nombre  de  jours  dcBeau . II 

de  Couvert  •••  16 
de  Nuages  ....  3 

deVent . 8 

de  Brouillard  •  I  o 
dePluie  •  •  •  •  •  I  5 

Quantite  de  Pluie  •••••••••  20  hgnes. 

D’Evaporation  ■  •  •  •  . . 2.3 

'Difference-* . 2,| 

Le  vent  a  foulffe  du  N. . 4  f°is* 

N.-E. - •••6 

N.-O. . 5 

S. . *2, 

S.-E. . x 

S.-0 . 5 


Temperature  :  tris-feche  &  affez  chaude  ,  juf- 
^u’au  I  $  ;  enfuite  froide  j  tres-humide ,  des  brouil- 
lards  tres-dpais  &  des  vents  orageux. 

COTTE  ,  Pretre  de  I’Orat.  Cure  de 
Montmorency  ,  Corrcfpondant 
de  l’Acad.  Roy,  des  Sciences  de 
Paris ,  de  la  Soc.  Royale  d'Agric. 
de  Laon  ,  Adjoint  k  la  Societe  & 
Correfpondance  Royale  de  Me- 

A  Montmorency  ,cc  2  Dccembrc  1776* 
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,  Nous  n’avons  point  eu  de  malades  a  Montmo¬ 
rency  ;  mais  dans  nos  environs  les  fievres  ma~ 
Iigaes  ont  dte  communes  :  plufieurs  malades  y  ont 
fuccombd.  On  n’entendoit  parler  aufli  que  dc 
morts  fubites. 


MALADIE S  qui  ont  rlgni  a  Paris 
pendant  le  mois  de Novembre  ijj6. 

Les  maladies  qui  ont  paru  dominer 
pendant  ce  mois  ,  ont  ete  les  affedtions 
catarrhales  &  rhumatifmales.  On  a  ob¬ 
serve  dcs  Petites-Veroles  ,  donr  la  plu- 
part  etoient  benignes.  Ii  a  regne  aulll 
des  pleurefies  ■  &  des  peripneumonies  ,  > 
dans  lefquelles  on  a  obferve  des  effets 
tres-avantageux  des  faignees,  des  apo- 
zemes  be'chiques  ,  des  tifannes  adoucif- 
fantes  &  du  kermes  mineral  fur  la  fin  de 
la  maladie. 


jo  Obs.  m£t£orologiques. 


.  OBSERVATIONS  MltiTEOROLOGIQUES, 

Faites  d  Lille  ,  au  mois  de  Novembre ,  par 
M.  Boucher  ,  Mcdecin. 

II  y  a  eu  ,  ce  mois,  des  alternatives  de  temps 
froid  &  de  tcmpe'rd ;  c’eft  a  la  fin  du  mois  qu’il 
s’eft  coiifiddrablement  refroidi  ;  la  liqueur  du 
thermometre  a  etc  obfervee  pendant  trois  jours, 
au-deflqus  du  terme  de  la  congellation.  : 

Les  brouillards»“Ont  dte  prpfque  journaliers ,  . 
la  premiere  moitie  du  mois.  C’eft  vers  le  I  5  que 
les  pluies,  qui  etoient  fort  defire'es,  fe  font  dta- 
blies  ;  leur  defaut ,  joint  au  calme  opiuiatre  de 
l’air,  avoit  rendu  prefqu’inutiles.,  depuis;  environ 
fix  femaines  ,  les  moulins  a-  Teau  &  a  vent.  11 
y  a  eu  des  variations  dans  le  barometre;  le  2.7 
du  mois  le  mercure  dtoit  a  2.7  pouces  5  t  lignes, 
"&  le  2.8  ,  il  s’eft  portd  a' 2?8  pouces  3  lignes.  II 
a  neanmoins  dte  fouvent  obferve  dans  le  voifinage 
au  terme  de  2.8  pouces,  &  meme  au-deffus  de 
ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquee 
par  le  thermometre  ,  a  e'td  de  9  ?  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congellation ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  dtd  de  I  degrd  au-deflbus  de  ce  terme. 
La  difference  entre  ces  deux-  termes  eft  de  10  4- 
degres.  _ 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
rometre  a  etc  de  2.8  pouces  trois  lignes  ,  Sc  fon 
plus  grand  abbaiffement  a  dtd  de  27  pouces  $ 
lignes.  La  difference  entre  ces  deux  termes"  eft  dc 
TO  lignes. 
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X-c  vent  a  fpufflpj  fois  Hu  nord ,  j  8  fois  du  fud, 

..  a'fois  de  l’eft,  vers  I’oueft , 

,  .  7  fois  du  fud  7  fois  de  l’oueft.  / 

vers  1’cft.  -  y  fois  du  nord 
5  fois  du  fud.  I  vers  l’oueft. 

II  y  a  eu  23  jours  de  temps  couvcrt  ou  nuageux. 
17  jours  de  pluie  ,>  I  o  jours  de  brouil- 
3  jours  de  grele.  )  lards. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  fe'chereffc 
prefque  tout  le  meis. 


Maladies  qui  ont  re  grid  a  Lille  ,  pendant 
le  mois  de  Novembre  ljj6.  . 

Les  alternatives  de  froid  &  de  temps  tempers 
ont  fait  eclore  ,  dans  le  cours  de  ce  mois ,  des 
•  rliumcs  de  diverfes  efpeefes  ,  &  des  fluxions  dc 
poitrine.  Nombre  de  perfonnes  meme  dans  lc 
peuple  ont  etd  attaque'es  de  pleuropneumonie. 
Cette  derniere  maladie  e'toit  facheufe  &  opiniatre : 
il  etoit  effentiel  d’adminiftrer  ,  des  la  premiere 
invafion  de  la  maladie  les  remedes  autiphlo- 
giftiques  ,  &  fur-tout"  la  faignee  ;  fans  quoi  les 
fujets  fe  trouvoient  expofes  a  cn  etre  la  viftime , 
foit  par  le  depot  qui  s’enfuivoit  dans  la  partic 
affe&e'e,  foit  par  Ja  gangrene  qui  s’en  emparoit. 

La  Petitc-Verole  n’dtoit  pas  encore  entierement 
diffipee  :  mais  elle  e'toit  bien  moins  facheufe.  H 
n’en  eft  mort  que  quelque  enfans  du  petit-peuple  , 
qui  avoient  c!te  mal  foignds. 

Oaa  vu  encore  quelques  perfonnes  attaquees  de 
rhuifratifmes  ,  de  lumbago ,  maladies  affez  ordi- 
naircs  dans,  certc  faifon. 


5)i  Maladies  regnantes. 


LIV'RES  NOUVEAUX. 

Wembergers ,  &c...  c’eft-a-dire,  Addition 
aux  EJftais  &  Opinions  Chymiqxies , 
dont  Vobjet  eft  de  mieux  faire  connoitre 
Vacide  univerfel  ;  par  M.  Wem- 
berger.  A  Erlang,  * che i  Goebhard. 
z776- 

Aprcs  quelques  confiddrations  pre'liminaires  fur 
les  avantagcs  de  la  Chymie  &  de  fes  operations  , 
1’ Auteur  examine^  &  difcute  II  l’on  eft  bien  fonde 
a  regarder  1’acide  vitriolique  comme  l’acide  uni- 
1  verfel. 

Vermi ftchte  Chirurgifche  fchriften,  &c... 
c’eft-a-dhe ,  Melange  d’Ecrits  ftir  la 
Chirurgie;  par.  M.  Jean-Lebe- 
recht  Schmucker  ,  Premier 
Chirurgien  general  des  Armies  du  Roi 
de  Prufte  ,  Direcleur  des  Hopitaux 
Militaires  de  Chirurgie ,  &  Membre  de 
V  Acadimie  Impe'riale  des  Curieux  de 
la  Nature.  Tom.  I.  A  Berlin  &  a 
Stettin  ,  che\  Nicolai,  i  y  j  6  ,  in- 
8°.  avecfig. 

M.  Schmucker ,  auquel  on  doit  la  publication 
de  cc  Rccueil ,  a  ddjamisau  jour  deux  Volumes 
d’Obfervations  Chirurgicales  ,  favorablement  a.c-'' 
cueillis.  Celui  qui  vient  de  paroitre  elt  ne  du  zele 
ardent  qu’il  a  pour  les  prog  res  de  fon  Arti  II  a 
forme  le  dcffcin  de  ramafler  les  faits  les  plus 
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interefTans ,  &d’en  compofer  une  Collection  qui 
puilTc  devenir  tres-curieufc  &  tres  -  inftruftive. 
Pour  remplir  fes  vucs  ,  il  propofe  aux  Chirur- 
giens  de  l’Armde  une  aflfociation  ,  une  efpece  dc 
commerce  ou  de  correfpondance  ,  &  il  fe  charge 
de  publier  les  observations  de  pratique  qui  feront 
ncuves  &  en  meme  temps  utiles.  Ddja  fon  plan 
s’exdcutc  dans  ce  Volume  rdcemment  imprime  , 
lcqucl  contient  cinq  articles  ;  dont  1c  premier  , 
traitc  de  l’amputation  des  mcmbres  ;'le  fecond,  dc 
l’ufage  des  fangfues  en  Medecine  (  deux  mor- 
ceaux  dont  M.  Schmucker  lui-meme  eft  Auteur)  ; 
le  troifieme  prcfcnte  une  machine  fort' Simple 
pour  la  gudrifon  des  fra&ures  de  la  cuiffe  ,  j>ar 
M.  J.  A.  Theden  ,  troifieme  Chirurgien  gdneral 
des  Armdes  Prufiiennes  ;  le  quatriemc  a  pour  ob- 
jet  l’utilite  de  l’afTa-fcictida  contre  la  gangrene  , 
par  M.  Block  ,  Chirurgien  du  Rdgiment  de  Dra¬ 
gons  de  Mitzlau  ;  il  s’agit  dans  le  cinquieme  des  , 
puftules  nommdcs  par  les  Latins  herpes ,  papulus  , 
firpigo  ;  des  cffets  de  la  belladona  dans  la  mdlan- 
colie  ,  &  de  l’he'mipldgie  ‘fdrcufe  :  ce  dernier 
article  eft  de  M.  Even  ,  Chirurgien  d’un  Regi¬ 
ment  dans  l’Ele&orat  d’Hanovre.  On  trouve,a 
la  Suite  de  ces  cinq  morceaux  ,  cinquante-trois 
Observations  fur  divers  fujets ,  lefquclles  font  de 
plulieurs  Auteurs. 

The  improved,  culture  of  three  principal 
grajjes,  &c.  e’eft-a-dire ,  Culture  per- 
feclionne'e  de  trois  principaux  vegetaux , 
la  li^erne  ,  le  fainfoin  &  la  pimpre- 
nelle.  On  y  a  joint  des  remarques 
concernant  le  trefle .  A  Londres ,  che[ 
Rpbinfon.  i  y  y  6 . 

On  nous  mande  que  e’eft  une  compilation  bien 
faite  de  tout  ce  que  l’on  a  dcrit  fur  la  culture  de 
ces  plantes. 


94  Li'vrEs  Nouveaux. 

Elemens  of  Fojfilogy  ,  &e.~.  "c’eft-a-dire 
Eli  mens  de  Fojfilogie ,  oiidiftribution 
des  fofiles  en  c Ioffes  ,  ordres  ,  genres 
&  efpeces ,  avec  leurs  caracleres ;  par 
M  George  Edjvards  ,  Ecuyer. 
A  Londres  ,  cAq;  White.  i  j y6 . 

Un  defaut  eflcntiel  de  cct  Ouvrage  eft  de  s’d- 
loigner  de  la  methode  fuiyie  par  les  plus  habiles 
Naturaliftes ,  &  de  ne  donner  aucunes  raifons 
folides  qui  autorifent  celle  qu’on  y  adopte  ;  on  range  - 
les  mineraux  fous  fix  dalles  ,  favoir  ;  terres , 
pierres  ,  fubftances  inflammables ,  mdtaux  ,  fof- 
files  crypto-metalliques  &  fels.  Ainfi  ces  elemens 
ne  feront  pas  fortune. 

Tratado  de  Calenturas  ,  &c...  e’eft-a- 
dire ,  Traiti  des  fievres  ,  fonde  fur  les 
loix  de  V inflammation  &  de  la  putre- 
'  faction  que  les  plus  grands  Midecins 
ont  conftamment  obferve  ;  par  Don 
Louis- Joseph  Pereyra  ,  de 
TAcadimie] Roy  ale  de  Midecine  de 
Madrid  &  de  celle  de  P itersbourg.  A 
Madrid ,  che\  Fernandez,  i  y  j  6. 

On  nous  allure  que  cet  Ouvrage  n’eft  point  a  . 
rejetter,  &  qu’il  aefid  lu  volontiers  en  Efpagne. 

,  Calendarium  Medicum  ad.  ufum  faluber- 
rimcB  Facultatis,  in  (quo  habentur  lau- 
dabiles  ipfius  ufus  &  confuetudines  : 
quceftiones  omnes  per  annum  acade- 
. .  micum  agitates :  aliaque  quetm  plurima , 
turn  publics  ,  turn  privatim  clebrata. 


Ijvres  Nouveaux.'  9$ 
Aiduntur  nomina  Doctorum  ,  aclu 
Regentium  &  feries  Decanorum  ejuf - 
dan  Facultatis.  Edente  Theoboro 
Petro  Cruchot  ,  majori  Facul¬ 
tatis  Apparitor e  &  Scribd.  Parifiis , 
M.  DCC.  i'x xvii.  ( in-2.4.  ) 

Cet  Almanach  ,  que  le  fieur  Cruchot ,  premier 
Appariteur  de  la  Faculte  de  Mddecine  de  Paris  , 
publie  chaque  annec ,  exifte  depuis  1 7  .  .  Outre 
les  noms  des  Dofteurs  adtuels  ,  on  y  infere  les 
principaux  faits  qui  fe  font  pafles  durant  l'annce 
preccdente  dans  la  Facultd  ;  les  A  dies  des  Can- 
didats;  les  Cours  publics;  les  Difcours  pronon- 
ecs ;  les  Deliberations ,  Sec.  On  y  rapporte  aurti 
les  noms  des  anciens  Doyens  ,  &  ceux  de  fes 
Dodleurs  dont  les  portraits  ornent  la  falle  d’af- 
fcmblde.  Ainfi  ,  en  confervant  tous  ces  petits 
Livres ,  on  peut  fe  procurer  tin  abrdge  cbronolo- 
gique  de  I’hiftoire  de  la  plus  favante  &  de  la  plus 
celebre  Faculte  du  Royaume. 

Faute  h  corriger  dans  le  Journal  de  Novembre. 

Page  460  ,  ligne  16  :  qui  eft  de  la  bafe  du 
cerveau  ,  &c.  lifez.  qui  de  la  bafe  du  cervcau 
s' e tend ,  &c. 
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APPROBATION. 

J’Al  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde- 
des-Sceaux  ,  .le  Journal  de  Medecine  du  mois 
de  Janvier  1777.  AParis,  ce2-4  D<kembrel77<5. 
Signe  POISSONNIER  DESPERRIERE. 


JOURNAL 

BE  MEBECINE, 

CHIRURGIE, 

'  PHA  R  MAC  I  PI,  &c. 

Dedie  a  Son  AltefTe  Royale 

M  0  NS  I  E  UR, 

FRERE  DU  R 01. 

Opinionum  commenta  delet  dies ,  nature,  judicia 
confirmat.  Cicero  de  Natur.  Dear. 


EEVRXER  1777. 


TOAtE  XLVIL 

w 

♦ 
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Chez  la  V.  Thiboust  ,  Imprimeui^ 
place  de  Cambrai.  • 
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loo  .  M  A  L  A  D  I  E  S  ■ 
•ciiratifs.'La  feconde,,  les  moyens  pre'fer- 
vatifs-.  La  troifieme  ,  les  ordres  emanes 
du  Gouvernement.  On  y  a~  joint  les 
principaux  Edits  Sc  Re'gleraens  qui  ont 
cu  rant  de  fucces  dans  les  -Pays-Bas  Au- 
trichiens ,  Sc  on  y  ,a  infere  auffi  le  Man- 
dement  de  Monfeigneur  EArcheveque 
de  Touloufe  fur  de  merne  fujet. 

Dans  la  premiere.  Partie  l’Auteftr  , 
apres  avoir  prefente'  un  tableau  des  fym- 

J  tomes  &  des  remedes  propres  ala  Pefte 
umaine  ,  les  compare  avec  ceux  qui 
font  particuliers  aux  differentes  Epi¬ 
zootics.  Il  eft  poftible  ,  felon  lui ,  d’e'ta- 
blir  une  Medecirie  compare'e  ,  comme 
on  .  a  etabli  une  Anatomie  compare'e.- 
C’eft  (  dit-il  )  fur-tout  par  la  forme 
«  Sc  par  la  ftrudture  des  eftomacs  qui 
«  cdntre  -  indiquent  l’ufage  des  enie'ti- 
q'ues  V  par  les  circonvolutions  tres- 
«•  nombreufes  des  inteftins  qui  rendent 
»  ;  I’acftion  des  purgatifs  tres  -  fatigante , 
53  &r'celle  des  lavemens  plus  commode 
3j  &  r  plus  prompte ;  par  la  durete  de  la 
33  peau  qui ,  n’etant  point  auffi  permea- 
33  ble,  rend  1’eruption  plus  dinicile  Sc 
3>  le  gonflement  du  tiflli  adipeux  plus 
33  -frequent;  par  l’e'tendue  des  fofles  na- 
33  zades  Sc  buccales ;  par  la  grofteur  des 
33'  glandes  falivaires  ;  qui  donne  a  ces 
J3  emonfloires  plus  d’aftivite  3  Sc  aux 
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'»  remedes  qui  agiffent  fur  eux  une 
’>  vertu*plus  marquee;  par  le  repli  de 
»  la  peau  du  fan  on  ,  qui  fe  prete  plus 
»  aifeinent  au  depot  de  la  matiere  mor- 
»  bifique;  par  la  petiteffe  du  cerveau , 
55  qui-  diminue  peut-etre  J’adtion  des 
narcotiques en  raeme  temps  qu’elle 
»  retrecit  la  fphere  de  la  fenfibilitc' ;  en~ 
55  fin',,  par  la  lenteur  de  la"  circulation 
55  &  par  la  vifco.fite  du  fang  ,  par  Pi—  - 
55  nertie  &  par  la  plus  grande  malfe  du 
55  corps,  que  la  ftrudture  anatomique 
55  du  bceuf  differ.e  le  plusde  celle  de 
5)  l’homme .  Cette  comparaifon  des  prin- 
55  cipales  fondtions ,  propres  a  ces  deux- 
55  individus ,  fait  appercevoir  des  diffe- 
55  rences  elfentielles  entre  les  remedes 
55  qui  leur  „convienrient  t  elle  jprouve 
55  que  dans  la  Medecine  Veterin^ire 
55  quelques-uns  doivent  etre  fupprime's 
55  que  d’autres  agiffent  avec  plus  de 
55  force  :  Sc  qu’en  ge'ne'ral  les  dofes  doi- 
55  v.ent  etre  beaucoup  augmente'es  ,,pouc. 
55  eh  obtenir  les  meraes  refiiltars.;» 

La  defcription  des  Epizootics  qui  one 
regne  depuis  quelques  anne'es  entroit 
ne'ceifairemenr  dans  le  plan  de  M  .  Jf.D. 
Celles  qui  fe  font  manifeftees  en;  Nor-, 
raandie  en  Picardie- ,  dans  le  Soiffon- 
nois  ,  dans  la  Flandre  maritime ,  dans. 
1’ Artois ,  8c  fhr-tiiui:  dans  les  Provinces. 

G'  lil  - 
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me'ridionales  ,  y  font  trainees  fepafe- 
ment,  En  parlahc.de  cette  derniere  , 
l’Auteur  donnc  Phiftoire  de  Ton  erigine 
&  de  fes  progr&s,  &  il  penfe,  avec  M. 
Pqulet ,  (  v.  Journal  de  Decembre  1776, 
pag.  498.)  qu’il  ii'y  a  point  de  fairs  bien 
conflates  qui  prouvent  quc  Pair  en  ait 
favorife'  la  propagation.  Les  ravages  de 
cette  erueile  maladie  font  dus  a  la-  feule 
communication  des  beftiaux&'des  habi- 
tans  d’un  pays  avec  ceqx  d!uri  autre  ,  de 
la  maniere  fuivante. 

Dans  le  mois'  de  Jiiillet  1774  ,  des 
betes  a  cornes  de  la  paroiife  de  Ville- 
franche  conduifirent  une  charette  rem- 
plie  de  peaux  fufpedles  a  la  tannerie 
d’Afparent  pres  Baibnne.  Bientot  elles 
furent attaqiie'es  de  la  maladie  epizoo- 
tique ,  qu’elles  communiquerent  a  celles 
desunerairics  fituees  aux  environs.  Deux 
paroifles  voifines  furent  infedtees  quelque 
temps  apres  :  mais  Pc'pizootie  auroit  fait 
des  progres  beaueoup  plus  lents,  fiPavi- 
dite'  de  quelques  iparticuliers  ne  Pavoit 
pas.traiifportee  dans  des  lieux  tres-eloi- 
gne's  de  celui  qui  Pavoit  vu  naitre.  On 
cqnduifit  a  Saint-Martin  ,  a  la  Foire  de 
S.  Jean,- un  grand  nombre  de  beftiaux 
jhfedfce'sf.Les  Maquignons  ajouterenf  an 
■  mal  deja  fait ,  en  vendant  egalement  des 
beftiaux  ftifpedts  a  la  poire  do  $.  Juftin. 
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On  croir  que  ces  beftiaux  venoent  de 
Dax  ,  oil  la  maladie  avoir  penetre'  du  cote 
de  Ba'itmne.  Le  Bearn  etoit  deja  infe&e 
par  la  pointe  qui  avoifine  le  pays  db 
Labour.  Depuis  cfitte  Foire  la  mala¬ 
die  s’eft  le'pandue  dans  la  Chaloffe  , 
dans  le  Marfan,  dans  le  Turfan,  dams 
le  Be'arn  ,  dans  le  pays  de  Soule  8c 
le  Bafque.  De-la  elle  a  gagne  les.  mon- 
tagnes  de  la  baffe  Navarre  8t  les  diffe- 
rentqs  vallees  qui  font  au  midi  du  Bearn. 
Du  Marfan  elle  a  paffe  a  Gondrin  ;  de 
Gondrin  a  Mont-Re'al ,  a  Sos ,  a  Poude- 
nas,  qui  font  dans  le  Condomois  ;  a; 
Condoni  enfiii ;  de-la  a  LebtOure  8c  dans 
la  Loumagne.  Du  Be'arn  elle  a  pe'ne'tre 
dans  leBigorre,  dans TArmagnac  8c  dans 
l’Eftarac ,  d’ou  elle  eft  venue  a  Touloufd 
par  Gimont  &  par  Pifle  Jourdain.  Des 
beftiaux ,  qui  avoieht  ete  amends  du  Coil- 
domois,  par  le  port  Sainte-Marie ,  a  la’ 
Foire  de  Cre'on  dans  1’entre-deiix:  des 
mers,  l’ont  portee  a  Libourne  8c  a  Bor¬ 
deaux.  De  Libourne  enfin  elle  s’etoit 
avancee  dans  la  Saintonge  &•  dans  le  Pe- 
rigord. 

Il  e'toit  important  d’e'tablir  les  rap- 

f>orts&  les  differences  qui  exiftent  eritre 
es  maladies  epizootiques  qui  ont  regne 
en  France  8c  dans  les  pays  etrarigersi 
G’eft  auifi.  ce  qu’a  fait  M.  V-D,  On 
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trouve  dans  fon  Ouvrage  la  defcription 
des  epizootics  ,qui  ont  regne  en  Suede , 
en,  Hollande  ,'dans  les  Pays-Bas  Autri- 
chiens  &  merae  a  la  Guadeloupe  &  a. 
Saint-Dorhingue.  Ses  reflexions,  le  con- 
diiifent  a  -determiner  les  circonftanccs 
dans  lefquelles  on  doit  craindrc  que  la 
contagion  ne  pafle  d’une'  efpece  a  l’-autre , 
&  quelies  font  celles  ou  il  eft  dangereux 
de  diflequer  ou  d’approcher  de  trop  pres 
des  animaux  morts  d’une  maladie  quel- 
conque. 

Les  fymptomes  de  I’e'pizootie  qui  a 
de'vafte  les  Provinces  meridionales  de  la 
France  ,  etoienr  en  gene'ral  la  trifteflfe, 
la  perte  de  l’appe'tir  ,  le  branlemenr 
&  1’abaiflement  de  la  tete  ,  les.  con- 
vulfions  cutanees  ,  la  rougeur  des  yeux 
ou  le  larmoiement ,  la  facilite  avec 
laquelle  la  bete  s’affaiflbit  lorfqu’on  Ja 
pirigoit  vers  le.  garot  ,  ou  fe  relevoit 
lorfqu’on  la  pingoit  vers  le  cartilage 
xiphoide  ,  le  battement  des  flancs ,  un 
changement  marque  dans  la  .chaleur 
des  cornes  &  des  oreflles,  les  gemifle-. 
mens,  la  toux,  Iq.  chaflle  qui  borde  les. 
yeux  ,  l’e'coulement  de  la  morverpar  les 
nazeaux  ,  la  mauvaife  odeur  ,  la  fortie 
des  excremens  d’abord  cnveloppe's  de 
pellicules,  enfin  une  diarrhe'e  huileufe  & 
colliquative.  Chacun  de  ces, fymptomes’ 
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eft  difcure  tjres-au-long  dans  l’Ouvrage 
de  M.  V.D. 

L’onvercure  deS' cadavres  a  offert  des 
eugorgemens- gangreneux.  ,  des  concre¬ 
tions  muqucufes  dans  le  tifTu  cellulaire  , 
des  traces  d’inflammation  dans  les  mem¬ 
branes  internes  des  vifceres ,  une  altera¬ 
tion  marque'e  dans  les  fluides  ,  &  fur- 
tout  dans. la  bile ,  la  veftcule  du  fiel  tres- 
gonfle'e,  le  foie  &  la  rate  dans  ,un  e'cat 
de  molefle  contre  nature,  lesquarre  efto- 
macs  engorges  ,  le  troifieme  fur-tout 
rempli  d’alimens  comme  brule's,.  reffem- 
blants  aune  grofte  boule,  dont  lesfeu.il- 
•lets  fe  detacljpient..,  Sc  le  quatrieme  cor- 
roinpu  dans  toutcs  fes  membranes,  Sc 
re'pandant  l’odeur  la  plus  foe  tide  ,  les  in- 
reftins  parfeme's  de  taches  gangreneufes , 
&,;le  cerveau  quelquefois  affaifte  Sc  ra- 
molli.  • 

.On  tire,  de .  toutes  ces  confide'rations 
to.  enfemble  d’inftrudtions  capables  de 
faire  reconnoitre  cettc  epizootie  dans 
unpays  quelconque;  &'pour  aftiirer  da- 
vantage  le  diagnoftic ,  on  la  compare 
avec  les  autres  maladies  qui  petty enr  atta- 
quer  le  betail ,  relies  que  la  fievre  conti. 
nue  Sc  putride ,  la  plethore  vraie  Sc  faufte, 
la  courbature  ou.  fatigue  ,  le  de'veloppe- 
ment  de  ,1’air  . des  alimens  dans  les  efto- 
ma^s ,  les  difference's  eruptions  galleufes , 
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[’inflammation  dcs  eftom’acs  &  des  in- 
teftins ,  la  dyflenterie ,  la  fquinancie  & 
la  pe'ripneumonie.  On  conclut  enfin  que 
les  epizootics  peftilentiellcs  du  betail 
peuvent  etre  divifees  en  <;harbonneufe 
&  en  varioleufe  dans  le  fens  de  Ra- 
mazzini  &  des  Medecins  dc  Geneve ;  par 
ce  moyen  on  a  ail  moins  un  terme  ponr 
de'flgner  la  maladie  que  l’on  a  appellee 
[implement  jufqu’ici  du  nom  vague  dV- 
piiootie.  ' 

Pour  repandre  le  plus  de  jour  qu’il 
lui  etoit  poilible  fur  cet  objet  important, 
M.  V.  £>.  a  cru  devoir,  i°.  donner  dans 
fon  Ouvrage  les  de'rails  hiftoriques  de 
routes  les  epizootics  analogues  obfervees 
par  les  Auteurs,&  ceux  des  remedes  qu’ils 
ont  employes  pour  les  eombattre  ;  2,°. 
rappprte.r  routes  les  me'thodes  confeille'es' 
contre  les  e'pizooties  adtuelles  ,  divifees 
en  cinq  clafles parmi  lefquelles  celles  qui 
ont  ere'  indiquees  par. MM.  les  Profef-1 
feurs  de-PUniverfite  de  Montpellier ,  par 
MM.  Doa^atiyde  la  Cofie,  Gignoux ,  B elk- 
foe  q  ,  tienhent  le  premier  rang  5  30.  rendre 
cpmpte  des  obfervations  qu’il  a  faites  lui- 
rpeme  aux  environs  de  Bordeaux,  dans' 
PAgenois ,  dans  le  Condomois ,  a  deux 
reprifes  differentes  ,  aux  environs  de 
Tarbes ,  dans  le  Bigorre ,  &  a  Oflan ,  fur 
Us  jnoyens  heureufemem  employes  dans 
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les  campagnes ,  8c  qui  one  operedes  gue~ 
rifons,  ayant  foin  de  faire  meution  du 
nom  -des  metairies  ou  ccs  obfervations 
ont  ete  faites  j  4*.  enfin  il  a  imagine 
de  faire  fur  la  contagion  diverfes  expe¬ 
riences  qui ,  fi  ,1’on  en  excepte  cellcs  des 
cuirs  par  M.  le  Marquis  de  Courtivron,, 
n’ont  ete  jufqu’ici  tente'es  par  aucun 
Phyficien,  &  defquelles  il  re'fulte,  i°.que 
le  virus  e'pizootique  n’eft  contagieux  qu6 
pour  les  betes  a  cornes  de  la  grolfe  ef- 
pece  >  z°,  qu’il  fe  conferve  long-temps 
dans  les  cadavres  avec  toute  fon  adtivi- 
te ;  3®.  que  I’e'pizootie  n’attaque  pas  deux 
fois  le  meme  animal ;  40.  que  les  .cuirs 
fra  is  (a)  ne  communiquent  point  la  ma- 
ladie  ,  dtant  place's  fur  le  dos  des  ani* 
maux,  a  plus  forte  raifon  e'tant  jprepare's 
a  la  chaux  ;  5  ®,  que  les  habits  &  couve.r- 
tures  infedtes  font  contagieux,  fans  ce- 
pendant  communiquer  la  maladie  ay:ec 
autant  de  promptitude  que  les  alimens 
lprfqu’ils  font  infedles  eux  -  memes  ; 


(  a  )  Ceei  fe  lit  page  I  oa  de  POuyrage  que 
nous  analyfons.  Cependant  page  8'  on  paroit 
croirc  que  l’dpizootie  des  provinces  meridionales 
eft  provenue  d’ une.  charrette  remplie  de  peaux 
fufpeSes ,  &  conduitepar  des  beftiaux.  Nous  ne 
tenterons  point  de  concilia'  Cette  efpece  de  con-* 
tradition, 


io8  Maladies 
6°.  que  les  nazeaux'  font  une  voie  de 
communication  non  pas  aufii  prompte 
que  la  deglutition  ,  mais  aufti  fure  ;  ' 
*7°,  que  la  deglutition,  eft  la  voie  la 
plus  prompte  pour  propager  la-  con¬ 
tagion ;  8°.' que  l’inoculation  n’offre  au- 
cun  avantage  reel  pour  la  conferva- 
tion  fur-tout  dans  le  cas  oft  Tepizootie 
eft  tres-meurtriere  ;  90.  que  les  prepara¬ 
tions  &  les  vapeurs  falines  n’ont  point 
contribue  a  la  rendre  plus  be'nigne  , 
fur-tout  qu’clles  n’ont  point  denature' le 
virus;,  10°.  que  le  n  ombre  des  plaies 
n’augmenre  point  le  danger  &  n’accelere 
point  la  maladie ;  11°.  qft’a  l’aide  de  1’ino- 
culation  on,  peut  appercevoir  les  fym-" 
ptomes  yeritables  &  primitifs  de  la  mala-  ‘ 
die  ;  i,z°.  que  l’inoculation  peut  appren- 
dre  ft  la  maladie.  qui  regne  dans  tin  pays 
quelconque  ,  eft  vraiment  contvagieufe  , 
&c.  13°. que  la  migration,  fouvent  re'pe'- 
tee ,  eft  ayantageufe  aux  beftiaux  fains , 
&  que  la  cohabitation  ,  avec  les  memes 
beftiaux  malades ,  eft  un  moyen  de  com¬ 
munication  aufli  prompt  qu’il  eft  affine; 
14?.  que  l’eau  pent  enlevcr  les  mole'cules 
vireufes  aux  alimens  qui  cn  font  im- 
pregnes  ;  iy°..  que  la  couche  d’air  qui  eft 
__  repandue  pres  de  la  terre  le  matin. 3  8c 
dans  un  temps  .nebuleux  eft  tres-malfai-/ 
fante  ,  6c  n’eft  point  refpirable ;  160.  que. 
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les  lotions  de  La  bouche  &  des  nazcaux 
avec  des  liqueurs  fortes  foiH  tres-utiles ;  ’ 
17°.  que  les  alkali's  moderes  fie  l’eau  font 
les  liqueurs  qui  ramollifteht  le  mieux 
les  aliniens  durcis  du  feuille't 5  i8p.  que. 
.paniii  les  beftiaux  expofes  a  la  conta¬ 
gion  ^plulieurs  n’en  font  pas  fufceptibles ; 
19°.  qu’on  preferve  de  la  contagion  des' 
animaux  fains  de  la  meme  efpece ,  pour- 
vu  qu’ijs  Joient  de'pares  des  malades  par 
des  cloifons  on  des  efpeces  de  cage  , 
qu’ils  xi’aient  d’ailleurs  rien  de  commun 
avec  eux Sc  que  .les  perfsaces  qui  leur 
donnent  a  manger  n’approciieJtt  pas  des 
autresj  20°,  que  les'  lotions  repetees  en- 
levent.au  fourage  infedbe  fes  proprietes 
dele'teres  .&  contagieufes. 

.  Pour  faciliter.  aux  Mede.cins  des  Pro¬ 
vinces  la  pratique  de  la  Medeciiie  Vete- 
rinaire ,  M.  V.  D.  a  ajoute  une  fuite 
de  formules  ,  dans  lefquelles  les  dofes 
des  medicamens  qui  peuvent  etre  adini- 
niftres  .  aux.  beftiaux  ,  font1  ddterminees 
avec  foin.  II  de'erit  tres  au  long  les  moyens 
curatifs  qui  ont  eu  le  plus  de  fucces,  8c 
il  finit  la  premiere  partie  de  fon  Oiivr'age, 
en  prouvant  ..par  un  grand  nornbre  de 
faits  que  l’epizootie  peut  etre  long-temps 
mafquee  ,  fans  fe  .declare*  ..dans-  les  heC-; 
tiaujf.  Les  bornes.d’un  extrait  ne  nous 
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permettent  pas  de  le  fuivre  dans  toils  cC0 
details. 

La  feconde  paftie  eft  confacree  aux 
moyens  prefervatifs*  On  y  t'rouve  pin* 
fieurs  inftriidtions  dans  lefquelles  tout  ce 
qui  concerne  le  regime  des  beftiaux  fains 
&  la  purification  des  lieux  infedxs ,  fe 
trouve  raftemble'.  C’eft  a  Peau'feule,  ou 
impregnee  de  quelques  fubftances  ac¬ 
tives,  foit  acides ,  foit  alkalines ,  &  a  la 
vapeur  d’un  nie'lange  de  foufre  &  de  nitre 
en  poudre,  que  l’Auteur  donne  fa  con- 
fiance.  II  s’eft  auffi  fervi  dc  Peau  de 
chaux ,  pour  la  definfe&ion  des  cuirs 
fufpe&s  quc  1’on  a  conferves  dans  plu- 
fieurs  Provinces ,  d’apres  fes  avis. 

Les  re'flexions  fuivantes  prouvent  qufi 
<lans  quelques  circonftances  Paflomme- 
ment  des  beftiaux  malades.  Sc  merae  dc 
ceux  avec  lefquels  ils  ont  communique' t 
eft  le  feul  moyen  que  Pon  puifte  em¬ 
ployer  pour  detruire  la  contagion. 

i  °.  Une  me'thode  de  traitement ,  meme 
avantageufe,  n’eft  Jamais  adoptee  par  le 
plus  grand  nombre  dans  les  campagh.es. 
2°.  A  peine  peut-on  obtenir  que  l’on  y 
fe'queftre  les  beftiaux;  fains.  30.  La  com¬ 
munication  des  hardes  &  des  habitans 
e'chappe  ne'ceflairement  aux  Adminiftra- 
teurs ;  &  cette  communication  eft  d’au- 
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tant  plus  a  craindre ,  qu’il  y  a  plus  de 
malades,  8c  que  la  maladie  dure  plus 
lon^-temps.  4.0.  Audi -tor  que  l’epizootie 
a  pene'tre  dans  une  etable  ,  quelque  nom- 
breufe  qu’elle  foit  en  beftiaux,  aucun  nc 
reflfte  a  contagion ;  &  pour  Tordi- 
naire  on  n’en  guerit  jamais  plus  d’un 
tiers.  50.  Tandis  que  l’on  fait  fes  efforts 
pour  guerirdans  un  Village ,  ceux  des 
environs  font  devaftes.  6°.  La  maladie 
benigne,  dans  une  Province,  fe .commu¬ 
nique  tres  -  meurtriere  dans  une  autre. 
70.  Par-tout  oil  l’on  facrifie  en  m&me 
temps  les  beftiaux  malades ,  8c  ceux  q$i 
ont  communique  avec  eiix,  en.deflnfec- 
tant  les  lieux  impregncs  du  virus  conta- 
gieux ,  le  foyer  peftilentiel  fe  purifie,  8c 
le  mal  cefle  en  peu  dc  temps.  8°.  Enfin  , 
en  Angleterre  ,  dans  les  pays-bas  Au- 
trichiens ,  dans  les  Provinces  Me'ridio-. 
nales  de  la  France,  &  dans  la  Flandre 
Frangoife ,  ce  moyen  a  eu  le  plus  grand 
fucces  :  la  Holland, e  au  contraire,  qui 
n’a  point  pris  ce  parti ,  eft  toujours  de-. 
vaftce  par  ce  flea, 11., 

L’exemple  de  la  Hollande,  ou  la  mor- 
talite  continuelle  du  betail  n’opere  ce- 
pendapt  pas  la  ruine  de  l’Etat ,  n’eft  d’au-? 
cune  con'fdquence  pour  les  autres  Royau- 
mes  de  l’Europe;  l’agriculture  ne  fait 
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|»as  en  Hollande  la  bafe  de  la  fortune 
publique;  ce/n’eft  pas  'pour  les  fumiers 
qu’on  y  a  du  bejtail ,  ce  ri’eftque  pour 
la  contamination  des  habitans.  Les  betes 
gueries  qu’on  y  conferve  fuffifent  pour 
les  laitages.  Le  betail  neceflaire  y  eft 
amene  annuellement  de  la  Weftphalie. 
Il  y  refte  un  an  ,  plus  ou  moins ,  fur  les 
prairies  ou  on  l’engraifle.  Le  dommage 
que  la  Hollande  a  fbuffert  de  la  perte 
des  beftiaux,  eft  quele  prix  de  la  viande 
y  eft  double;  c’eft  un  impot  perpetuel 
qi$i  augmentera ,  fl  on  laifle  a  la  mala-, 
dfe  le  temps  de  s’etendre  en  Europe. 

En  ne  donnant  a  ,  la  Hollande  que 
trois',  millions  d’habitans ,  8c  en  fuppo- 
fant  que  chaque  habitant  ne  confomme 
que  cinquante  livres  de  viande  par  an, 
l’augmentation  du  feul  prix  de  la  viande , 
dans  les  Provinces  unies ,  provenue  de 
la  maladie  epizootique ,  d'bit  y  e'qui.va- 
loir  a  un  impot  perpetuel  de  vingt-quatre 
millions  de  florins ,  ou  de  cinquante  mil¬ 
lions.  de  France;  confide'ration  tres-im- 
portante,  &,qui  ne'doit  pas  echapper 
au  Gouvernement  Frangois. 

Un  nouveau  Reglement ,  drefle  d’a- 
pres  ces  vues,  &  qui  a  eu  tout  le  fucces 
poilible  dans  l’Artois ,  dans  la  Picardie, 
8c  dans  la  Flandre  maritime,,  fe  troiive 
yets 
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vers  la  fin  de  la  feconde  partie  de  1’Ou- 
vrage  de  M.  V.  D. 

La  troifieme  partie  du.meme  Ouvrage 
.reunit  tous  les  Arrets  qui  out  paru  eii 
France,  relativement  a  l’e'pizootic.  On 
y  rrouve  fur-tout  d,eux  Me'moires  inf- 
midtifs ,  adoptes  par  le  Gouvernement , 
dans  lefquels  la  marche ,  que  les  troupes 
doivent  tenir  en  cette  circonftance ,  eft 
de'termine'e  avec  exadtitude. 

On  fera  etonne  de  la  riguenr  avec 
laquelle  on  a  combattu  l’epizootie  dans 
la  Flanftre  Autrichienne,  &  dans  le  Bra¬ 
bant.  On  en  lira  les  de'tails  dans  le's 
ftrrets  8c  Reglemens  emanes  de  la  Coiir 
de  Vienne,  a  ce  fujet,  8c  differemment 
niodifie's ,  fuivant  les  circonftances ,  par 
le  Gouvernement  de  Bruxelles.  Mais 
comme  le'  fiicces  le  plus  coiiiplet  a  cou- 
ronne  leur  entreprife,  le  Gouvernement^ 
Francois  a  cru  devoir  en  tirer  des  lu- 
mieres  pour  diriger  la ,  marche  de  fes 
operations.  ' 

Telle  eft  la  divifion  &  le  plan  de 
I’Ouvrage  de  M.  V.  J). ,  dans- lequel 
il  a  re'uni  les  obfervations  faites  fur, les 
epizooties ,  par  plufieurs  Ivledecins  ha- 
biles  ,  avec  lefquels  il  etoit  en  corref- 
pondance  :  il  a  tache  de  raftembler  dans 
Ion  recueil  touS  les  moycns  capables  de 
'  Tonic  XLVI1.  H  1 
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guerir ,  d’e'loigner  ou  de  detruire  la  rna- 
ladie  cruelle  qui  s’eft  manifefte'e  depuis 
deux  ans  dans  prefque  routes  les  Pro¬ 
vinces  de  la  France. 


O  B  S  E  R  VATION-S 

Sur  les  Enfans  a  grojfe  tdte ,  par  M. 
i  des  Ess  arts  ,  Docltur  Regent  & 
Doyen  de  la  Faculte  de  Mldecine  en 
VUnivtrfiti  de  Paris. 

Les  enfans,  qui  ontla  tete  plus  grofle 
qu’elle  ne  doic  erre ,  proportion  gardee 
avec  les  autres  parries  du  ■  corps ,  font 
plus  fujets  aux  convulfions  dans  le  tra¬ 
vail  des  denies ,  &  plus  expofes  au  delire  , 
3c  '  meme-.a  ce  qu’on  appelle  vulgaire- 
menr  tranfporr,  quand  ils  font  attaques 
d’une  fi^vre  un  peu  forte. 

JV  eu  de  fi  fre'quenres  occafions ,;  de¬ 
puis  vingr  ans  que  je  vois  des  enfans 
malades ,  •  de  ve'rifier.  cette  obfervation , 
de'ja  faite  par  quelques  Praticiens ,  que 
jen’he'fite  point  a  la  niettre  au  rang  des 
aphorifrnes  qui  doivent  faire  loi.  En 
effet,  j’ai  fouvent  pre'dit,  a  l’afpedt  des 
nouveau -nes,  les  convulfions  dont  ils 
ont  etc  tounnentes  cinq  ou  fix  inois 
apres;  3c  appelle'  aupres  d’autres  ma- 
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lades,  j’ai  annonce  1’agitation.,  le  jabo- 
tage  &  le  tranfport,  a  raifon  de  1’inten- 
.fite  de  la  fievre. 

Le  premier  avantape  qu’a  procure 
cette  connoiftance ,  a  ere  de  rafTurer  les 
parens  8c  les  aftiftans;  le  fecond,  &  Tans 
contredit  celui  qui  eft  le  plus  important , 
a  e'te  fouvent  de  prevenir,  ou  au  moiiis 
de  diminuer  beaucoup  cer  accident  tou- 
jours  dangereux.  Quand  c’eft  le  de'velop- 
pement  ou  la  fortie  des  dents  qui  l’occa- 
iionneut ,  le  veritable  fecoufs  que  1’oa 
doir  mettre  en  oeuvre,  eft,  i°.  de  renir 
toujours-  les  extremites  chaudes ;  2°.  d’e- 
tablir  la  liberrc  du  ventre ,  &  m.eme  de 
caufer  un  mediocre  de'voiement.  Les 
moyens  a  employer  dependent  de  la  con- 
ftitution  du  iujet ,  &  exigent  des  de'tails 
qui  n’appartiennent  pas  a  notre  prcTente 
obfervation.  Cependant  je  crois  devoir 
aflurer  que  j’ai  obtenu  moins  de  fucces 
des  potions  &  poudres  antiipafmodiques, 
que  des  lavemens  adouciflans ,  des  pe- 
diluves,'&  des  fomentations  emollientes' 
entretenues  chaudement  fur  le  ventr'e;- 

Dajas' les  fievfes,  foit  inflammatoires, 
foit  bijieufes ,  les  memes  moyens  ne  fonc 
pas, moins  efficaces.  ,  J’ai  continue  quel- 
quefois  les  fomentations  pendant  route 
la  maladie  ,  de'terminee  par  la  roideur 
plus  grande  de  l’artere ,  par  un  counmcn- 
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cement  de  foubrefaut  des,  tendons ,  Ie 
meteorifme  du  ventre,  &  quelques. foi¬ 
bles  convulsions  qui  furvenoient  auffi- 
tot  que  les  fomentations  e'toient  retirees. 
Lorfquel’intenfitede  la  lievre,  l’embarras 
de  la  tete  ,  ou  la  diificulte'  de  refpirer  , 
forcent  d’avoir  recours  aux  faignees , 
l’expc'rience  m’a  convaincu  que  chez  les 
enfans  dont  il  eft  queflion ,  il  eft  dan- 
gereux  de  les  faire  copieufes ;  Sc  1’e've'- 
hement  a  confirme  la  pratique  de  ne  tirer 
que  peu  de  fang  a  la  fois  ;  .fauf  a  en  re'.- 
peter  ^evacuation ,  a  quelques  heures  de 
diftance,  autant  que  la  pletbore  1’exige. 

Je  pourrois  citer  un  grand  hombrc 
d’exemples  heureux  ou  malheurcux,  fe¬ 
lon  qu’on  avoit  fuivi  ou  neglige  eette 
precaution-,  mais  je  me  bornerai  a  i’hif- 
toire  fuivante,  d’autant  plus  que ,  outre 
l’exces  de  groffeur  de  la  tete elle  pre'- 
fente  tine  difformite  finguliere  &  rare 
dans  la  ftrudture  du  crane;  lingula  rite 
qui  m’a  fervi  de  guide  quelques  mois 
apres.  ’ 

Le  fils  de  M. . . . ,  Prefident  a  la  Cour 
des  Aides,  age  de  dix  a  ohze  ans ,  ay  a  n't 
la  tete  un  peu  oblongue  &  grofife  fiur-tOut 
dans  la  jaartie  pofterieure,  fe  plaignit  de 
mal  de.tcte ,  le  S  Mai  1 767 ,  apres  avoir 
foupe'.  On  Ip  tint  a  une  diete  exadte, 
on  le  fit  beaucoup  boire  :  il  'prit  aufli 
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des  lavemens.  Le  l'endemain ,  que  j’ap- 
pellerai  le  deux  de  la  maladie,  il  parut 
un  peu  mieux  ;  mais  le  foir  la  fievre  de- 
vint  fenfible ,  il  revafia  toute  la  nuit,  Sc 
les  urines  le  fupprimerent  :  il  flit  faigne 
du  bras.Le  trois',  la  fievre  etoit  encore 
plus  violence,  la  tete  embarrafiee  ,  &  le 
tranfport  commenqa  :  il  fiit  faigne  deux 
fois  du  pied;  ces  faignees  abondantes  ne 
procurerent  auc.un  calme.  Au  contraire, 
les  redoublemens  devinrent  plus  forts, 
plus  frequents ;  le  delire ,  porte  jufqu’a  la 
phrenefie ,  a  dure  jufqu’au  onze  de  la 
maladie  ,'malgre  les  delayans ,  les  anti- 
putrides  acides  de  toute  cfpbce.  Le  feul 
av.antage  que  ces  derniers  aient  pro- 
duit  ,  a  ete  dc  retablir  Sc  d’entr'etenir  le 
coiirs  des  urines.  Les  fomentations  ont 
diffipe  le  meteorifine  du  ventre,  qui 
avoir  eu  lieu  des  le  premier  jour.  Le  fix, 
le  malade  per dit la  parole.  Sc  ne' l’a'pas 
recouvre'e  un  feul  inftant.  Le  fept,  on 
avoir  appercu  plufieurs  taches  violetres , 
&  meme  noires ,  fur  le  ventre ,  du  cotd 
gauche;  non-feulement  elles  ne  fe  font 
pas,  etendues  ,  mais  elles  ont  paru  ce'der  a 
1’efficacite,  du  quinquina  ,  mele  dans  les 
boitfohs. 

Le  onze,il  cut.  une  forte  moireur  qui 
dura  huit  heures ,  &  pendant  laque/j£ 
le  delire  fut  remplace  par  un  afloupifie 
H  iij 
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'meat,  ou  plutot  un  affailfement  confi- 
de'rable.  L’enfant  eprouvoit  cependaur 
toujours  quelques  foubre/auts  dans  les 
tendons.  Les  urines  fe  font  fupprimees 
de  nouveau,  &  le  ventre  s’e/l  rendu  ce- 
pendant  fans  re'nitence  &  fans  douleur  ; 
car  il  cedoit  aife'ment  a  la  preilion  de 
Ja  main ,  &  i’on  entendoit  rouler  Pair 
qui  diftendoit  les  inteftins,  &  fur-rout 
le  colon ,  dont  la  direction  eroit  mar¬ 
quee  par  un  bour.Iet  tres-faillant.  Trois 
jours,  apres ,  c’eft-a-dire  ,  le  quatorze  , 
le  ventre. eroit  moins  tendu  ,  'trial's  fort 
douloureux ;  les  agitations  du  malade 
annongoient  que  les  douleurs  etoienc 
vives  Sc  aigues  toutes  les  fois  que  les 
vents  changeoient  de  place ,  &  princi- 
palement  avant  leur  fortie  ,  ou  avant  Pe- 
vacuation  d’un  peu  d’eau  bilieufe.  Car 
dans  tqut  le  cours  de  cet.  e'tat  affreux, 
malgre  les  fecours  les  plus  efficaces ,  on 
n’apu  obtenir  que  peu  d’evacuations 
par  les  fclles  :  &  meme  if  a  deux  fois 
pafle  vingt-quatrc  heures  fans  rieii  ren- 
dre.  Le  1 5  fculcment  une  potion  huilcufe 
de’quatre  onces  procura  une  evacuation 
bilieufe  aflez  confiderable  ,  Sc  la  fortie 
de  beaucoup  de  vents.  Cette  double  eva¬ 
cuation  fut  fuivie  d’un  calme  qui  ne  fut 
pas  de  longue  duree  ;  car  la  nuit  du 
16  le  ventre  fe  gonfla  de  nouveau ,  les 
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urines  devinrent  plus  rar.es  &  plus  difK— 
dies.  Il  n’y  eur  prefque  plus  d’evacuar 
rions.  Enfin  le  18  ,  pendant  la  nuit ,  rout1 
le  corps  ,  excepte  les  extremires  infe- 
rieures ,  fur  couvert  d’une  fueur  fem- 
blable  a  celle  du  n.  Les  yeux,  tres-gon- 
fle's.,  forroienr  de  la  -tete  ;  le  regard  e'roit 
fixe,  8c  la  pupille  exrremement  dilare'e , 
fenfible  .ne'anmoins  a  une  lumiere  vive, 
qui  faifoit  fermer  la  paupiere.  Il  mouritt 
le  19  au  foir  ,  fans  aucune  agitation,  fans 
agonie. 

Pendant  route  cettc  maladie  la  fievre 
s’eft  toujours  maintenue  au  meme  degre , 
ayanr  tantot  quarre,  tatjtot  cinq  redou- 
blemens  par  jour.  Les  foubrefauts  des  ten¬ 
dons  n’ont  eu  aucun  relache.  La  larigue 
8c  les  levres  ont  ere  conftamment  feches  , 
arides  &  noires  ,  &  les  dents  enduites 
d'un  limon  epais  de  meme  couleur.  Ce 
n’eft  que  depuis  le  12,  que  cet  infortune 
a  celfe  de  fe  retourner  librement  ,.  &  de 
fc  tenir  tantot  fur  un  cote  ,  tantot’  fur 
i’autre.  Il  n’a  eu  nf  envie  de  vomit  ni 
hoequet.  1 

Il  n’etoit  pas  poffible  de  meconnoitre. 
que  la  t£te  e'toit'  le  fiege  principal  de 
cette  violente  maladie  ;  mais  j’avoue 
qu*il  me  parut  difficile  d’afligner  la  na¬ 
ture  du  defordre  :  e’eft  pourquoi  jc  refo- 
lus  d’en  fake  l’ouvemire  ,  &  d’examiner 
H  iv 
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quels  ravages  en.meme  temps.1  avoient 
ete  produits  dans  le  ventre  &  la  poi-. 
trine. 

A  I’exterieur ,  a  deux  travers  de  doigt 
de  l’ombilic  fur  le  cote  gauche  ,  au  com¬ 
mencement  de  la*  region  lombaire,  nous 
avons  trouve  une  tache  d’un  brun  noi- 
ratre  ,  large  d’une  piece  de  fix  fols  ,  refte 
d’une  tache,  beaucoup  plus  e'tendue,  qui 
avoit  paru  douze  jours  avant  la  mort  j  de 
plus,  la  peauqui  couvreles  fauffes-cotes 
du  merae  cote' ,  8c  celle  de  tous  les  en- 
droits  fur  lefquels  l’enfant  etoit  appuye 
lors  de  fa  mort,  violette  8c  meme  noire. 

Le  ventre  c'toit  tres-gonfle' ,  ,tres-reni- 
tent  &  faillant,  principalement  dans  les. 
re'gions  epigaftriques  8c  ombilicales.  A 
l’ouverture  des  tegumens  ,  la  peau  du 
ventre  e'toit  tres-mince  ,  molle  ,  8c  fe 
de'chiroit  aife'ment.  Les  inteftins  font 
fords  avec  violence  par  la  premiere  ou- 
verture  faite  dans  les  mufcles  8c  le  pe- 
titoine.  Nul  de'placement.  Le  colon ,  dans 
tQute  fpn  etendue  ,  e'toit  prodigieufe- 
ment  diftendu  par  de  l’air  :  les  inteftins 
greles  1’etoient  a  propornon  de  leurdia- 
metre;  l’eftomac  comme  s’il  eut  ete  fouf- 
fle'  avec  effort,  8c  la  predion  de  la  main 
ne  put  en  rien  faire  fortir.  Nous  1’ou- 
vrimes1 :  il  ne  contenoit  abfolument  que 
de  l’air. 
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L’epiploon  e'roic  prefqu’entieremenc 
de'garni  de  .grailfe. 

Le  foie  plus  gros  que  dans  l’etat  natu- 
rel ,  mais  d’ailleurs  lain  Sc  de  bonne  cou- 
leur-,  la  velicule  du  fiel  tres-grolfe  ,  lon¬ 
gue  dc  pres  de  quatre  pouces ,  &  reraplie 
d’une  bile  epailfe  fort  jaune. 

La  race  faine,  mais  un  peu  grolfe,  & 
d’une.  figure  difference  de  l’ordinaire,  en 
ce  qu’elle  ctoit  plus -courte ,  fa  tete  grolfe  , 
epailfe  ,  fa  pointe  arrondie  Sc  prefentant 
en  total  un  coeur. 

Le  pancreas  fort  dur  dans  fa  to.talite, 
&  d’une  couleur  naturelle. 

L’eftomac  fort  epais ,  la  portion  de  la 
grande  courbure  ,  voifine  du  pilore,  en- 
flammee  dans,  une  etendue  de  la  paume 
de  la  main,  &  marquee, de  points  d’un 
rouge  vif  &  de  quelques  autres  violets. 
La  membrane  interne  detruite  en  cetce, 
partie. 

Le  canal  inteftinal  contenoit,'a-peu- 
pres ,  line  chopine  d’une  bile  de'trempee 
par  les  boilfons. 

Le  mefentere  etoit  maigre  ,  Sc  les 
glandes  d’un  violet  tres-fonce  Sc  plus 
grolfes  qu’a  l’ordinaire. 

Les  reins  fort  gros ,  fans  ca.lculs  ni  cm- 
barras. 

Les  artercs  rres-epailfes ,  ainfi  que  la 
vellie ,  qui  e'toit  pleine  d’^irine. 
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f‘  II  n’y  avoir  rien  d’extraordinaire  dans 
•la  poirrine ,  feulement  beaucoup  d’eau 
dans  le  pcricarde.  .  ' 

Dans  la  t£te  ,  la  dure-merc  plus  epaiffe 
que  dans  un  vieillard  dc  70  ans  ,  eroit 
tres-blanchc ,  &  n’avoit  aucune  adhe¬ 
rence  avec  le  crane  ,  dont  les  future* 
etoient  abfolument  effacecs  ,  '&£  qui  ne 
jprefentoit.  aucune  anfraeftuofite  ,  mars 
,  june  furfa’ce  tres-egale  &  tres-lifte.  La 
dure-mere  comprimoit  Ci  fort  le  cerveau, 
&  etoit  ft  tendue,  que  quand  la  feie  l’a 
artaquee,il  s’eft  fait  une  explofion  fem- 
blablc  a  celle  que  fait  un  ballon  bien 
tendu  lorfqu’on  le  perce,  &  le  cerveau 
eft  forti  auffi-tot  par  l’ouverture.  Il  nous 
a  paru  plus  gros  &  plus  ferme  qu’iln’a 
coutume  d’etre  a  cet  age.  , 

La  pie-mere  n’etoit  point  du  tout  ad- 
he'rente  a  la  fubftance  corticate  :  mais 
fes  vaifteaux  ,  comme  ramaftes  par'pa- 
quets  ,  etoient  remplis  en  partie  de 
bulles  d’air  tres-apparentes  ,  ent.re-cou- 
pees  par  des  globules  d’un  fang  fort 
vermeil.,  inegaux  dans  leur  longueur. 
Ces-vaiffeaux  etoient  dilate's  dans  plu- 
Ileurs  endroits.  Ce  que  nous  trouvames 
fur -tout  remarquable  dans  le  plexus 
choroide.  . 

Lesnerfs  etoient  fort  gros. 

L’artere ,  qui  accompagne  le  nerf  op- 
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riqiie  ,  d’un  •  diametre  confiderable ,  & 
ayant  une  varice  remplie  d’un  fangnoir, 
grande  com, me  une  lentille  ,  &  firuee  au 
commencement  de  1’entreede  cette  artere 
dans  le  trou  optique. 

II  y  avoit  tres-peu  d’eau  dans les  ven- 
tri'cules. 

Prefqiie  point  de  fang  dans  Ies  finus 
longitudinal  &  late'raux.  Le  cervelct  nous 
a  paru.  feulement  plus  volumineux,  quc 
dans  les  enfans  de  cet  age. 

De  ce  detail  ne  peut-on  pas  conduce 
que' la  compreffion  du  cerveau,  occa- 
nonne.e  par  les  vaiflTeaux  de  la  pie-ibere 
diftendus  autant  par  le  fang  que  par  Pair ,  ‘ 
a  ete  la  caufe  de  la  phrenefie  ,  qui  a  dure 
onzp  jours',  8c  de  l’aiToupiflTement  qui 
en  a  dure  cinq  ?  (  dans  les  deux  derriiers 
'le  malade  a  ete  alToupi  alternativement, 
,8c  a  eu  les  yeux  fort  ouverts);  que  ce 
meme  etat  du  cerveau  a  produit Tato- 
nie  8c  la  paralyse  de  l’eftomac  8c  de  tout 
le  canal  inteftinal ,  dont  le  mouvement 
pe'riftaltique  a  ete  abjolument  aneanti  ? 
&c....Ne  poutroit-on  pas  auffi  attribuer 
le  de'gagement  de  Pair  dans  les  vai/Teaux  . 
fanguins  a  l’a&ion  d’une  bile  acre,  m£- 
lee  avec  le  fang,  8c  a  la  depletion  fubite 
dcs  vaiffeaux  par  des  faignees  rrop  abon- 
dantes  ?  C’eft  au  meins  ce  que  j’ai  penfe. 
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&  c’cft  ce  qui  a  decide  la  conduite  que 
j’ai  tenue,  fept  raois  apres,  avec  le  frere 
cadet  du  maladc  done  je  viens  de  pairler. 

Get  enfant,  age  de  hint  ans ,  haut  en 
couleur ,  ay  ant  egalement  une  tete  fort 
groffe  ,  &  le  refte  du  corps  maigre  a 
proportion  ,  Ce  plaignit  du  mal  de  rete 
le  21  Noyembre  176-7  :  la  fievre  eroit 
mediocre  ;  mais  frappe'  de  ce  que  j’avois 
obferve  dans  1’aine  ,  Sc  de  la  reifemblance 
qui  exiitoir  entre  euxjfcar  le  cadet,  ainfi 
que  fon  frere, ‘n’avoit  jamais  eu  de  fievre 
fenfible  fans  delire  ) :  frappe,  dis-je  ,  de 
cctte  reifemblance  ,  j’annongai  que  je 
craignois  une  fievre  .  violente  &  le  -trans¬ 
port :  je  demandai  une  confulration  ,  ,& 
en  attendant  je  preferivis  des  boilfons 
de'layantes  ,  nitrees  ,  .dcs  lavemens ,  des 
bains  de  pieds.  Le  Confrere  que  j’atten- 
dois  pour  lui  communiquer  mes  obser¬ 
vations ,  Sc  le  plan  que  je  m’e'tois  fair  , 
n’ayant  pu  venir  ,  force  d’aillcurs,  par 
I’accrpilfenyent  de  la  fievre  &  des  acci- 
dens,  de  tirer  du  fang  ,  j’ordonnai  une 
faignee  du  pied  ,  d’une  palette  -,  une  fc- 
conde  de  pareille  quantirc'  trois  heiires 
apres ;  une  troifieme  femblable  fix  heures 
apres.  Les  deux  premieres  avoient  etc 
fiiites.  &  fuivies  d’une  diminution  fen¬ 
fible  de  la  fievre  Sc  de  la  ceifation  du 
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tranfport ,  lorlque  le  maiade  fut -con fie 
aux'fioins  dim  autre  Medecin.  Aufli-tdt 
que  j’en  fus  i  n  forme ,  je  me  hatai  de  faire 
a  mon  Confrere  l’hiftoire  de  la  maladie 
&  de  l’ouverture  du  frere  aine,  des  rap¬ 
ports  que  j’avois  observes  enire  ces  deux 
enfans  ,  &  dij.  plan  que  j’avois  forme 
en  confequence ,  de  ne  faire  que  de  tres- 
petitcs  faignees  a  la  fois.  Sans  doute  hies 
reflexions  ont  merite  foil  fuffrage;  car 
j’ai  appris  qu’il  avoir  adopte  la  meme 
moderation  en  prefcrivant  deux  autres 
faignees,,;, que  noire  matade  n’avoit  plus 
eu  de  tranfport ,  8c  s’ctoit  parfaitement 
re'tabii. 

Je  laifle  au  Leiftcur  a  faire  tq'ls  raifon- 
nemens  phyfiologiques  8c  pathologiques 
qu’il  jugera  a  propos  fur  ces  fairs;  moil 
feiil  defir  eft  que  les  obfervations  que  je 
lui  communique ,  puiffent  tourner  a  l’a- 
vantage  de  ihumanite. 


ii  6  '  Let  t  r  e 


LETTRE 

A  F Auteur  de.  la  Gazette  Salutaire  , 
imprimee  ci  Bouillon  ,  en  rdponfe  h 
V Article  premier  de  la  Feuille  du  jeudi 
premier  Fevrier  i  j  j  6  ,  par  M.  Te- 
Xinge  ,  Auteur  d'un  Catdchifme  fur 
I’Art  des'Accouchemens. 

J’ai  hi,  Monfieur ,  votre  feuille  du 
Jeudi  premier  Fevrier  177 6,  avec  d’au- 
tant  plus  de  reconnoiffance ,  que  vous 
y  faites  connoitre  les  de'fauts  que 'vous 
avez  rencontres  dans  mon  cate'chifme 
.fur  Part  des  accouchemens.  La  critique, 
entre  gens  fans,  inte'ret  perfonnel ,  fert 
plutot  a  inftruirequ’a  indifpofer  celui  fur 
qui  elle  tombe.  Je  ne  reponds  ala  votre 
que  dans  Pintention  d’e'tendre  mes  foi¬ 
bles.  lumieres  dans  un  art  11  ne'ceflaire 
&  fi  utile.  Vous  dires ,  dans  cette  feuille, 
apres  avoir  fait  Panalyfe  de  mon  cate- 
chifme ,  «  malgre'  le  merite  de  cet  Ou- 
55  vrage,  on  y  trouve  quelques  affer- 
«  tions  errone'es  ,  que  nous  aurions 
55  delire  ne  pasy  rencontrer.  Telles  font, 
55  l’opinion  que  le  foetus  eft  pendant  les 
55  premiers  huit  mois  dans  une  pofition 
a  difference  de  celle  du  neuYieme  ,  &  le 
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»  precepte  de  ne  pas  donner  a  tetter  pen- 
33  dant  les  premieres  vingt-quatre  heures 
»  a  uh  enfant  qai  ne  rend  .pas  bien  le 
m  meconium.  Nous  aurions  encore  de- 
»  fire  que  M.  T.  euf  fait  mention  de 
»>  I’extratftion  du  fang  par  le  nombril , 
»  dans  le.cas  d’un  accouchement  labo- 
»  rieux,  &  de  la  maniere  de  re'tablir  la 
»  circulation  de  I’enfttnt,  en  le  tenanc 
»  pendant  quelque  temps  entre  les  cuifies , 
n  He  la  mere,  dont  on  ne  1’a  pas  fe'- 
»  pare ,  par  la  ligature  8c  la  fedtion  pre'a- 
»  lables  du  cordon  ». 

Voila  done ,  Monfieur ,  deux  ajjtrtions 
erronees ,  &  deux  omiflions  que  j’ai  a 
juftifier.  i°.  J’ai  dit,  pag.  x  8.  «  Le  foetus 
»  eft  droit  dans  la  matrice,  de  maniere 
»»  que  fa  tete  repond  au  fond  de  la  ma¬ 
il  trice,  8c  fes  pieds  a  l’orifice.  11  fe 
»  maintient  dans  cette  filiation  jufques 
si  vers  les  derniers  temps,  de  la  grqflefte  j 
is  alors  il  fait  la  culbute ,  &  prefente  la 
«  tete  a  l’orifice  de  la  nnatrice  » . 

Combien  d’autorites  t  efpecftables ,  de 
tous  les  ages  de  la  Me'decine,  viennent 
A  l’appui  de  cette  affertion  !  Hippocrate 
dit  expreflpment,  lib.  de-Oiftim.  partu, 
Incipit  autem  laborare  pucr  ante  par - 
turn ,  .<&  interitus  ptricuhim  fubit ,  quum 
in  utero  vertitur.  Prodncuntur  enim  om-~ 
ms  furfurn  habentes  caput.  Galien  decrit 
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aihfi  la  pofition  du  foetus  dans  la  ma- 
trice  :  Caput  inflation  uteri  parte  con- 
tinetur ,  brachiis  ac  tibiis  contraclis  ,&c. 
Quelle  foule  d’Gbfervateurs  e'claire's  de- 
puis  ces  Peres  de  Is Art  ,  jufqu’a  nos 
jours ,  ont  reconnu  la  rheme  pofition  ! 
Lifons,  fur  cette  matiere  ,  Ar anti  us ,  Fa- 
hricius  ,  Harvei ,  Mauriceau ,  Dionis  , 
Deventer,  Heijier ,  Boerhaave  &  fes  il- 
luftres  Commentateursv,  Aftruc  ,  Le± 
vret ,  See. Sec.  Tous  font  en  ma  favour, 
tous  parlent  d’apres  1’expe'rience ;  &  qui 
ofera  foupconner  ces  grands  Matures , 

•  ces  homines  qui  ont  travaille  avec  rant 
de  fucces  aux  progres  de  la  Medecine 
Sc  de  la  Chirurgie  ;  qui  ofera  les  foup- 
$onner  ou  de  mauvaife  foi,ou  de  s’etre 
/  trompes  fi  groflierement  dans  une  quef- 
rion  de  fait?  On  cite,  a  la  verite,pour 
l’opinion  contraire  ,  quelques  autorites; 
mais  elles  font  en  petit  nombre ;  on  he 
peut  mem'e  rien  conclure  de  certain  de 
ce  que  difent  Columbus  Sc  Onymos. 

Vous  allez  ,  fans  doute  ,  Monfieur, 
me  dire  que  je  jure  in  ‘verba  magifiri ; 
je  vous  avoue  que  je  n’en  rougis  jamais ; 
cependant  s’jl  m’eft  permis  d’ajohter  ma 
propre  expedience  a  ceile  de  tant  d’Au- 
teurs  ce'lebres,  je  vous  citerai  trois  exem- 
pies  :  j’ai  ete  temoin  de  l’ouverture  des 
cadayres  df  d.eux'  femmes  mortis ;  -Pune 
dans 
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dans  le  fixieme;  Pautre  dans  le  cinquieme 
mois  de  leur  groflefle :  les  deux  foetus 
avoient  la  tete  vers  le  fond  de  la  matrice. 
■Un  Chirurgien  inftruit,  des  environs  de 
cette  Ville,  vient  encore  dc  m’artefter 
qu’il  a  ouverc  la  femme  du  nomme  Fa- 
vreau  ,  Laboureur  a  Saulce  -  Champe- 
noife ,  morte  dans  le  ftxieme  mois  de  fa 
groiTelfe  ,  8c  que  la  tete  du  foetus  rou- 
choit  le  placenta  qui  e'toit  attache'  au  fond 
de  la  matrice.  Mon  affertion  eft  done  fon- 
de'e ;  mais  voyons  ft  la  raifon  s’accorde 
avec  Pautorite  8c  Pex^pe'rience. 

La  nature  eft  reflechie  dans  fes  ope¬ 
rations;  elle  a  fait  le  fond  de  la  matrice 
beaucoup  plus  etendu  qu’aucune  de  fes 
parties.  Que  peut-on  en  conclure  raifon- 
nablement  ?  que  le  fond  de  la  matrice 
eft  deftine  a  contenir  les  parties  du  foetus 
les  plus  volumineufes ,  jufqu’a  ce  que 
les  autres  regions  de  ce  vifeere  foient 
aflez  diftendues pour  pouvoir  les  loger 
a  leur  tour  fans  danger  pour  la  mere  8c 
pour  Penfant. 

Ce  n’eft  que  vers  les  derniers  temps  de 
la  grojjejfe  ,  que  le  mufeau  de  tanche , 
forme  par  Pextremite  du  col  de  la  ma¬ 
trice  dans  le  vagin ,  s’effacc  entierement  > 
que  les  bords  de  l’orifice  fe  pretent  8c 
s’e'tendent  :  ce  rfeft  done  que  vers  ce 
Tome  XLVII.  '  l  - 
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temps  que  la  tete  du  fcetus  peut  fe  loger 
dans  la  partie  inferieure  de  la  matrice , 
,  fans  en  etre  trop  comprime'e ,  8c  fans  y 
caufcr  une  irritation  dangereufe. 

Ce  n’eft  que  dans  le  meme  temps  que 
la  forme  de  1’abdomen  change  :  hacle- 
nus  ,  (  die  Haller  dans  |e  Commentaire  fur 
Boerhaave ,  de  conceptu)  fuperius  ten  [urn 
fuerat ,  nunc  defeendit  ad  fubfidentis  facet 
modum  ,  atque  inferius  ad  pubem  pro- 
minet.'  D’ou  yiendroit  ce  changement, 
.s’il  ne  vient  pas  de  la  pofition  diffe'rente 
du  fcetus  ,  dont  on  pouvoit  fentir  la 
tete  en  touchant  le  ventre  de  la  mere 
,8c  que  1’on  ne  trouve  plus  a  cette  epoque  ? 
G’e.ft  alors  que  les  femmes  commencent 
a  fentir  ,  de  temps,  a  autre ,  quelques 
douleurs,  qui  leur  font  cfpcrer  de  voir 
bientot  arriver  le  terme  de  I’accouche-, 
ment.  Je  perfifterai  done,  Monfieur  , 
.dans  mon  affertion  ,  toute  erronie  qu’elle 
vous  par.oifle  ,  jufqu’a  ce  qu’un  nombre 
fufnfant  d’expcriences  fuivies  ,  avouees 
8c  attefte'es,  de'montrent  le  conrrairc. 

•  2?.  J’ai  dit  ,  page  qx  ,  en  patjant  des 
precautions  neceffaircs  apres  l’accouche- 
ment,  »  La  troifieme  eft ,  li  l’enfant  ne 
»rend  pas  bien  le  me'conium.  ,  de  lui 
jjfaire  prendre  une  once  d’huile  d’aman- 
»des-douces,  mele'e  avec  aijtant  de  fy- 
«rop  de  rofes  pales,  8c  de  ne  lui  donner 
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53  a  tetter  qu’au  bout  de  vingt-quatte 
jsheures  apres  fa  naiffance.» 

L’experience  journaliere  ne  prouve 
que  trop  que  le  meconium  retenu  de- 
vienc  une  caufede  maladies  qui  enlevent 
un  tres-grand  nombre  d’enfans.  Ondoic 
done  s’occuper  fe'rieufement  de  l’evacua- 
tion  de  cet  excre'menr.  Celt  dans  la  vue 
de  prevenir  cette  caufe  de  depopulation  , 
que  je  confeille  de  l’evacuer  avant  de 
donner  a  tetter  a  l’enfant  nouveau-ne'.  Ce 
conleil  eft  d’autant  plus  fonde  ,  qup  la 
plupart-  des  meres  confervent  encore  la 
cruelle  habitude  de  refufer  leur  Jait  a 
leurs  enfans ,  8c  que  ,  par  confe'quent, 
on  ne  peut  m’objedter  que  le  coloftrum 
fuffit,  &  eft  meme  prepare,  par  la  na¬ 
ture,  pour  fondre  cette  humeur  epaifte  , 
te'nace ,  gluante ,  &  la  poufter,  au.dehors. 

Je  veux  encore  que  routes  les  meres 
che'riftent  aflez  les  fruits  delicats  de  1’u- 
nion  la  plus  tendre  ,  pour  leur  accorder 
le  droit  naturel  qu’ils  ont  a  leur  fein  j 
le  pre'cepte  que  vous  reprenez ,  Mohfieur, 
feroit-il  fi  errone  ?  Vous  favez  ,  fans 
aoute ,  que  tres-fouvent  les  mamelles  ne 
s’ouvrent  que  deux  jours  apres  I’accou- 
chement ,  quelquefois  meme  plus  tard  , 
pour  fournir  ce  lait.le'reux ,  fluide ,  le'ge'r 
rement  purgatif  &  li  falutaire.  Quamvis 
autem ,  dit  Van-Swieten  fur  l’Aphoriftuc 
I  ij 
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i  3  34  ,  yiderimftatim  pofi  partum  ubera 
duxijfe  infantes ,  tamen  plerumque  mam¬ 
mae  a partu  flaccejfere potius  ftolent ,  neque 
t'enduntur fere  nifi  fee  undo,  tertio,  quart  ove 
die ...  tunc  dicitur  lac  ad  mammas  deferri. 

Dans  tons  les  cas  ,  j’ai  deux  grands 
homines  pour  complices  de  mon  erreur  .* 
Boerhaave  Sc  ion  Commentateur.  Le  pre¬ 
mier  ,  en  parlant  des  dangers  du  fejour 
du  meconium  ,  s’explique  ain/i  Aphor. 
1341  :  Curatur  facitt  jejunio  horarurn 
X  vel  xu  ,  affurritione  pauci  vini  cum 
melle  rnijli ,  iteratd  do  ft  hoc  tempore  ab~ 
JlinenticB  dati  ;  vel  lenijftmo  quodarn firnul 
adjeclo  ftimulo  pilrgante.  J’ai  cru  pou- 
voir  etendre  le  temps  du  jeune  du  nou- 
veau-ne'  d’apres  Van-Swieten  fur.  l’Aph. 
1344.  Si  magna  copia  meconii  in  intefti- 
nis  Keefer  it ,  longius  tempus  requiritur  ad 
eyacuationem ;  nam ,  uti  dixi  ,  non  ex- 
pellitur fimul  &  femel  omne  meconium. 

3°.  »  Nous  aurions  encore  de/ire, 
»dites-vous,  que  M.  T.  eut  fait  mention 
»de  Pextrattion  du  fang  par  le  nombril, 
pjdans  le  cas  d’un  accouchement  labo- 
»rieux,&  de  la  maniere  de  retablir  la 
« circulation  de  Pcnfant  ,  en  le  tenant  . 
»  pendant  quelque  temps  entre  les  cuiffes 
3>de  la  mere  ,  dont  on  ne  Pa  pas  fe'parc' 
»par  la  ligature  Sc  la  fe&ion  pre'alablcs 
«du  cordon. » ■ 
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Je  pourrois  ici ,  Monfieur ,  vous  rera¬ 
ter  par  vous~meme>car  s’il  eft  ne'ceffaire 
de  laifter  couler  le  fang  par  le  nombril 
d’un  enfant  fatigue  par  le  travail  d’un 
accouchement  laborieux  ,  il  faut  done 
couper  Je  cordon.  Si  au  contraire  il  faut 
tenir  cet  enfant  entre  les  cuiffes  de  fa 
mere  pour  re'tablir  la  circulation  avant 
de  couper  le  cordon  ,  la  faigne'e  par  le 
nombril  eft  done  prejudiciable.  Mais  ce 
font ,  fans  doute  ,  les  bornes  etroites  de 
votre  Fcuille  qui  vous  ont  empeche  de 
vous  expliquer  plus  clairement. 

L’Accoucheur  ne  doit  les^  fecours  dont 
vous  parlez  a  l’enfant  qui  vient  de  naltre, 
que  lorfqu’il  a  e'te  affoibli  par  la  longueur 
ou  la  difliculte  du  travail  >  mais  la  faignee 
ne  peat  que  l’affoiblir.davantage  encore  r 
j’ai  eru  ne  devoir  pas  la  confeiller ,  Sc  je 
me  fuis  contente  de  rapporter  page.  41 
de  mon  Cate'chifme  ,  les  moyens  qui 
m’ont  re'uffi,  lorfque  l’enfant  ne  donnoit 
aucun  figne  de  vie ,  ou  que  ceux  qu’it 
donnoit  etoient  douteux.  Vous  les  avez 
meme  tire's  de  la  Gazette  de  Sante'  pour 
les  publier  dans  la  vatre.. 


J’ai  l’honneur  d’etre,' See- 
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OBSERVATION 

Sur  une  Retention  cT urine ,  avec  diftentiori 
prodigieufe  de  la  yejjie ,  chei  une  femme , 
h  la  fuite  d’une  maladie  ipidemique , 
par  M.  he  Vilhe  ,  Chirurgien 
■  Major  du  Rdgiment  des  Carabinicrs 
de  Monsieur. 

Le  6  Juin  1774  je  fus  mande  chez  Ic 
norame  Greli  ,  Fermier-.du  moulin  de 
Souvigny  ,  pres  la  Fer re-Bernard ,  pour 
fon  epoufe  alite'e  du  11  Mai,  par  une 
fievre  jmtride  &  contagieufe ,  carattere 
d’une  epide'mie  regnanre  alors  dans  cette 
partie  du  haut  Maine.  Je  trouvai  cette 
femme  agonifanre  :  j’appris  de  fon  mari 
qu’elle  etoit  age'e  de  2  8  ans,  d’un  bon 
temperament ,  8c  abandonnee  d’un  Chi¬ 
rurgien  appelle  des  le  commencement  de 
la  maladie  ,  8c  que  ce  meme  Chirurgien 
en  ayant  tout  defefpe're ,  s’e'toit  retire  fati¬ 
gue  de  fes  mauvais  fucces  contre  une  ten- 
fion  exceffive  du  bas-ventre  de  cette  n*ori- 
bonde ,  qui  fut  l’ecueil  de  fes  lumieres. 
Dans  1’examen  que  j’en  fis  ,  je  le  trouvai 
bien  aufli  volumineux  que  le  plus  gros 
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ventre  poffible  d’une  femme  au  terme  de 
I’accouchement.La  limple  in  fpedtion  m’cn 
demontra  la  caufe,  &  je  ne  doutai  point, 
au  premier  afpedt,  qu’elle  ne  fe  trouvat 
dans  la  veflie.  Le  ventre  rendu  en  forme' 
de  poire,  dontla  bafe  auroit  ete  en  haut 
&  le  fommet  vers  les  aines;  une  fludtua-i 
tion  concentree  ,  les  plaintes  du  Mari  & 
de  la  Garde  ,  fur  ce  que  la  malade  ne 
faifo'it  plus  d’urine  ( je  me  fers  de  leurs 
termes )  depuis  bien  du  temps ;  tout  m’in- 
diqua  une  retention  ,  a  la  verite  peu  or¬ 
dinaire  ,  fur-tout  chez  les  femmes, qui, 
comme  on  fait,  ont  le  canal  de  1’uretre 
droit,  court  &  tres-lache  :  on  auroit  fa- 
cilement  foupconne  les  caux  d’etre  re- 
pandues  dans  la  capacite  de  l’abdomen, 
rant  il  y  avoit  ici  de  rapport  avec  Paf- 
cite.  C’eft  ainfi  qu’en  etabliflant  fon 
diagnoftic  d’apres  des  pre'ceptes  certains, 
que  l’on  peut  apporter  des  £ecours  effi- 
caces  dans  les  cas  ou  la  nature,  livree 
a  elle-meme  ,  fuccomberoit. 

J’obfervai  atterttivemeiit  l’etat  des 
parties  exterieures  de  la  generation;  je 
n’y  trouvai  point  abfolument  d’inflam- 
mation  ,  ni  apparence  de  ces  taches 
gangreneules  qui  ont  ete  remarquees 
en  pareij  cas.  En  fondant  je  rencontrai 
une  alTez  grande  reliftance ,  que  j’ai  cru 
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de'pendre  autant  du,  changement  de  fitua- 
tion  du  col  de  la  veflie  par  l’extreme 
diftenfion  de  fon  corps  ,  que  du  trigone 
tendu  fans  doute  proportionnellemenc 
aux  tuniques  de  ce  vilcerel  Mon  intro- 
miffion  faite  ,  je  tirai  huir  pintes  d’eau 
fans  y  comprendre  ce  qui  s’en  repandit 
dans  le  lit  par  le  changement  des  vafes 
peu  commodes ,  que  j’ai  c'value'  aune  cho- 
pine.  Tout  ne  fortit  point  par  cette  prodi- 
gicufe  evacuation;  je  m’y  tins  en  raifon  de 
l’e'tat  ou  e'toit  la  malade  8c  de  la  violence 
des  ofcillations  de  l’aorte  infe'rieure , 
que  j’avois  peine  a  balancer  par  la  com- 
prerfion  ,  8c  que  je  contins  au  moyen 
du  bandage  du  corps.  TJn  des  efFets  de 
la  prefence  des  eaux ,  8c  qui  ne  fut  pas 
le  moins  facheux  ,  fut  la  fuppreffion  des 
matieres  ftercorales  en  comprimant  le 
redum  ;  de  forte  que  routes  les  tenta- 
tives  faites  depuis  huit  jours  pour  re'ta- 
fclir  les  evaaiations  fufpendues ,  8c  faire 
recevoir  a  la  malade  des  lavemens  , 
avoient  e'te'  inutiles  ,  ce  qui  fixa  mes 
attentions  premieres  a  lui  en  faire  don- 
ner  auiE-tot  en  ma  pre'fence  :  elle  les 
regut  heureufement  &  avec  fucces.  Je 
repe'tai  a  deux  heures  de  diftance  le  ca- 
the'terifme,  8c  je  n’en  obtins  pas  moins 
d’urine  que  la  premiere  fois ,  ce  qui  fit 
cn  total  dix-fept  pintes.  Ccla  prouve 
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qu’apres  de  grandes  &  longues  reten¬ 
tions  ,1a  fecre'tion  des  urines  eft  un  travail 
bien  facile  a  la  nature ,  ou  il  faut  qu’ici  la 
veftie  en  ait  au  moins  contenu  a  la  fois 
quinze  pintes,  volume  immenfe,  dont 
il  eft  peu  d’exeinples  ,  &  qui  nous  de'- 
montre  jufqu’ou  peut  aller  1’extenfion  de 
la  fibre,  fans  de  grands  dangers.  On  con- 
noit  l’extrait  d’une  lettre  de  M.  Care  , 
Me'decinde  Saint-Omer,  oul’on  voit  un 
cas  femblable  au  fujet  de  cctte  obferva- 
tion ,  que  le  Me'decin  .n’a  pas  parfaite- 
ment  detaille  :  il  dit  »  qu’il  fi.it  appelle 
33  pour  la  femme  du  nomrae  Za/zoH  , 
53  qui  avoit  une  inflammation  au  bas¬ 
is  ventre,  avec  une  retention  d’urineila 
33veffie  s’etoit  tellement  e'tendue  Sc  gon- 
jsfle'e ,  qu’elle  avoit  chafle  hors  du  ventre 
33  la  matrice  de  cette  malheureufe  femme , 
33  qui  etoit  grofle  de  trois  mois,  Sc  qu’a- 
33  pres  1’avoir  fondee  ,  il  tira  pres  d’un 
ssfeau  d’eau  ,  par  la  fonde,  dit-il ,  8c  re- 
33  duifit  le  matrice  33.  Le  Critique  qui 
cenfura  cet  extrait  dit  :  33  ou  les  veflies 
33  font  plus  grandes  a  Saint-Omer  qu’a 
33  Paris qu  les  feaux  y  font  beaucoup 
33  plus  petits  33. 

On  voudra  bien  que  je  me  ferve  de 
cette  plaifanterie  pour  prouver  au  moins 
combien  on  etoit  eloigne  de  croire  a  dc. 
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pareilles  obfervations ,  fans  doute,  parce 
qu’on  n’en  avoit  point  aflez  connues. 

Je  ne  veux  point  faire  croire  ,  ni 
croire  moi-raeme  a  la  reduction  des  ma¬ 
trices  ,  mais  bien  a  la  conformite  na- 
tureile  &:refpe<ftive  des  veftjes  de  Sairit- 
Omer  a  celles  de  Paris.  Je  fais  par 
Panatomie  que  les  vifceres  membraneux 
fairs  pour  recevoir  ,  fansmefures,  les 
matieres  de  la  nutrition  &  les  dejections , 
ont  une  propriete  infinie  a  fe  de'ployer 
&  a  s’etendre  exceflivement.  On  a  vu 
des  eftomacs  contenir  jufqu’a  neuf pin- 
tes  ( a ) ;  des  eftomacs  !  Sans  ceux  qui  eh 
ont  contenu  davantage  ,  &  qui  ont  echap- 
pc  a  notre  curiofite'.  Le  premier  des  in- 
teftins  recut  le  nom  de  ventriculus  fuc~ 
: centuriatus ,  apres  l’avoir  trOuve  d?une 
capacite  plus  approchante  de  celle  de 
l’eftomac  que  de  celle  qui  lui  eft  propre. 
Les  connoiffances  phyftologiques  nous 
en  donnent  d’autant  mieux  Pcxplication, 
que  nous  apprenons  ,  par  elle  ,  a  con- 
noitre  la  nature  &  l’eftence  de  la  fibre  , 
d’ou  dependent  fon  elafticite'  &  fon  ex- 
tenfibilite. 

Je  crus  trouver  dans,  le  relachement 
Sc  l’atonie  ou  etoient  les  folides ,  la  caufe 


{a)  M.  Sabatier.  Anat.  a  vol. 
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de  cette  retention  :je  dohnai  en  conle- 
quence  a  la  malade  les  anti-feptiques  a 
petites  dofes  &.de  le'gers  cordiaux  :  je 
tins  le  ventre  libre  a  l’aide  des  lavemens 
&  des  minoratifs.  Ayant  affujetti  dans 
l’uretre  une  fonde  tenue  ferme'e  avec  un 
fauffet,  je  fis  laver  la  veffie  ,  en  y  in- 
jedfcant  une  lotion  vulneraire  8c  tonique 
autant  de  fois  que  j’avois  cvacue  les 
urines,  jufqu’ace  qu’elle  fut  rentreedans 
fes  fonctions ,  8c  qu’elle  eut  recouvre  fpn 
reffort  ,  ce  qui  arriva  dans  l’efpace  de 
trois  femaines.  Apres  ce  temps  la  ma- 
lade  fe  paflfa  de  tout  fecpurs ,  mais  avec 
une  legere  incontinence  ,  qui  tie  lui  a 
pas  dure'  plus  de  deux  mois  :  elle  jouit 
abfcuellement  de  la  meilleure  fante. 
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De  M.  Espiaud  ,  Maitre  en  Chirur - 
gie  ,  d  Soijfons  ,  au  fujet  de  deux 
Vers  folitaires. 

Le  19  Septembre  1776^  ,  Demoifelle 
Magdelaine  Boulanger  ,  native  de  S.oii- 
fons  age'e  de  cinquante  ans  ,  vint  me 
confulter,  fur  le  loupcon  qu’elle  avoir 
d’etre  attaquee  du  ver  lolitaire.  Elle  me 
raontra  ce  qu’elle  avoir  rendu  la  vcillc. 
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C’etoit  un  fragment  de  t$nia*  Je  lux 
propofai  de  faire  ufage  du  fpecifique  de 
Madame  Nouffer,  elle  y  confentit  d’autant 
plus  volontiers ,  que  depuis  long-temps 
elle  prenoit  des  remedes,  qui  loin  drap- 
porter  du  foulagement  a  fes  maux  ,  les  ai- 
grifioient.  Il  eft  bon  d’obferver  que  la  ma- 
lade  rendoit  depuis  long-temps  des  por¬ 
tions  de  ce  ver,&  qu’elle  s’en  appergut 
pour  la  premiere  fois  en  Juin  1770. 
Enfin ,  le  jour  fixe  pour  lui  adminiftrer 
le  fpecifique ,  je  la  fis  venir  chez  moi , 
rant  pour  la  pre'parer  par  des  remedes 
propres  &  capablcs  d’anurer  I’efficacite 
du  fpe'cifique ,  que  pour  etre  a  porte'e 
de  fuivre  par  moi-meme  fes  eftets. 

Le  25  Septembre,  vers  les  fept  heu- 
resdufoir,  je  lui  fis  prendre  la  panade  , 
&  demi-fieure  apres  le  bifeuit  &  un 
verre  de  vin  blanc  ,  ainfi  que  le  recom- 
mande  Madame  No uffer.  Je  crus  devoir  me 
difpenfer  de  donner  un  lavement  emol¬ 
lient  a  la  malade ,  parce  qu’elle  avoit 
toujours  le  devoiement.  Le  lendemain ,  a 
quatre  fieures  &  demie  du  matin ,  elle  prit 
le  fpe'cifique ;  un  quart-d’heure  apres ,  elle . 
fentit  dans  les  entrailles  un  mouvement 
qui  l’effraya  beaucoup.  Deux  fieures 
apres  ,  elle  eut  une  copieufe  felle  ,  dans  ; 
laquelle  je  trouvai  une  portion  du  ver  > 
folitaire ;  cette  portion  avoit  cinq,  aunes: 
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de  longueur  ;  j’examinai  attentivement 
fi  la  tere  y  eroit;  ne  l’ayant  pas  decou- 
verte ,  je  crus  indifpenfable  de  lui  faire 
prendre  la  me'decine  que  Madame  Nouf- 
fer  recommande  trois  lieures  apr£s  la 
prife  du  fpe'cifique.  Une  demi-heure  apres 
certe  potion  purgative,  que  je  mode'rai 
a  cauie  du  temperament  foible  de  la 
malade  ,  elle  fentit ,  dit-elle ,  tomber 
quelque  chofe  de  la  gorge  dans  l’efto- 
mac ,  &  de  I’eftomac  dans  le  ventre ; 
elle  fe  pre'fenta  auffitot  a  la  chaife  per- 
ce'e ,  fur  laquelle  je  l’engageai  a  refter 
le  plus  qu’elle  pourroit  i  pour  facilicer 
la  fortie  du  ver.  Apres  y  erre  demeu- 
re'e  trois  quarts-d’heure  ,  au.  fond  du 
vafe  e'toit  une  maffe  de  ver  folitaire,  de 
la  grolfeur  du  poing ;  je  cherchai  auffi¬ 
tot  la  tere  ,  qu’on  'fait  etre  I’extre'mife 
de  ce  long  fil,  qui  va  toujours  en  grof- 
fiffimt  du  cote'  du  corps ;  je  la  trouvai. 
Ce  ver  folitaire  a  deux'  lignes  8c  demie 
de  large  8c  cent  trois  aunes  de  long  , 
8c  fi  j’avois  pu  mefurer  routes  les "  pe-" 
tires  parties  qui  fe  font  caflees ,,  il  ali- 
roit  eu  au  moins  cent  quarante  aunes. 

Ce  fait  ,  auffi  curieux  que  rare  ,  ne. 
pent  que  confirmer  l’efficacite'  du  remede 
de  Madame  Nouffer ,  8c  par  confequent 
augfnenter  en  lui  la  confiance. 

Environ  un  mois  auparavant ,  j’avois 
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adminiftre' ,  avec  rout  lc  fucces  poflible, 
Je  meme  fpecifique  de  Madame  Nouffer , 
a  la  nomme'e  Elifabeth  le  Fevre ,  native 
de  Noyon  ,  age'e  de  quarante-fept  ans , 
demeurant  ,  en  qualite  de  Cuifiniere  , 
chez  M.  du  Barri  ,  a  Soiflons.  Cette 
fille  etoit  incommode'e  du  ver  folitaire, 
depuis  l’age  de  quinze  ans,  elle  en  ren- 
doit  de  temps  en  temps  cinq  a  fix  aunes 
a  la  fbis.  On  avoir  fait  ufage  de  renie- 
des  de  routes  efpeces  pour  la  guerir  ra- 
dicalement'i  mais ,  bien  loin  de  la  foula- 
ger,  ces  r'emedcs  n’avoicnt  fait  que  l’af- 
foiblir  -,  '  061111  de  Madame  Nouffer  ,  en 
evacuant  le  ver,  lui  rendit  la  force  &  la 
fante ;  je  le  lui  fis  prendre  a  quatre  heu- 
resdu  matin,  &  avant  dix  heures  le  ver 
folitaire  fut  entieremcnt  dehors  V  il  a 
dix-neuf  aunes  de  long  &  quatre  lignes 
&  demie  de  large. 

Je  conferve  dans  des  bocaux  ces  deux 
vers  folitaires. 
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De  M.  Lo  res  ,  Maitre  en  Chirurgie , 
■h  Joffelin,  en  Bretagne.. 

On  condamne  quelqucfois ,  a  I’ampu- 
tatiqn^.des  membres  qu’on  pourroitfau- 
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ver  ,  avec  des  Loins  &  un  traitemenc 
convenables.  En  voiei  un  nouvel  exem- 
plc  ,  qui  pent  fervir  a  rendre  circon- 
lpeds  les  Chirurgiens  qui  confeillent  ou 
cxecucent  trop  le'gerement  cette  ope¬ 
ration. 

M .  Carr i  de  la  Gafnerie ,  habitant  de 
Laval ,  s’etoit  rendu  a.Lanouee,  pres.de 
Joflelin  ,  oil  il  eut  le  malheur.  de  faire 
une  cliute.  Il  fe  luxa  la  jambe  droite 
dans  fa  partie  inferieure  •,  il  eut  recours 
a  une  de  ces  femmes  qui  fq  mcJent 
de  re'duire  les  luxations.  Apre$  la  re¬ 
duction,  elle  appliqua  un  bandage ,  ap- 
paremment  trop  ferre  5  le  pied  s’enfla 
prodigieufcment  ;  il  excedoit  beaucoup 
Je  niveau  du  bandage.  La  partie  deyinf 
livide  &  noire  ;  elle  exhaloit  une  odeur 
gangreneufe  ;  l’enflure  s’etendit  fur 'la 
jambe  ;  bientot  la  fievre  s’alluma ,  8c  il 
furvint  un  tranfport  violent,  fes  chofes 
e'toienten  cet  e'tat ,  &  la  re'dudion  etoic 
faite  depuis  huit  jours ,  lorfque  je  fus  ap- 
pelle  au  fecours  du  malade,  Mon  pre¬ 
mier  foin  fut  de  coupcr  le  bandage , 
que  je  foupgonnois  etre  la  caufe  de  tous 
les  accidens  ,  &  de  faire  quelques  fca- 
rifications.  Cependant  les  progres  de  la 
gangrene ,  &  l’etat  ou  Eon  me  dit  qu’e'^ . 
toit  la,  jambe  apres  la  chute  ,  m’inquid- 
terent  fur  le  fort  du  malade.  Je  denjandai 
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done  une  consultation ,  pour  de'cider  Sur 
le  parti  cju’il  falloir  prendre  dans  une 
circonftance  auffi  delicate.  Tout  bien 
examine,  on  fut  d’avis  qu’il  falloir  cou- 
per  la  jambe-.  Cet  avis  fe  trouvoir  con- 
forme  a  celui  de  M.  Petit ,  celebre  Chi- 
rurgien  de  Paris,  qui  dans  Son  TraiU 
des  maladies  des  os  ,  tome  premier  , 
page  }37,  s’explique  en  ces  termes  : 
»>  Bien  des  Praticiens  penfent  que  la 
»  luxation  complette  de  I’aftragal  ne 
«  peut  jamais  gue'rir  qu’il  ne  refte  clau- 
35  dication  ,  ou  tout  au  moins  difformite 
35  a  la  jointure.  J’ai  cependant  eu  l’a- 
33  vantage  de  gue'rir  parfaitement  plu- 
33  fteurs  de  ces  luxations;  mais  lorlque 
33  la  luxation  complette  eft  telle  ,  qu’il 
33  y  a  rupture  des  tendons ,  de  la  plu- 
33  part  des  ligamens  ,  6c  de  la  peau 
33  merae.  ;  dans  ces  cas  ,  je  n’ai  ja- 
33  mais  vu  gue'rir ,  &  alors  le  feiil  moyen 
33  de  fauver  la  vie  du  malade,  eft  de 
33  lui  couper  promptement  la  jambe. 
33  On  peut  cependant  tenter  de  la  lui. 
33  conlerver ;  mais  ,  fi  dans  les  vingt- 
33  qiiatre  heures  on  ne  voit  pas  une  dif- 
33  pofition  favorable,  il  ne  faut  pasdif- 
33  fe'rer  l’amputation  ;  plus  tard,  iln’eft 
33  plus  temps.  33  M.  Sue  ,  Chirurgien 
de  Paris,  die  tellement  la  meme  chofe 
dans  Son  Dichonnaire  dc  Chirurgj'e 
,  formant 
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formant  le  troifieme  tome  du  Diciion- 
naire  de  Santi ,  qu’on  rie  fauroit  douter 
qu’il  n’ait  fidellement  copie  en  cet  endroic 
M.  Petit.  Les  Auteurs^du  Dictionnairt 
de  Chirurgie  ,  page  1  $6  ■,  tome  z  ,  s’ex- 
priment  exa&ement  dans  les  memes  tcr- 
mes.  De  pins,  un  des  ce'lcbres  Mcdecins 
de  la  Province  regardoit  l’amputation  , 
dans  le  cas  prefent ,  corame  indifpenfa- 
ble.  Tant  d'autorite's  refpedtables  etoienc 
bien  propres  a  me  faire  quelque  impre£> 
lion  ;  mais  l’envie  de  conferver  au  ma- 
lade  un  membre  precieux  ,  1’eipoir  que 
j’avois  d’y  re'uffir,  la  refiftance  du  ma- 
lade  lui-meme,  quelques  lucces  que  j’a¬ 
vois  obrenus  dans  des  cas  deje/percs , 
me  de'ciderent  pour  le  parti  contraire. 
M.  de  la  Gafnerie ,  fortement  oppofe  a 
l’amputation  ,  s’abandonna  entierement 
ames  foins.  Charge  feul  du  traitement, 
je  fis  pendant  douze  jours  des  fcarilica- 
tions  profondes  au  pied  &  a  la  jambe, 
&j’enlevai  ce  qu’il  y  avoit  de  fphace'le. 
J’ouvris  des  iinus  en  differens  endroits  , 
afin  de  donner  iffue  a  la  matiere  puru- 
lente  quiy  fejournoit  :  la  fie v re  qui  s’al- 
lumoit  des  qu’il  fe  fortnoit  du  pus  dans 
quelques  nouveaux  endroits  ,  dimi- 
nuoit',  corame  on  I’obferve  conftammenc 
amefure  qu’on  procuroit  aupusle  rhoyen 
de  s’evacuer.  Parmi  le  grand  nombrc 
Tome  XLVIL  '  K 
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d’incifions  que  je  fiis  oblige  de  pratiqu'er, 
deux  fur-tout  furent  remarquables ;  fa- 
voir ,  une  de  fept  pouces  de  longueur*  a  la 

fartie  moyenne  externe  de  la  jambe,  &c 
autre  deneuf,  a  fa  partie  interne  &  in- 
ferieure.  Les  deux  malleoles ,  1’os  du  me- 
t,atarfe  ,  celui  du  gros  orteil ,  le  tendon 
d’Achille  meme  ,  fe  font  exfefie's.  Le  pan- 
fement  confiftoit  a  appliquer  fur  les  par¬ 
ties  malades  des  plumaceaux  tres-minc.es , 
trempes  dans  un  liniment  compofe 
.d’une  eau  diftille'e  d’ariftoloche  ronde,  de 
Lucre  §c  de  v.in  blanc ,  &  d’un  baume  vul- 
neraire :  la  dofe  etoit  de  trois  parties  de 
l’eau  diftille'e  fur  une  de  baume  vulne- 
r,aire ,  &  autant  d’huile  de  tere'benti.ne. 
le  me  fervois  de  ce  melange  pourinjedter 
Igs  finus.  Quant  aux  compreffes  qui  cou- 
vtoient  les  plumaceaux ,  elles  e'toient  feu- 
lpment  imbibees  de  baume  vulne'raire. 
La  jambe  etoit  place'e  dans  une  borte  a 
qharniere.,gar.nie  de  petites cremaillers , 
tres-com  modes,  Tant  que  la  fuppuratioa 
fpt  abondanre  ,  les  plaies  fe  panfoient 
deux  fois  par  jour.  Des  qu’ell.e  fut  dimi- 
nuee  ,  Ton  ne  panfa  plus  qu’une  fois  juf- 
qu’a  parfaite  guerifon  ,  que  j’obtins  en 
trois  mois. 

My  Carre  de  la  Gafnerie  marche  bien: 
il  ne  refte  a-fa  jambe  aucune  difformite  : 
on  ne  fe  douteroit  pas  a  laquelle  des  deux 
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ii  '3.  eu  mal ;  il  eprouve  feulemerit  un  peu 
de  difficulte  dans  la  tres-grande  flexion 
du  pied. 

Puiffe  ce  fait,  joint  a  beaucoup  d’au- 
tres ,  rendre  les  Gens  de  TArt  tres-refer- 
ves  fur  les  amputations  !  Ce  font  lames 
voeux ;  c’eft  le  motif  qui  m’a  follicite  a 
rendre  publique  cette  guerifon. 


.SUITE 

Des  Obfervations  fur  V Apoplexie. 

Les  effets  d’une  pareille  caufe  ne  font 
pas  toujours  auili  prompts  &  aufli  mena- 
cans.  Mais  fl  les  vaiffeaux  en  queftion 
reftent  engoues  ,  quelque  temps  apres  les 
congeftions  deviennent  infurmontables ; 
les  vaiffeaux  font  porte's. a  un  point  ex¬ 
treme  de  dilatation  ;  le  fang  en  ftafe  ac- 
qiiiert  une  confiftance  polypcufe  See. 
La  paralyfie  des  organes ,  qui  re9oive,nt 
leurs  nerfs  des  points  du  ceryeau  qui  " 
font  principalement  comprimes,  eft  la 
fuite  de  cet  e'tat :  une  apopiexie  funefte 
en  eft  le  termc  ,  en  confequence  de  la 
rupture  des  vaiffeaux  portes  a  undegre.; 
fupreme  de  dilatation. 

6°.  Decet  etatmorbifique  des  vaiffeaux 
du  cerveau,  il  peut  refulter  un  inconve- 
K  ij 
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nient  d’une  autre  nature  ,  capable  d’en- 
trainer  des  flutes  auffi  facheufes. 

Dans  l’etat  naturel  il  trail iTude  des 
extremites  arterielles  lymphatiques ,  qui 
aboutifient  a  la  furface  interne  de  la 
dure -mere  &:  a  la  furface  coirrefpon- 
dante  de  la  pie -mere,  une  huraeur  fe- 
reufe  ,  qui  fert  a  lubuifier  le  contour 
du  cerveau  ,  &  qui  empeche  que  ces  deux 
membranes  ne  fe  collent  l’une  a  l’autre.' 
La  furabondance  de  cette  huineur  eft 
reprife  par  des  vaifleaux  inhalans ;  ainfi 
l’on,  congoit  qu’elle  eft  plus  oil  moins 
renouvele'e.  Les  vaiifeaux  d’oii  elle  part 
fe  trouvant  dilates  au-dela  de  leur  calibre 
ordinaire  ,  leurs  orifices  proportionne- 
ment  dilates  en  laiifent  e'chapper  une 
plus  grande  quantite  ,  pendant  que  ceux 
des  tuyaux  inhalans  font  au  contraire 
refferres  par  la  compreflion  que  ceqx-ci 
eprouvent  de  la  dilatation  des  autres. 
De-la  s’enfuit  un  amas  de  cette  humeur 
entre -les  deux  me'ninges,  d’ou  refulte  un 
autre  genre  de  compreflion  qui  devient 
raeme  plus  confiderable  que  celle  qui  a 
lieu  par  les  vaifleaux  dilate's  (a).  ‘ 


(  a  )  II  11’eft  pas  rare  de  trouver  dans  les  ca-  . 
davrcs  des  collections  de  ferofite's  fous  la  mem¬ 
brane  arachnoi'de ,  qui  eft  fdparde  pour-lors  de 
la  tunique' interne  de  la  pie-mere. 
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7°.  Lorfque  la  plethore  fe  trouve 
jointe  a  un  exces  de  confiftance  de  la 
maftedu  fang  -,  fa  partie  rouge  ,  furabon- 
dante  en  ce  cas,  s’engage  aifemenr  dans 
les  arreres  capillaires  de  la  pie-inere :  il 
s’y  forme  des  obftrudHons.  L’a&ion  fyftal- 
tique  du  cceur,  augmentee  pour-lors  en 
raifon  de  la  folidite  du  fang  en  fait 
palfer  dans  le  crane  line  plus  grande 
quantite  que  de  coutume ;  mais  ne  pou- 
yant  fuivre  fon  cours  ordinaire  ,  il  fe  de- 
voie  5c  pe'netre  dans  les  vaiflcaux  du 
fecond  genre  ,  dont  les  orifices  font  dila¬ 
ted  par  l’effet  de  l’impulfio^  augmente'e. 
Cet  erac  eft  celui  de  l’inflammacion  du 
cerveau  ,  qui  eft  annoncee  par  de  vio- 
lens  maux  de  tete ,  acdompagncs  de  pul- 
fations  5c  defievre,  que  fuivent  bientot 
le  delire  , .  le  coma  ,  le  carus  ,  l’apo- 
plexie. .  La  chaleur  morbifique  diffipe 

firomptement  la  rofee  lymphatique,  qili 
ubrifie  la  lurface  du  cerveau  s  d’ou  naic 
l’adhe'rence  des  deux  meninges  dans  une 
e'tendue  proportionneef  a  cclle  de  l*in— 
flammation.  Cetre  circonftance  de  1’ad- 
he'rence  de  la  dure-mere  a  la  pie-mere » 
dans  le  cas  de  l’inflammation  de  la  fur- 
face  du  cerveau ,  n’eft  pas  rare.  L'obfer- 
vation  de  -la  page  71  en  prefente  une 
confiderable.  Cette  me  me  circonftance 
fe  trouve  encore  dans  Tobfervation  de  la. 
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page  54.9  du  Journal  dt  Dictmbre  17769 
&  nous  l’obferverons  encore  dans  les 
deux  expofe's  anatomiques  qui  fuivenr.  La 
chaleur ,.  qui  eft  le  produit  de  1’inflam-* 
mation,  fuffit  pour  caufer  cette  adhe¬ 
rence-,  mais  elle  eft  aftez  fouvenrl’effetdc 
la  fuppurarion  dans  quelques  points  des 
parties  enflamme'es;  ce  qui  fe  remarque 
fur-tout  a  la  fuite  des  fievres  continues  qui 
proviennent  de  l’inflammation  de  la  l iir- 
face  du  cerveau  &  des  meninges,  &  qui  fe 
terminent  par  le  earns  ou  l’apoplexie. 

Dans  le  cadavre  d’un  homme  mort 
d’une  maladie  de  ce  genre,  dans  uri  de  nos 
Hopitaux:  de  Charire ,  j’ai  trouve  la  dure- 
'mere  adherenre  fortement.a  la  pie-mere  ,  a 
la  partie  pofte'rieure  du  cerveau  ,8c  dans  le 
contour  du  cerveler,  par  plufieurs  points- 
de  fuppuration.  Les  veines  ,  qui  verfenc 
dans  les  Anus  le iangdiftribueau  cerveau, 
fe  trouvoientgorge'es  &  groffiesprodigieu- 
fement,  &  les  principaux  Anus'  etoienc 
remplis  d’un  fang  epais  $c  caille.  Nous 
avons  obfervea-peu-pres  les  memes  cir- 
eonftances  dans  le  cadavre  d’un  Gentil- 
homme  ,  mort  d’uqe  pareillc  maladie  , 
avec  cette  difference  que  l’adherence 
avoir  lieu  principalement  dans  la  partie 
ante'rieure  du  cerveau.  L ’inflammation 
de  la  furface  du  cerveau  fe1  termine  quel-’ 
.quefois  en  fletriffure  gangreneufe.  On 
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voit ,  par  l’exemple  fuivant  ,  qu’il  peur 
en  refulter  des  depots  fanieux  dans  la 
fubftance  meme  du  cerveau. 

Un  liomme ,  dans  la  vigueur  de  Page, 
etoit  depuis  tres-longr.temps  tourmente 
de  violens  maux  de  tete,  auxquels  fe 
joignoit  de  temps  en  temps  la  fievre  y 
accompagnee  de  coma  ou  de  phrenefie 
il  lui  en  etoit' refte  une  hemiple'gie  diit 
cote  gauche.  Cet  etat  violent  s’e'tant 
renouvele  au  commencement  du  priri- 
temps  de  17  57 ,  il  £ut  tranfporte  ennotre 
hopital  de  S.Sauveur,  ou  l’on  eombattit 
vainement  la  maladie  par  les  faigne'es, 
les  remedes  antiphlogiftiques  &  les  reyul- 
fifs  de  la  tete ,  tant  internes  qu’externes': 
il  fuccomba  dans  la  phrenefie.  L’ouver- 
ture  de  la  tete  nous  fit  voir  les  grands 
firms  de  la  dtire-mere  &  les  veines  qui  y 
aboutiflent,  gorges  d’un  fang/noir. Cette 
membrane  ayant  ete  enlevee  de  deffus 
la  furface  du  cerveau  ,  nous  vimes  que 
celle  de  l’he'mifphere  droit  etoit  dhvii 
brun  livide ,  &  adhe'rente  a  la  dure-mere 
dans  une  certaine  etendue.  Un  coup  de 
fcalpel,  donne  en  cet  endroit  a  deux  ou 
trois  lignes  de  profondeur,  fit  ecouler  de’la' 
fubftance  corticale  environ  deux  cuille- 
rees  de'matiere  fanieufe  brune.  Par  un  exa> 
men  attentif  de  cette  partie,  nous  fumes 
convaincus-que  prefque  toutela  fubftance 
K  iv 
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corticale  de  cet  hemifphere  etoit  tombee 
dans  un  ecac  decidement  gangreneux  (a). 
8°.  La  plechore  fanguine  peut  a.voir 


(<r)  La  caufe  primitive  ou  dloignde  de  ce 
ddfordrc  ,  e'toit  vraifemblablement  d’ancienne 
date ,  puifquc  l’hdmipldgie'  e'toit  de  beaucoup  an- 
tdrieure  a  la  maladie  aigue  ,  dont  le  fujet  a  dtd 
la  vidtime.  Au  refte,  on  obfervera  que  l’he'mj-  1 
ple'gie  avoit  dtd  du  cote  oppofe  a  celui  du  cerveau 
affeftd. 

II  s’eft  prefentd  dans  le  cadavre  de  cet  hommc 
une  circonftance  finguliere  ,  c’eft  l’oblitdration 
prefque  abfolue  du  tcfticule  gauche  ,  dont  le 
corps  fe  trouvoit  rdduit  au  volume  d’un  pois 
chiche.  Sa  fubftance  dtoit  tres-flafque  ,  ainfi  que 
celle  de  l’dpididymc  qui  paroifToit  prefque  efface. 
Xes  autres  parties  du  cote  paralyfd  ne  participoient 
■aucunement  de  ce  ddfordre.  Les  anciens  Mddecins 
,  ont  dtd  dans  la  croyance  qu’il.y  avoit  un  rapport 
fingulier  entre  le  cerveau  &  les  tefticules ,  &  que 
la  matiere  fdminale  venoit  du  cerveau.  Cette  ob- 
fervation  vient  a  l’appui  de  leur  opinion.  D’ail- 
leurs ,  les  fuites  des  blelfures  &  des  divers  accidens 
auxquels  les  tefticules  font  expofe's ,  femblent  la 
confirmer  :  les  blelfures  8i  les  contufions  de  ces 
organes  caufent  des  convulfions ;  la  ligature  du 
cordon  fpermatique  entraine  4e  tdtanos.  J’ai  vu 
deux  liommes-  robuftes  pdrir  de  cette  maladie  a 
la  fuite  de  la  caftration.  L’ufage  ddplacd  ou  excelfif 
du  mariage  caufe  Pdpilepfie ,  Fapoplexie  meme. 
Nous  en  avpns  eu  tout  rdeemment  un  exemple 
Futiefte  en  cette  Ville ,  dans  un  homme  d’une  arfez 
bonne  conftitution  ,  qui  immddiatement  aprds 
avoir  joui  de  fa  femme  ,  a  dtd  affailli  d’une  apo- 
plexiey  a  laquelle  il  a  fuccombd  lc  mcmc  jour.  -  ‘ 


SUR  i’Apoplexie  ,  See.  m 
lieu  dans  Pinterieur  du  crane,  fans  etre 
ge'nerale  ,  &  cela  par  des  caufes  qui  de- 
terminenr  le  fang  a  '  s’y  porter  en  une 
quantite  refpeebivement  plus  confidera- 
ble  qu’ailleurs ,  ou  qui  gene  la  liberte 
de  foil  retour  de-la  au  cceur.  Ces  caufes 
peuvent  re'fider  dans  Pinterieur  meme  du 
crane,  &  elles  peuvent  fe  trouver  hors 
de  fa  capacite. 

Parrai  celles  dc  la  premiete  claflfe ,  il 
en  eft  une  qui  eft  dependante  du  vice 
ou  du  defordre  des  parties  renferme'es 
dans  le  crane  :  le  tiflix  trop  foible  ou  trop 
lache  des  arteres  qui  vont  fe  diftribuer 
au  cerveau  ge'neralement  pris  en  eft  une : 
dans  ce  cas  la  quantite  de  fang  qui  y  eft 
apporteene  pourfa  etre  tranfmife  en  en- 
tier  dans  les  veinei.  correfpondanres  :  la 
dilatation  ou  Paugnijentation  du  calibre 
de  ces  arteres 'e.n  fera  Peffet ,  &  ces  ar¬ 
teres  dilatees  feront  une  compreftion  fur 
les  vaifleaux  du  fecond  &  du  troifleme 
genre  ,  donr  la  fubftance  corticate  du 
cerveau  eft  corapofee,  en  raifon  du  fur- 
croic  de  volume  qiflauroient  acquis  les 
vaifleaux  dilates.  De-la  la  pefanteur  de  la 
tete,  des  douleurs  foufdes  dans  tout  ton 
contour  ,  Pafloupiflement  ,  Pengourdif- 
fenient  de  tout  le  corps ,  Sc  enfin  la  pa- 
ralyfie  ou  Papoplexie.  Ces  effets  fe  de've-r 
joppent  Sc  croiflent  par  degres,  a  nioins 


154  Observations 

qu’iine  caufe  accefloire  nc  poufle  tout-a- 
coup  le  delordre  au  plus  haut  degre',  telle 
qu’une  fievre  aigue ,  ou  quelque  fecoufle 
confide'rable  de  tout  le  corps ,  qui  deter¬ 
mine  un  engorgement  inflammatbire  dans 
la  partie  afredte'e  ,  ou  la  rupture  des  vaif- 
feaux  engoues. 

Get  etat  des  artercs  du  cerveau  eft  fur- 
•  rout  le  partage  des  perfonnes  delicates& 
de  celles  qui  ont  le  genre  nerveux  fort 
•fufceptiblc  d’c'branlement.  Au  refte  le 
fang  peut  croiipir  dans  les  vaifleaux  du 
cerveau  ,‘y  caufer  des  obftrudtions ,  dila- 
■rer  leur  calibre  ,  ^’inlinuef  meme  dans 
des  vaifleaux  du  fccond  ordre  ,  porter 
Pexpanfion  de  ces  vaifleaux  jufqu’au  point 
de  les  forcer,  fans  que  I’inflammatian  ait 
lieu.  G’eft  ce  qui  arrivera  lorfque  le 
fang  fe  trouvera  depourvu  ,  par  le  peu  de 
-vigueur  des  organes  propres  a  1’elaborer  ■, 
d’une  quantite  fuflifante  de  partie  rouge , 
&  que  fa  partie  lymphatique  concrefcible 
aura  pris  un  degre'  d’epaiflement  au  point 
de  former  une  mafle  glutineufe.  En  pareil 
cas  le  fang  ne  pouvant  faire,  fur  les  parois 
de  fes  vaifleaux,  l’impreflion  que  fait.un 
fang  bien  conftitue  ,  la  circulation  fera 
plus  ou  moins  ralentie  :  il  ne  traverfera 
pas  ailemerit  tousles  capiliaires  quelcon- 
ques ;  mais  ce  fera  fur-tout  dans  ceux  de 
la  pie-mere  qu’il  s’embarraflera.  La  cpm- 
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preffion  de  route  la  fphere  du  cerveau, 
oil  ces  vailfeaux  fe-diftribuent ,  en  fera  la 
flute;  La  pefanteur  de  tete  ,&  du  corps, 
l’engourdiflement  des  membres,  la  len- 
reur  du  pouls ,  la  pente  a'u  repos ,  la  fen- 
fibilite  au  froid  ,  I’aftbupilfemenr ,  laftu- 
pidite,  &c.  feront  le  produit.de  cet  etar, 
&  les  fynipebmes  pre'eurfeurs  de.l’apo- 
plexie.  Si  la  compreflionvfe  fait  de  pre¬ 
ference  dans  la  partie  anterieure  du  cer¬ 
veau  ,  il  y  aura  des  vertiges  ,  les  jeux 
feront  faillans  ,  pales  ,  humides  &  lar- 
moyans.  - 

.  9°.  Tout  le  fang ,  qui  a  e'te  diftribue  au 
cerveau  8c  au  cervelet  par  les  arreres  de 
la  pie-mere,  eft  verfe'  ,  par  l’entremife 
des  veines  correfpondantes,  dans  les  finus 
de  la  dure-merc ;  d’ou  il  pafle  dans  les 
veines  jugulaires  internes.  Si  la  tranfmif- 
lion  du  fang  dans  ces  Gnus  fe  trouve  ra- 
lenrie  pu  empeclie'e  par  quelque  caufeque 
ce  foit ,  les  veines  le  dilateront  en  raifon 
des  obftacles  qu’elles  trpuveront  a  fe  de- 
gorger  dans  les  finus  ;  en  confe'quence 
elles  de.viendront  variqueufes.  Ces  ob¬ 
ftacles  proviennent,  ou  del’e'pailfiirement 
fpontane'  du  fang ,  qui  fe  grumele  dans 
les  finus ,  acquiert  uneconfiftanee  folide, 
&  forme  des  malfes  polypeufes }  ou  de  la 
comprelfion  de  ces  finus  par  quelque 
tunicur  circonvoifine  j  ou  de  leuir  dilata- 
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tion  qui  adte  quclquefois  obfervee.Quoi- 
que  fa  nature  -aif  garni  leurs,  parois  de 
fibres  mufculeufes  propres  a  les  garantir  a 
■un  certain  point  tie  cet  inconvenient  ( a )  , 
ces  fibres  ,  trop  allongees  par  Te'carte- 
mcnt  des  parois ,  perdent  le  ton  ou  la 
force  de  contra&ilite  qui  fair  pafter  le 
{angdes  finus  nans  les'veines  Jugulaires : 
deS-lors  tout  le  fyfteme  vafculeux  de  la 
pie-mere  doit  s’en  trouver  furcharge  : 
il  eft  aife  d’en  prevoir  les  fuites. 

io°.  La  plethore  particuliere  des  vaif- 
feaux  de  la  pie-mere  eft  quelquefois  l’effet 
de  certains  e'tars  morhifiques  de  la  dure- 
mere,  de  la  dilatation  de  fes  vaifteaux , 
de  leur  engorgement  ,  de  Pepaiftiftemenc 
de  fa  fubftance  ,  de  ion  oflification ,  &c. 

Entre  les  deux  lames  qui  compofent 
cette  membrane ,  rampent  des  vaifteaux 
qui  lui  font  particuliers ,  arreres  &  veines : 
la  lame  externe,  plus  mince  que  1’autre  i 
eft  exadlement  colle'e  a  route  la  furface 
interne  du  crane,  &  1’interne  n’a  d’autre 
adherence  au  cerveau  que  par  des  veines , 
qui  vont  deppfer  dans  les  finus  le  fang 


.  (a)  Ces  fibres  font  fur- tout  remarquables 
dans  le  torcular  d’Herophile ,  qui  forme  unc  efpece 
de  rdfervoir  mufciileux.  Nous  avons  cite  deux 
’examples  de  cette  dilatation.  Voye^  Uobfervatioii 
de  la  page  Jl.  . 
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qui  lui  a  ete  apporte  par  les  arteres  caro- 
tides.&  verrebrales.  Les  arteres  particu- 
lieres  de  la  dure-mere  qui  font  au  norabre 
de  trois  paires,  lui  font  tellemenr  propres, 
qu’eljes  n’ont  aucune  communication 
avec  celles  de  la  pie-mere  :  d’ailleurs  .le 
tiffu  de  leurs  patois  eft  different :  elles  font 
garnies ,  dans,  toute  leur  etendue  ,&  dans 
leur  diftnbuiion,  de  la  tun  que  mufeu- 
leufe.  Ainfi  1’on  congoit  que  la  dure-  • 
mere  peur  effuyer  bien  des  maladies  in- 
de'penda.nres  de  celles  du  cerveau  &  de  la- 
pie-mere  :  mats  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
que  le  cerveau  e'tant  enroure  de  cettc: 
membrane  ,  &  ayant  avecelledes  rap¬ 
ports  paries  veines  de  la  pie-mere,  qui; 
le  degorgent  dans  les  firms,  -il  eft  toujours 
plus  ou  moins  affedte  des  maladies  de  la, 
dure-mere.  Les  ftafes  ou  congeftions’ 
quelconques  dans  les  vaiffeaux  partial- 
liers  de.  cette  membrane  ,  en  lui  donnant 
plus  d’epaiffeur,  doivent  faire  une  com-, 
preifion  proportioning  fur  la  furface  du> 
cerveau  ,  &  ces  congeftions  etant  portees 
a  tin  point  confiderable  ,  il  pourra  eri 
refill  ter  quelque  maladie  foporeufe,  l’a- 
pop'exie  meme. 

lien  fera  de  meme  de  1’engorgement 
inflammatoire;  de  ccs.memes  vaiffeaux,,. 
done  les  effets  ferpnt  d’autant  plus, 
prompts  &  plus  dangereux,  que  dans  ce 
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cas  la  fievre  pouffe  dans  l’inte'rieur  du 
crane  une  plus  grande  quantite  de  fang 
que  dans  un  e'tat  de  calme.  D’ailleurs 
l’augmentation  du  .calibre  des  artcres 
engorgees  fait.rie'ceffairement  une  com- 
preffion  fur  les  veines  qui  leur  corref- 
pondent.  Par  cette  raifon  il  y  aura  un 
etranglement  parriculier  a  l'endroit  du 
paffage  de  ces  veines  par  les  Irous  de  la 
bafe  du  crane  ,  qui  font  propres  aux 
vaiffeaux  particuliers  de  la  dure-mere. 
Ainfi  les  veines  jugulaircs  externes  ne 
recevront  plus  qu’iine  partie  du  fang  qui 
y  aura  e'te  porte.  La  chaleur  refultante 
de  cet  etat  inflammatoire  de  la  dure- 
mere,  en  diffipant  la  rofe'e  lymphatique 
qui  humedfce -les  deux  meninges,  entrai- 
nera  I’adhefion  de  l’une  a  l’autre,  &  de- 
la  s’enfuivront  rous  les  facheux  effets 
que  nous  avons  dir  refulcer  de  Pinflam- 
marion  primirive  -de  la  pie-mere. 

ii°.  Nous  avons  obferve  eii  plufieurs 
cadavres  des  enfoncemens  particuliers 
dans  Pince'rieur  de  la  voure  du  crane, 
dans  lefquels  fonr  niches  des  prolonge- 
mens  de  la  durermere ,  ayant  la  forme  de 
mammelons  ( a ).  Le  crane,  dans  ces  en- 
dro'its,  fe  trouveconfide'rablement  ^minci 
&  fouvent  reduit  a  un  feuil}et  tranfpa- 


(a)  Obfcrvation  de  la  page  71, 
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rent ,  (  qui  quelquefois  eft  perce'e  par  un 
trou ,  que  traverfent  des  petits  vaifteaux 
qui  etabliflent  une  communication  enrrc 
ladure-mere  8c  les  tegumens’  exterieurs 
du  crane. )  On„.con9oit  que  de  ce  vice  de  . 
conformation  il  s’enfuit  aife'ment  des  en- 
gorgemens  de  vaifteaux  dans  le  voifinage 
de  ces  parties ,  d’oti  peut  refulter  une  dif- 
pofition  prochaine  a  Papoplexie. 

.  En  detachant  les  te'gumens  exterieurs 
du  crane  dans  certains  cadavres  qui 
e'toient  dans  ce  cas ,  nous  avonsvu  coo¬ 
ler,  par  ces  trous  extraordinaires,du  fang 
en  abondance :  9’eft  ce  que  nous  avoirs 
particulieremet  obferve  dans  le  fujet  de 
l’obfervation  ci-apres.  ,  ' 

ii°.  La  compreftion  de  la  furface  du 
cerveau  peut  etre  aufli  1’effet  de  la  cal- 
lofite  8c  de  l’ofllfication  de  la  dure-merej  ' 
on-  en  a  plufieurs  exemples. 

130.  La  plethore  particuliere  des  vaif- • 
feaux  du  cerveau  peut  provenir  de  plu- 
fieurs  caufes  refidantes  hors  du  crane  : 
elle  peut  provenir  des  efforts  &  des  exer- 
cices  viplens  du  corps. :  la  contraction 
force'e  des  mufcles  du  corps ,  parlaquelle 
les  uns  8c  les  autres  s’executent, enex- 
primant  le  fang  des  parties  mufculeufcs 
en  aCtion  ,  le  determine  vers  les  parties 
qu  il  trouve  mbins  de  reTiftance,  ce  fqnc 
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lcs  poumons  8c  le  cerveau.Dans  les  exer- 
vcices  du  corps,  ou  la  respiration  eft  in- 
tereflee,  le  fang  qui ,  de  retour  du  cer- 
veau  ,  doit  etre  rranfrais  •  par  les  veines- 
jugulaires  dans  le  ventriculc  droit  du 
cceur,  8c  de-la  dans  le  poumon  ,  trouve 
dans  ce  dernier  vi (cere  ,  qui  eft  alors  dans 
nn  etat  violent ,  un  obftacle  considerable, 
d’ou  refulte  une  double  caufe  de  dilata¬ 
tion  des  arteres  de  la  pie-mere  ,  8c  la 
compreflion  proportionne'e  du  cerveau. 

Si  les  violens  exercices  fe  font  lorfque 
Patmofphere  eft  fort  cchauftee ,  les  effets 
en  fcront  plus:facheux.  Un  jeunehommb 
de  quatorze  ans  tolnba,  tout-a-coup,  fans 
connoiftance  le  lepdemain  d’une  partie 
de  plaifir  a  la  campagne  ,  ou  il  s’etoit 
donne  beaucoup  de  mouvement ;  c’tuoit 
le  J  d’Aout  1774  :  ce  Jour  Pair  et.oit  tr£s- 
chand.  Appelle  .a  fon  fecours 'quelques 
heures/apres ,  je  le  trouvai  dans  un  etat 
vraiment  apopledique  ,  8c  agitc  ,par  re- 
prifes  fiequentes  ,  de  convulfions  li  vio- 
lentes  3  que  quatre  >  homines  forts  etoient 
a  peine  fuffifans  pour  le  contenir.  On  me 
dit  qu’a  fon  retour  chez  lui  la  Veille  ,  il 
avoir  le  vifage  d’un  roug'e  eramoifi.  Je 
jugeai ,  en  confluence,  que  la  maladie 
provenoirde  la  plethore  des  vailfeaux  de 
la  pie-mere  :  on  lui  avoir  deja  fait  une 
'  forte 
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forte  fajgnee-du  pied  ;  j’en  preferivis  de 
fuite  une  feconde  au  bras :  il  fur  tire  en¬ 
viron  trente-fix  onces  de  fangaumalade 
dans  ces  deux  faignees.  Le  foir  du  meme 
jourjele  trouvai  calme  ,  &ayantrecou~ 
vre  la  connoiffance  ,  quoiqu’imparfai- 
tement.  Le  lendemain  il  etoit  prefque 
convalefcenr. 

.  Le  meme  effec  'petit  s’enfuivre  du  ris 
immodere ,  d’une  colere  violente  >  e’eft  de 
quoi  nous  .n’^vons  que  trop  d’exemples. 

„  1 4<? .  Si  un  embarras  paffager  du  pou- 
mon  peut  entrainer  l’apoplexie  ou  une 
majadie  acceffoire  ,  en  intereeptant  le 
rerour  du  fang  du  cerveau  au  cceur,  que 
n’aura-  t-,on ,  point-  a ;  cr  aindre  de  ces ,  em- 
barras  du  ppuman ,  ou  le  fang  fe  rrouve 
arrete'dans-ce  vifeere  par  une caufeper- 
lnanente  ?;  La  quantite  du  fang  pouffe 
dans  les  arteres"  pulmonaires  a  chaque 
conrradbion  du  venrricule  droit  du  cocur  ,< 
ne  pouvant  etre  tranfmi.fe  en  entier  dans 
le  yentricule  gauche il  doit  s’en  enfuivre 
tin  engorgement  dans  le  ventricule  droity 
dans  l’oreillette  droite  .dc  dans  le  tronc 
de  la  veine-.  cave,  qui  ne  permettra  aiix’ 
veines  jugulaires  d’y  verfer  qu’une  por¬ 
tion  du  fang  qu’elles  rapporteront  du- 
cerveau.  LesdjnuS  de  la  dure- mere  refte- 
ront  furcharges- de  celle  aui  n’aura  pu 
Tome  XLVII .  L 
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etre  tranfmife  dans  les  cavite's  mention- 
nees  ,  &  par  une  fuite  ne'ceffaire  les 
vaifteaux  de  la  pie-mere  feront  plus  oil 
moins  engorges  :  c’cft  ce  qui  arrive  dans 
la  pe'ripneumonie  vraic,  pouflee  au  plus 
liaut  point  •,  les  malades  pe'riflent  dans  le 
cams  ou  1’apoplcxie.  Les  engoiiemens  du 
poumon  ,  qui  le  font  jjcu  a  pcu ,  menent 
encore  aflez  fouvent  a  ces  maladies  fu- 
neftes  ,  qui  peuvent  etre  aufll  1’effet- 
de  la  feule  compreffion  des  veines  j ugu- 
laires  internes  par  des  tumeurs  e'crouel- 
-leufes  b.u  par  des  gonflemens  quelconqucs' 
des  glandes  jugulaires  ,  voifines  de  cef 
veines.  v; 

i  y°.  L’apoplexie  dependante  d’un  etat 
morbifique  de  la  fubftance  corticale  du 
cerveau ,  peutprovenir  de  trop  d’embon-1 
point  j  les  vaiucaux  fanguins  qui  fe;diftri-‘ 
buent  a  toute  la  circonfe'rence  du  corps  t 
qeux  qui  arrofent  les  vifeeres ,  Sc  notam- 
ment  les  vifeeres  du  bas-ventre  ,  font 
entoures  d’un  tiffu  cellulaire  ,  qui  eft 
plus  oil  moins  garni  de  fuc  graifTeux.  S’ils 
s’en  trouvent  lurcharges  le  calibre  des 
vaiflfeaux  qu’il  entoure,  en  eft  retreci.  Des* 
lors  le  fangy  pafle  en  moindre  quantite'. 
Sc,  routes  chofes  etant  e'galcs  d’ailleurs 
diLcote  de  la  chylification  ,  de  la  fangui- 
ficadon  ,  6c  c»  l’excedcnc  dc  ce  qui  dc-; 
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vroity  etre  admis,  fe  porte  dans  les  par-: 
ties  ou  la  meme  refiftance  n’a  pas  lieu  , 
a  fcayoir  dans  Pinterieur  du  crane,  ou 
les  vaifteaux  de  la  pie-mere  font  tres-difpo- 
fes  a  fe  charger  de  cc  lurcrott,-par  1'es  rai- 
fons  que  nous.  avOns  alle'gue'es. 

Les  Sujets ,,  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas, 
font  enclins  au  fommeil  rils  ont  des  af¬ 
fections  vertigineufes  &  des  bruiftemens 
d’oreilles :  ils  le  fentent  les  membres  en- 
gourdis  ,  &  fouvent  tout  le  corps.  Les 
vaifteaux  de  la  pie-mere,  'portes  a  un  cer- 
tain  degre  d’expanfion ,  deviennent  vari- 
queuxj  la  compreftion  du  cerveau,  qui 
s’enfuit ,  eft  enfiri  alfez  forte  pour  en- 
trainer  la  paralyfie  d’une  partie  du  corps ; 
paralyse  qui  eft  fuivie  de  l’apoplexie. 

C’eft  a  une  pareille  caufe  que  nous 
croyons  devoir  principalemeut  rapporter 
1’apoplexie  funefte ,  arrivee  inopinement 
a  une  Dame  Religieufe  doqt  j’etois  le 
Mcdccin ,  a  l’iftue  de  I’hiver  de  17  5  z. 
Ge.tte  Dame ,  age'e  de  quarante-cinq  ans , 
ayant  beaucoup  d’embonpoint  ,  e'toit 
fujette  depuis  plufieurs  annees  adevio- 
lens  maux  de  tete :  elle  fe  plaignoit  fou¬ 
vent  d’etourdiffemens  &  de  vertiges. 
Plufieurs  faignees,&  les  fecours  de  tout 
genre ,  adminiftres  affez  vitc,  ne  purenc 
empecher  qu’ellc  ne  fuccombat  le  qua-? 
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trieme  jour  .de  l’invafion  de.l’apoplexie. 
A  l’ouverture  du  crane  *  nous  n’obfer- 
vames .  d’abord  rien  de  partieulier  .{Ians 
le  contour-  du  cerveau,  non-plus  que 
dans  les  ventricules  late'rdux  :  if  fe  trou- 
voit  un  pen  de  lymph  e  amaflee  dans  ces 
cavites ;  maisen  les  examinant  de  plus 
pres  i  j’appercus.  a  la  partie  inferieurcdu 
ventricule  gauche,  au  cote  externe  de  la 
bafe  du  corps  cannele  ,  une  feme  qui, 
etoit  ,1’orifice  d’une  poche  excavee  dans 
la  fubftance  medu-Jlaire  du  cerveau :  elle 
renfermoic  une  portion  de  fang  caille  ,  du 
volume  d’un  ceuf  rnoyen  de  poule*  De 
plus ,  le.  tronc  vertebral  &  fes  branches 
formant  la  fourche  ,  fe  trouvoient  gar- 
nis  de  noeuds  ou  d'anneaux  de  confiftance 
prefque  cartilagineufe ,  limes  fort  pres 
les  uns  des  autrcs'i  5c  qui  faifant  faillie 
dans  I’inte'rieu'r  de  ccs  vaifleaux ,  tcnoient 
lieu  de  petites' digpes  (#)i 

i 6°. -Certains  e'tats  morbifiques  du  has- 
yentre  deterniinent  le :  fang  a  fe.  por.ter ■ 
trop  abondainment  au  cerveau,  La  grande 


(a  )  On,  pourrolt  confidcrcr  cet  dtat  morbi- 
fique  des  ar, teres  en  queftion  ,  cosime  caufe  dc 
la  maladie  ,  &  la  rapporter.  a  l’efpece  d’apoplcxie 
que  nous  avons  dit  etre  l’effct  de  lacallofitd  ou 
dc  bonification  des  arteres  cerdbiales-j  page  159. 
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repletion  de  l’eftomac  fait  fouvent  cet  , 
eftec  en  comprimant  forteinent  le  tronc 
coftiaque  &  l’aorte  inferieure.  Si  la,  ma- 
tiere  qui  caufe  la  repletion  eft  de  nature 
a  fe  rarefier  ou'a  fe  gonfler  d’une  maniere 
quelconque ,  le  pilore  fe  trouvant  alors 
refterre  fpafmodiquement  ,  l’eftomac  fait 
faire  la  voute  au  diaphragine  *  Sc  I’adfcion 
du  poumon  s’en  trouve  plus,, oil  moins 
genefc.  Si  pour  lors  l’eftomac  vient  a  erre 
excite  au  vomiftement ,  la  contratftion 
iimultane'e  du  diaphragine  ,  qui  .dans’  ce 
moment  tend  a  s?applatir,  &  celle  des 
mufcles  du  bas-yentre  qui  forme  une  autre 
preflion  en  dedans  ,  rend  1’erat  du  Sujet 
d’aurant  plus  dangereux  ,  que  1’eftomac 
fe  trouve  comme  dans  un  preftbir.  La 
refpiration  en  confequence  fe  t-rbuvant 
prefque  fufpendue ,  les  veines  jugulaires 
ne  peuvent  verfer  ;dans  le  poumon  le 
fang  qui  revient  du  cerveau-:  les  vailfeaux 
de  la  pie-mere  fe  trouvent  diftendus  a 
un  point  extreme n  ils  font  forces,  &  en- 
trainent  une  apoplexie  mortelle ,  s’ils  ne 
font  debarraftes  promptement  par  une 
grande  hemorrhagie.  Cette  maladie  eft 
au  Hi  aftez  fouvent  1’efFet  d’un  ralentifte- 
ment  confiderablc  de  circulation  dans  les 
vaiftcaux  cceliaques  &  mefenteriques ,  a 
la  fuite  des  obftrudtions  rebelles  des  vif- 
L  iij  *  , 
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ccrcs  auxquels  ils  fe  diftribuent ,  ce  qui 
a  lieu  fur-tout  dans  la  raaladie  hypocon- 
driaque  enracinee,  oil  lesfondtions  du 
cerveau  font  toujours  plus  ou  moins  le- 
fe'es.  Le  vertigo ,  lacephalalgie  ,  Ies  ide'es 
noires  ,  l’imagination  dcpravee  ,  Sec. 
font  le  partage  des  triftes  fuppots  de 
cette  maladie ,  qui  fe  termine  aflez  fou- 
vent  par  l’apoplexie  ,  quoique  la  fub- 
ftance  du  cerveau  ne  foit  pas  abfdlufnent 
attaquee. 

L’ufage  immodere  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  Sc  fermentefcibles  enrraine  des 
efFets  aufli  fachejuxpar  le  fpafme  violent 
qu’elles  excitent  dans  les  membranes 
nerveufes  '.  Sc  qui  fe  propageant  jufques 
au  cerveau  ,  caufe  re'tranglement  des 
vaifFeaux  ce'rebraux.  Nous  en  voyons 
aflez  fre'quemment  des  exemples  en  cette 
contree  ,  oil  le  petit-peuple  eft  endin  a 
l’ivrognerie.  Quelque  nombreufe  que 
foit  la  liftc  que  nous  venons  d’expofer 
des  caufes.  produdtives  de  I’ajioplexie  ,  le 
tableau  n’en  eft  pas  encore  epuife'.  Mais 
ce  que 'nous  ,  en  avons  rapporte'  fufEt 
pour  apprecier  le,  fond  que  1’on  doit  faire 
fur  la  division  vulgaire  de  cette  maladie 
en  ,  fapguine  Sc  en  pituiteufe.;  divifion 
qui  ne  fert  qu’a  reflerrer  1’ideVque  nous 
devons  avoir  de  fa  nature  Sc  de  fes  di- 
ftindtions. 
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Quoique  tres  -  compliquee  dans  fes 
eaufes  ,  la  maladie  eft  ne'anmoins  tr&s- 
Ample  dans  fon  effencc.  La  tranfmiffion 
du  fluide  nerval  dans  les  organes  dcs 
fens  &(  des  mouvemens  volontaires,  in- 
tercepce'e  par  un  vice  quelconque  de 
Porigine  me  me  des  nerfs  qui  y  abou- 
tifficnt  ,  voila  en-  qnoi  confifte  l’apo- 
plexie ;  8c  ce  vice  coiilifte  toujours  ,  oft 
prefquc  toujours  ,  immediatement  dans 
la  compreffion  de  cette  pattie  du  cerveaq, 
dice  le  fcnforium  commune  >  compreffion 
qui  eft  le  plus  fpuyent  Peffet  dela  dila¬ 
tation  ou  de  ^augmentation  du  calibre 
des  vaiffeaux  ce'rebraux en  confe'quence 
de  leur  engorgement oubicn  de  l’e'pan- 
chement  qui  s’emfuit  de  ces  vaiffeaux 
forces  ,  dcchires  ou  de'truits  d’une  ma- 
niere  quelconque. 

Enefter,  quelque  defordre  qu’fl  y  art 
dans  Pintericur  du  crane  ,  l’apoplexie  rie 
s’enfuivra  que  dan-s  le  cas  oil  la  cqm- 
preffion  du  fenforium  commune  fera  por- 
te'e  a  un  certain  degre.  On  ,a  trouve  , 
dans  nombre  de  cadavres,  dcs  epanche- 
niens  conftderables  dans  le  crane ,  qui 
n’ayoient  pas  caufe  Papoplcxie  :  elle  ne 
fuccede  aux  plaies  de,  tete ,  av.ec  fradture 
de  la  bojte  ofteufe ,  qu’autant  qpe  le  cer- 
veau  fe  troiiy e  comprime  par  du.  fang: 

L  iv 
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epanche  ou  par des  efquiles  d’os  enfon- 
.•ces  dans  fa  lubftance  ,  &  que  la  coni- 
preffion  s’erend  jufqu’au  fenforium  com¬ 
mune.  Le  crane  peut  etre  fracafle ;  les 
meninges  peuvent  etre  dechirees'  •,  une 
partie  memc  confiderable  dii  cerveau 
peut  etre  emportee  ,  fans  que  l’apoplexie 
s’enfuive.  Nous  pourrions  enciternom- 
bre  d’exemples,  s?il  etoitrie'ceftaire. 

La  prefence  des  differentes  caufes  ex- 
pofees  ci-deflus  ,  meme.  de  celles  qui 
paroifTent  devoir  determiner  plus  de'cifi- 
veraent  l’apoplexie,  ne  fuffit  pas  tou- 
jours  pour  la  de'cider;  c’eft  ce  qui  n’ar- 
rive  que  par  l’adjoridtion  de  certaines 
circonftances  ,  foit  du  dedans ,  foil  dii 
dehors.  Ccs  circonftances  font  ce  qu’on 
appelle:  des  caufes  occafionnelles  ;  ce 
fera  une  certaine  conftitution  de  l’air , 
ou  fon  alte'ration ,  un  changement  fubit 
de  temps  ,  un  exercice  violent  ,  une 
chute  ,  quelques  erreurs  dans  le  regime , 
une  maladie  etrangere  a  la  caufe  en 
queftion ,  Sec. 

L’obfervation  fuivante  vient  a  l’appui 
de  ce  que*  nous  avangons. 

.  Une  femme  feptuage'naire ,  confie'e  d 
nos  foins  ,  etoit  fujette  depuis  quelques 
annecs  ,  a  des  vertiges  ,  des  eblouiffe- 
mens  Sc  des  engourdiflemens  des  mem- 


.  SUR  l’Apoplexie  ,  See.  169 
“bres  •,  la  langue  s’embarraifoit  de  temps 
en  temps ;  la  perfonne  balbutioit  &  avoit  • 
peine  a  s’enoncer.  Ces  fymptomes  etoient 
plus  marques  depuis  environ  deux  am- 
ne'es  :  les  vertiges  freq'uens  avoient  e'te 
la  caufe  de  plufieurs  chutes done  quel- 
ques-unes  fur  la  tete.  La  derniere  lui 
etoit  arrive'e  le  6  Janvier  de  l’annee 
1774  ,  quatre  a  cinq  rnois  avant  fa  mort : 
la  tete  avoit  porte  fur  le  pave  du  cote 
gauche  ;  mais  il  ne  s’e'toit  enfuivi.  ni 
perte  de  connoiflance  ni  aucun  des  fignes 
qui  caradle'rifent  la  fra&ure  du  crane  on 
la  compreflion  du  cerveau.  Ne'anmoins 
peu  de  jours  apres  il  furvint  tine  fievre 
continue  inflammaroire ,  qui  fut  traitee 
felon  les  regies  de  1’Arr ,  &  avec  fucces. 
Quand  la  malade  fut  conyplefcente.,  on 
s’appergut  qu’elle  traxnoit  la  jambe  droite ; 
la  langue  etoit  refte'e  fort  embarraife'e 
&  le  corps  dans  une  efpece  d’eygourdiffe- 
ment :  il  y  avoir  de  temps  en  temps  des 
difparates  5  le  pouls  e'roit  ferme  ,  renh- 
tent  &  fouvent  febrile  :  ces  fymptomes 
etoient  plus  marques  dans  les  change- 
mens  de  temps,  8c  fur-tout  lorfque.  le 
ciel  etoit  couvert  de  nuages.  Quoiquc 
l’on  fut  en  garde  fur  les  fuites  de  cet. 
etat ,  8c  que  l’on  cut  recours  aifez  fou¬ 
vent  a  la  faignee  ,  on  ne  put  que  reculer 
'  le  coup  funefte  qu’on  avoir  prevu. 
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RE  C  API  TULA  TI  ON. 


Plus  grand  degrd  de  chaleur  •  •  •  •  •  deg.  je  I"  . 

Moindrc  degrd  de  chaleur . 6  f  3 1 

Difference  .........  ,  ,0^1  deg.  '  , 

Plus  grande  dldvation  du  Mer-> 

cure  . . 3.8  Pou-  5  Me  1 1 

Moindre  dldvation  du  Mercure  •_  •  IT]  41-^eI9 
■Difference . •  I  Pou*  X1* 


Nombre  de  jours,  de  Beau . I O 

de  Couvert  •  •  •  1 8 
de  Nuages  •  •  •  •  3 

de  Vent . 6 

de  Brouillard  •  I  $ 

de  Pluie . -9 

dcNeige  •  •  ■  •  •  6 

Quantite  de  Pluie  ••••••••  1 1 1  l!Sncs*  t 

D’Evaporation  •  *8 

Difference . •••7? 

Levent  afouffldduN. . 4  fois.  . 

N.tE. . . 6 

N.-O. . 5 

S- . -4 

S.-E.  •  •  •  . . i 

s.-o. ..... .  ..3 

E-  . . 5 

o.  .........3  . 

Temperature :  Elle  a  dte  tres-variable  ,  &  cn 
gdndral  froide  &  tres-humide. 

COTTE.Pretrc  del’Orat.  Cure;de 
/  ,  .  ,  Montmorency  ,  Correfpondant 

1  de  l'Acad.  Roy,  des  Sciences  de 

■  Paris ,  de  la  Soc.  Rbyalc  d'Agric. 

dcLaon  ,  Adjoint  a  la  Socicte  Sc 
'  Correfpondance  Royale  de  Me- 

decine. 

A  Montmorency  }ce  1  Decembre  1 77$. 
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Nous  n’avons  eu  aucune  maladie  regnaute  a 
Montmorency ,  ni  dans  nos  environs.  La  Petits- 
Verole  avoit  ceffd. 


MA  LADIES  qui  ont  rigne  a  Paris 
pendant  le  mois  de  Dicenibre  1  j  j  6 . 

On  a  obferve,  dans  le  courant  de  ce 
mois  un:  grand  nomibre.  da  catarrhes  , 
qui  ont  ete  plus  ou  moins  accompagnes 
de  laffitude ,  de  fievre  Sc  de  crachement 
de  fang  ,  &  one  meme  de'genere  dans 
quelques  fujets  en  fauffe  pe'ripneumonie. 
Apres  une  ou  deux  faignees,  on  a  ete 
oblige  d’avoir  recours  aux  doux  laxa- 
tifs ,  &  'au  lcermes  mineral..  Sur  la  fin 
du  mois,'  ces  catarrhes  ont  affecte'  plus 
particulierement  la  peau  &  les  membra¬ 
nes  des  mufcles ,  fous  la  forme  de  rhu- 
marifme ,  quelquefois  ils  ont  attaque'  les 
reins  ,  les  cuiffes  8c  les  jambes ,  8c  ont 
occafioririe  de  veritables  gouttes  feiati- 
q'ues.  Nombre  de  perfonnes  ont  aiiffi  ete 
a.ttaquees.  d’e'refipele  au  vifage ;  on  a  aufli 
obferve  des  diarrhees  ,  8c  meme  des 
dysenteries.  Enfiti  ,  il  y  eut  quelques 
niotts  fubites.  ■  * 
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OBSERVATIONS  m£t£OROLOGIQUES, 
Faites  h  Lille  ,  au  mois '  de  Deccmbre ,  par 
.  M.  Boucker  Medecin. 

II  y  aeu  ,  ce  mois  ,  des  variations  dans  la 
temperature  de  l’air.  Apres  quelques  jours  d’un  air 
tempdrd  ,  la  liqueur  du  thermometre  a  ete  obfer- 
vde  ,  du  6  au  II,  au  terme  de  la  congellation ; 
enfuite  de  quoi  il.y  a  eu  une  alternative  de  tem¬ 
perature.  A  la  fin  du  mois ,  la  liqueur  du  ther¬ 
mometre  a  dte  obfervee ,  cinq  jours  ,  au-deffous 
du' terme  de  la  congellation.  Le  3 1  elle  dtoit 
defeendu  a  5  degrds  fous  ce  terme. 

Le  mercure  dans  le  barometre  ne  s’eft  pas 
eloigne  du  terme  de  2.8  pouces.  Du  1 1  au  1 5  , 
il  a  ete  obfervd  a  2,8  pouces  3'  &  4  lignes. 
La  derniere  moitid  du  mois  a  dtd  pluvieufe. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marqude 
par  le  thermometre ,  a  dt d  de  6  degrds  au-deffus 
du  terme  de  la  congellation  ,  &  lamoindre  cha¬ 
leur  a  dtd  de  5  degrds  au-deffous  de  ce  terme. 
La  diffdrence  entre  ces  deux  termes  eft  de  II 
degrds. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
jrometre  a  dtd  de  a 8  pouces  4 4  lignes,  &  fon 
plus  grand  abbaiffement  a  dtd  de  2.7  pouces  6 
lignes.  La  diffdrence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
loilignes. 

Le  Ycnt  a  fouffld  a  fois  du  nord ,  a  fois  du  fud , 
vers  l’eft.  ,  vers  l’oueft  , 
6foisdel’eft,  6  fois  de  l’oueft. 
8  fois  du  fud  ,  a-  fois  du  nord 
vers  l’eft.  Vers  Toueft. 

6  fois  du  fud. 
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11  y  a  eu  a  3  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
1 1  fours  de  pluie  ,74  jours  dc  brouil- 
3  jours  de  neige.  j  lards. 

Les  hygrpmetres  ont  'marque  de  la  fechercffe 
au  commencement  du  mois ,  &  de  l’liumiditd  a 
la  fiu. 


Maladies  qui  ont  regnd  a  Lille  ,  pendant 
le  mois  de  Dtcembrc  ijy6. 

-  Deux  efpecesde  fievre  continue  fe  font 
manifeftees  ce  mo.is,la  fievre  double-tierce 
8c  la  fievre  putride.  ( Nous  entendonspar 
fievre  double-tierce-continue ,  celle  qui 
a  des  acces  journaliers  ,  foit  qu’ils  foienc 
precedes  d’un  friffon ,  ou  qu’il  n’y  en  aic. 
point  d’apparent  >  &c  alternariyement 
plus  violens  un  jour  que  l’autre.  )  La 
marche  de  cette  maladie  ,  commune 
dans  ce  Pays  ,  en  Automne ,  8c  done 
nous  ayons  plufieurs  fois  fait  mention 
dans  ce  Journal ,  n’a  eu;rien  de  parti- 
culier  pour  Iq  marche  &  pout  le  traite- 
ment.  Elle  n’a  pas  merne  ete  aufli  fa- 
cheufe  qu’elle  ,1’elt  or4inairemenr. 
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J’ai  vu  une  jeune  Religieufe , d’une 
foible  complexion ,  travaille'e  d’une  fie- 
vre  vraiement  double- quotidi^nne,  dont 
,les  acces  ,  precedes  d’un  friflon  ,  laiflbietK 
peu  d’intervale.  La  crainte  des  fuites 
me  fit  rccourir  au  quinquina  des  le  cin- 
quieme  jour,  fans  avoir  employe  prea-. 
lablement  d’autre  remede  que  deux  fai- 
gnees ,  les  fymptomes  n’ayant  pas  iridique. 
fenfiblement  de  vomitif  ou  de  purgatif. 
La  malade  ne  fur  purgee  que  lorfque  le 
quinquina  eut  confide'rablement  dirai— 
nue  &  affbibli  les  acces.  La  continuation 
dece  remede  l’a  mife  a  l’abri  des  fuites  Si¬ 
de  la  recidive. 

La  fievre  putride  j  qui  s’efl:  manifefte'e 
dans  le  peuple  ,  avoit  un  caradlere  de" 
malignite.  Les  malades  reiidoient  des 
vers;  Les  difparates  ,  l’etat  comatcux, 
le  de'lire  •  menVe- ,  Sc  les  foubrefauts  des 
tendons  slenfuiVoient  bientot  des  le 
fixieme  ou  le  feptieme  jour  de  la  ma-; 
ladle  ii  &  pour  lots  on  trouvoit  un  pouls 
deprime' ,  foible  ,  fre'queht  Sc  ine'gal.  Le 
ventre  le  meteorifoit  j  il  y  avoit  con- 
-  - N  ftijpatioh  >- 
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ftipation  ,  qui  ne  cedoit  pas  mcmc  aux 
lavemens.  La  peau  &  la  langue  etoienc 
feches  ;  les  urines  claires  ,  quelquefois 
ardentes ,  &  fans  fe'diment*  Peu  de  ma- 
lades  ne'anmoins ,  de  ceux  qui  ont  ete 
traite's  convenablement ,  ont  fuccombe  ; 
la  maladie  fe  terminoit  affez  ordinaire- 
ment  vers  le  quinzieme  j our ,  fans  crife 
inanifefte.  Nous  nous  propofons  de  don- 
ner  dans  le  Journal  prochain  un  Pre'cis 
de  la  cure. 


P  R  I  X. 

De  VAcadimie  de  Lyon 

L’Acade'mie  Royale  des  Sciences  *  Arts 
8c  Belles-Lettres  de  Lyon  ,  a  fait  le  3 
De'cembre  dernier  fa  rentre'e  publique. 
La  Seance  fur  ouverte  par  la  proclama¬ 
tion  des  prix  ,  dont  la  diftribqtion  avoit 
ete  renvoyee.  Le  fujet  du  prix  fonde  par 
M.  Adamoli  ,  confiftoit  a  demontrer 
quelques  dicouvertcs  utiles  dans  le  regne 
vigital  relativement  a  la  matiere  midi- 
cale.  Le  premier  prix  double  ,  remis  plu- 
freurs  anne'es  de  fuite  au  concours,  8c 
Tome  L  XXV II.  U 


178  Prix  de  l’Acad.  de  Lyon. 
qui  etoic  deux  me'dailles  d’or  de  la  valeur 
de  300  liv-  chacune,  a  ete  de'cerne' a  un 
Ouvrage  confide'rable  ,  qui  appardent 
en  coramun  a  M.  Cojle  ,  Medecin  de 
I’Hopical  miliraire  de  Calais  ,  -Aggre'ge 
honoraire  du  College  Royal  de  Mede- 
cine  de  Nancy  ,  Membre  de  l’Academie 
Royale  des  Sciences ,  Arcs  8c  Belles-Let¬ 
tres  de  la  meme  ville  &  de  celle  de  Lyon , 
8c  a  M.  Willeimt ,  Doyen  des  Apothi- 
caires,  De'monftrateur  Royal  de  Chymie 
8c  de  Botanique  au  College  de  Me'de- 
cine  de  Nancy,  8c  des  Socie'tes  Royales  ,■ 
Patriotiques  8c  Economiques  de  Suede , 
de  Berne  8c  de  Hdfe-Hombourg.  Ce 
Memoire  couronne  a  pour  titre :  J EJfais 
botaniques  ,  chymiques  &  pharmaceu- 
tiques  , fur  qudqu.es  plantes  indigenes  ,fub- 
Jlituees ,  avec  fuccis ,  a  des  vigetaux  exo- 
tiques;  On  y  a  joint  des  obfervations  mi- 
dic, inales  furies  me'mes  objets ,  avec  cette 
epigraphe  dree  du  vingt-quatrieme  Livre 
de  l’Hiftoire  Naturelle  de  Pline :  Naturae 
placuerat  ejfe  remedia  parata  vulgo  in¬ 
vent  a  facilia  ac  fine  impendio. 

Cette  Se'ance  ayant  ete  trop  remplie 
pour  pouYoir  rendre  un  compte  fu  infant 
8c  detaille  de  cet  Ouvrage  inte'reflant , 
l’Acade'mie  a  delibere  qu’il  en  feroit  fait 
mention  dans  une  autre  Se'ance  publique, 
qu’elle  doit  tenir  a  cct  effct  en  Janvier 
1777. 
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Le  fecond  prix  double,  confiftant  en 
deux  medaillcs  d’argent ,  a  ere  donne  au 
Memoire  de  M.  Strack,  DoCteur  en  Me-, 
decine  ,  Profefteur  en  l’Univerfitc  de 
Mayence,  Confeiller  du  Prince  Electo¬ 
ral  ,  See. 

Laqueftion  de  phyfique  etoit  1  "‘Eleclri- 
cite  de  V atmosphere  a-t-elle  quelique  in¬ 
fluence  fur  le  corps  humain ,  &  quels  font 
les  ejfets  de  cette  influence  ?  Le  Memoire 
couronne  eft  de  M.  De  Thaurry ,  Membre 
de  PAcademie  des  Sciences ,  Arts  Sc  Bel¬ 
les-Lettres  de  Caen. 

M.  le  DireCteur  a  renouvelle  dans  cette 
Seance  Pannonce du  Prix  des  Arts,fon- 
-de  par  M.  Chriftin ,  &  de  celui  que  M. 
de  Flefleles  a  propofe'  pour  la  perfection 
de  la  teinture  noire  fur  fa  foie ,  lefquels 
doivent  Pun  &  i’autre  etre  diftribues  cette 
anne'e  1 777.  v  ' 


^3^ 
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A  N  N  O  N  C  E. 

La  Faculte  de  Medecine  de  Paris  vient 
de  perdre  un  de  fes  Membres,  qui  avoir 
dans  la  Capitate  une  pratique  fort  eten- 
due,  &  qui  avoir  acquis  un  nom  dans  la 
Re'publique  desLettres  par  fes  ecrits  ,  oii 
Eon  remarquc  conftammerit  du  ge'nie , 
du  feu ,  de  Pimagi  nation  ,  de  Perudition  3 
du  favoir.  Avec  tant  de  talens  ,  rare- 
ment  reunis ,  M.  de  Bordeu  auroit  pu  fub* 
juguer  tous  les  efprits,  &retablir,  dans 
noire  fiecle,  Pancien  Code  des  Me'dccins 
nrethodiques ,  dont  il  fuivoit  les  opinions, 
fi  les  paradoxes  ,  trop  re'pandus  dans  fes 
Ouvrages ,  n’euflent  tenu  en  garde  contre 
la  fe'dudtion. 

On  le  trouva  mort  dans  fon  lit  le  14 
De'cembre  au  matin-:  il  avoit  annonce  a 
fes  amis  qu’il  mourroit  fubitemenr.  On 
doit  etre  furpris  neanmoins  que ,  malgre 
les  fignes  avant-coureurs,  par  lefquels  il 
jugeoit  que  fa  carriere  alloit  finir,  il 
m’ait  pas  eu  recours  a  Part  qu’il  exercoit 
pour  prevenir  Pattaque  d’apoplexie  qui 
l’a  cnleve  dans  la  cinquante-cinquieme 
anne'e  de  foil  age ,  etant  ne  en  172a.  Il 
etoit  Dodlcur  de  Montpellier  depuis  plu- 
ficurs  anne'es ,  lorfqu’en  17  5  z  il  entra  en 
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Licence  dans  la  Faculte  de  Paris.  Il  eat 
le  fecond  lieu  ,  le  premier  ayant  ete 
donne  a  Amable  Chomel,  fuivant  l’u- 
fage,  comme  fils  de  Dodteur  de  Paris. 

Voici  la  lifte  des  productions  de  M. 
Bordeu. 

Chy  lific adonis  Iiiftoria. 

Differtatio  phyfiologica  defenfu  generic l 
conjiderato. 

Ces  deux  Differtations  furent  d’abord  impri- 
mees  a  Montpellier,  l’une  cn  1742,  &  1’ autre,  ea 
J743  :  iln’enfut  tire  quetrois  aquatre  cens  exem- 
plaircs.  Depuis  ,  c’clt-a-dire  en  1 7  5  I ,  el les  furent 
reimprimees  a  Paris  chez  Qiullau ,  in- 12  de  86 
pages.  II  paroit  que  1’ Auteur  lui-meme  ,  qui 
fc  montre  feulement  commc  Editeur  ,  les  a  fait 
reimprimer  alors  ,  pour  accompagner  fon  Trait 6 
des  Glandes  , qu’il  publia  cette  annde. 

Lettres  contenant  des  EJJais  fur  Thiftoirc 
des  eaux  mine  rales-  du  Bearn  &  de 
quelques-unes  des  Provinces  voijines , 
fur  leur  nature  ,  difference ,  propr'iiti ; 
fur  les  maladies  auxquelles  elles  con - 
viennent ,  &  fur  la  fapon  dont  on  koit 
s’en  feryir,  adrefftes  d  Madame  de  Sor- 
berio  ,  d  Pau  en  Bearn  ,  par  M. 
Theophile  de  Bordeu ,  le  fils , 
JVle'decin-Chirurgien ,  Docleur  de  Mont¬ 
pellier.  A  Amfterdam ,  che[  les  Freres 
Poppe  ,  , Libraires .  m.  dcc.  xlvi  ; 
fe  vend  d  Montpellier  che\  It  fieur 
M  iij 


l8i  A  W  N  O  N  C  E  S. 

Gontier,  Libraire  h  la  Loge.  ( in- 12 
de  i2i  pages.) 

Parle  titre  de  Medecin-Ckirurgicn  que  pre-. 
noit  alors  M.  Bordeu ,  il  paroit  qu’il  fe  deftinoit  a 
exercer  la  Chirurgie  ,  foit-  fdpardment ,  foit  con- 
jointement  avec  la  Mddecinc.  II  fe  rapproclia 
raeme  des  Chirurgiens  dans  le  temps  de  leur  pro- 
ces  avec  le-s  Medecins  ,  &  il  eft  plus  -que  probable 

Siu’il  fervit  de  fa  plume  les  premiers  contre  les 
econdsi  Mais  cn  1752,  s’dtant  mis  fur  les  bancs 
de  la  Facultd  de  Paris,  il  nc  s’occupa  plus  que  de 
la  Mddecine. 

Ces  Lettres  font  au  nombre  de  2  9  :  la  dcrnierc 
eft  datee  de  Montpellier  I  Aout  1746  ,  &  figndc 
ainfi ,  Bordeu  Jurque,  Medecin-Chiru'rgien. 

Elies  ont  dte  rdimprimdes  fous  le  meme  format 
format  en  1748  5  de  218  pages,  avec  la  faulfe 
adrefle  d’Amfterdam.  A  la  fin  fe  trouve  une 
Table  des  Matieres ,  qui  manquoit  dans  la  pre¬ 
miere  ddition  de  1746. 

Re  c here  lies  dnatomiques  fur  les  Glandes 
&  fur  leur  aciion.  Paris  ,  Quillau, 
1751.  (.in-12.),  f 
Memoire  fur  les  articulations  des  os  de 
la  face  ,  lu  a  VAcadernie  des  Sciences , 

’  &  imprimi  dans  le  fecond  volume  des 
Savans  etrangers. 

Memoire  fur  les  ecrcuelles ,  qui  a  obtenu 
le  fecond  prix  de  VAcadernie  de  Chi¬ 
rurgie  en  ij 

La  France  litter,  tom.  ij  pag.  224  ,  indique  une 
ddition  de  ce  Memoire,  faite  en  1751  in-12.. 
C’eft  tres-certainement  une  erreur. 
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II  a  reparu  chez  Didot  le  jeune  ,  dans  un  yo- 
Iumc  qui  a  pour  titre  ,  Ufagc  des  eaux  de  Ba¬ 
reges  6f  du  mercure  pour  les  ecrouelles  ,  ou 
Dijfertation  fur  Us  kumeurs  fcrophuleufes  ,  &c. 
1767.  in-12,  de  12.8  pages. 

Recherches  fur  les  Crifes. 

Ce  morceau,  compofe  'en  1753  ,  fut  infdrd 
dans  le  grand  Didtionnaire  Encyclope'dique  ,  &  1 
re'imprimd  en  1768  a  la  fuite  de  la  deuxieme 
Edition  des  Reclierclics  fur  le  pouls ,  tom.  ij.  On 
lit  dans  la  France  litteraire ,  page  113  ,  tome 
ij  ,  que  ces  Recherches  furent  imprimees  en 
1755  in-iz.  Nous  n’oferions  aflurer  que  ceci 
fut  incxad. 

Trois  Thefes  durant  le  Cours  de  fa  Li¬ 
cence  dans  la  Faculte  de  Paris. 

1  °.  An  omnesy  corporis  partes  digeftioni 
opitulentur  ?  Affirmative.  i  75  2.  in-40. 
20.  An  venatio  cceteris  exercitationibus 
falubrior  ?  Affirmative.  ^752.  in-40. 
3°.-  Utrum  Aquitanicc  minerales  aquae 
morb  is  chronic  is  .?  Affirmative.  17154. 
in- 40. 

Recherches  fur  le  pouls  par  rapport  aux 
crifes.  Paris  ,  de  Bure ,  1 75  6.  in- 1  2, 
de  483  pages'. 

II  s’efl;  fait  de  .  ces  Recherches  une  fecoiide  Edi¬ 
tion  ,  augmente'c  des  Recherches  fur  les  Crifes  du 
meme  Auteur  ,  &  des  .jugcmens  porttis  fur  la 
do&rine  du  pouls  depuis  la  publication  des  Re¬ 
cherches  en  1756.  Elle  a  paru  chez  Didot  ea 
1768.  irc-ll.  4  vol. 

M  iv  ' 
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Cet  Ouvrage  ,-d’un  Mddecin  de  trente-quatre 
ans ,  qui  avoit  a  peine  eu  le  temps  Sc  l’occalion 
d’obferver  deux  oil  trois  fois  lc  mcme  rhythme 
fphygmique ,  parmi  le  grand  nombre  de  ccux  dont 
il  fait  Enumeration  ;  cet  Ouvrage  (  difons-nous  ) 
a  cependant  ddcidd  la  reputation  de  fon  Auceur.;On 
vit  bientot  quelques  jeunes  gens  s’exercer  ,  d’apres 
ces  recherchcs ,  a  l’examen  du  pouls  :  le  fujet  dtoit 
intdreflant ;  l’enthoufiafme  fe  mit  de  la.partie  : 
mais  l’enthoufiafme  ,  en  certains  cas  ,  reflemble  a 
une  fufee  volante  ,  qui  s’elancc  avec  rapidite  ,  8c 
qui  apres  avoir  e'clatd  Sc  ebloui ,  ne  laille  qu’une 
legere  fume'e  que  le  vent  emporte  Sc  diffipe. 
Recherches  fur  quelques  principes  d’Hi- 
Jloire  de  la  Mddecine ,  qui  peuvent  avoir 
rapport  a  V  Arret  de  la  Grand’ Chambre 
du  Parlement '  de  Paris  ,  concernant 
Vinoculation ,  &  qui  paroijfent  favo- 
rables  ct  la  tolerance  de  cette  pratique. 
Liege .  1  7  6  4..  volume  de  586  pages. 
Voici  le  jugerpent  qui  fut  pond  de  cet  Ou¬ 
vrage  lorfqu’il  parut  ;  jugement  conforme  a  la 
vdrite ,  8c  dont  M.  Bordeu  lui-meme  eft  conyenu 
dans  lc  temps.  Journ.  de  Ttcvoux. 

»  On  fent ,  en  lifant  cet  Ouvrage  ,  que  la  plume 
»  a  dte  conduite  par  une  imagination  rapide  , 
»  qui  ne  veut  point  d’entrav.es,  qui  ne  fauroit  fe 
j>  preter  a  la  lenteur  de  la  reflexion ,  Sc  encore 
»  moins  a  revenir  fur  fes  pas.  L’ Auteur  a  fure- 
»  ment  du  talent  pour  dcrire  :  fon  Ityle  ,  qui  eft  a 
11  lui ,  eft  fouvent  pittorefquc ,  animd  ,  hardi  j 
ii  mais  eft— il  toujours  aflez  cor  reft  ?  N’cft-il  pas 
n  bondiflant  Sc  indgal  ?  N’apper^oit-on  pas  un 
v  peu  trop  que  l’Ecrlvain  n’a  fait  que  raflembler 
n  des  penfees  ifoldes  ,  Sc  j'ettdes  fur  le  papier,  fui- 
»  vant  qu’elles  fe  font  prefentdcs  n, 
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Au  rcflc  1’ Auteur ,  fans  ctre  partifarj  enthou- 
fiafte  dc  1’inoculatiori  ,  fait  voir  que  cette  pratique 
doit  etre  tolerde ,  quelque  fcftc  qu’on  ait  em- 
braffe'c. 

Recherches  fur  It  tijfu  muqueux  ou  l’or~ 
gane  ctllulairt  &  furquelques  maladies 
de  la  poitrine.  Paris  ,  Didot.  1767. 
in-11.-  \ 

Recherchts  fur  Us  maladies  chroniques , 
leurs  rapports  avec  Its  maladies  aigu'es  ,, 
leurs  pdriodes  ,  leur  nature  &  fur  la 
maniere  dont  on  les  traite  aux  eaux  mi¬ 
nirales  de  Bareges  &  des  autres  fources 
de  F Aquitaine,  tome  I.  Contenant  la 
theorie  gineraledes  maladies ,  (S’  Fana- 
lyfe  midicinale  du  fang.  Paris ,  Ruaulr. 
1775.//Z-80. 

Il  y  a  de  ce  Me'decin  des  Recherches 
fur  la  colique.me'tallique,  infere'es  Jour¬ 
nal  de  Medecine  tom.  xvj.  xvij.  xviij* 
xjx.  Sc  xxiij.  | 

M .  Minvielle  pretend  que  le  Specimen 
novi  Medicines  confpeclus  ,  1749.  17$ 1. 
in- 8°.  ainfi  que  les  lnjlitutiones  medicos 
ex  novo  Medicines  confpechi  ,17^  .  in- 1 1. 
Ouvrages  attribues  a,  M.  de  la  Ca%e ,  ap- 
partiennent ,  quant  au  fond  ,  a  M  .dc  Bor~ 
deu  ,  fur  les  Memoires  manuferits  .du- 
quel  M.  de  la  Ca^e  les  a  compofes,  de 
raeme  que  VIdee  de  Fhomme  phyfique  & 
moral.  M-ais  cela  effc-il  bien  prouve  ?.  . 
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M.  Minvielle  die  encore  que  la  tra- 
dudtion  des  Nouvelles  Obfcrvations  fur  le 
pouls  intermittent  ,  publics  en  Anglois 
par  le  Docteur  Cox ,  eft  de  M.  de  Bordeii ; 
d’autres  veulent  qu’elle  foie  de  M.  Dupuy, 
Dodeur  Regent  de  la  Faculte'  de  Paris. 

Il  feroit  peut-etre  a  defirer  qu’un  Me- 
decin  impartial  fe  chargeat  d’extraire  des 
differens  ecrits  de  M.  Bordeu  les  bonnes 
chofes  qui  y  font  repandues  j  dans  l’e'tat 
ou  ils  font  3  ils  penvent  e'garer  les  jeunes 
gens  qui ,  en  les  lifant  avec  prevention , 
&  fe  perfuadant  entendre  la  voix  d’un 
maitre ,  devenu  ,  conime  autrefois  The- 
mifon  ,  le  reflauratcur  d’une  ancienne 
feCte ,  prendroieat  aife'ment  des  fophifmes 
pour  des  preuves ;  des  paradoxes  pour  des 
ve'rites  ;  des  inductions  adroitement  pre- 
fentees  pour  des  axiomes;  des  obferva- 
tionsifolees,  ou  feulement  vues  une  fois, 
pour  des  faits  inconteftables. 
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Befckreibung  des  Schwejfelfwajfer  %u  Ha- 
fede  ,  e’eft-a-dire ,  Defcription 

de  Veau  foufrie  de  Ha  fede ,  prls  d’Hil- 
desheitp  ;.parM.  F.  Aug.  Meyjer, 
■  Docteur  en  Medecine.  A  Hildesheim  & 
h  Hambourg,  che{  Bremdr.  1776. 
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Cette  fourcc  donne  fept  fois  autant  d’eau  que  la 
fource  dePyrmont.  Par  Panalyfe  qu’on  en  a  faite  , 
on's’eft  convaincu  que  foixantc  livres  d’eau  con- 
tenoient ,  outre  beaucoup  de  foufre  en  fubftance  , 
106  grains  de  terre,  &  quatre  grains  de  fel  alkali. 
Dans  cet  Ouvrage  eltimable,  l’Auteur  fe  montre 
comme  Medecin  ,  comme  Phylicien  ,  commc 
Chymifte  &  coqime  Praticien. 

JDanielis  Wilhelmi  Trilltri  Clinotechnia 
medica  antiquaria  ,five  dediverfisaegro- 
torum  leclis  ,fecundum  ip  fa  varia  rnor- 
borum  genera  convenienter  injiruendis  , 
Commentarius  medico  criticus.  Fran¬ 
co f.  adMoenum  }apud  Flcifcher.  1774.  - 
Ce  morceau  de  Recberches  fur  les  lits  eft  d’utv 
Medecin  oclogdnaire.  II  a  divife  ion  Traitd  en 
trois  parties  :  la  premiere  eft  employee  a  parler 
des  lits  des  Anciens  en  general :  la  feconde  ren- 
ferme  les  particularities  qu’on  peut  y  obferver  : 
dans  la  troifieme  font  cxpofecs  les  diverfes  formes 
que  les  Anciens  donnoient  aux  lits  ,  felon  la  dif¬ 
ference  des  maladies. 

Recherch.es  fur  les  maladies  e'piqootiques , 
fur  la  maniere  deles  traiter  &  d’en  pr£- 
ferver  les  bejiiaux  ,tirees  des  Memoires 
de  VAcademie  Royale  des  Sciences  de 
Stockolm  ,  &  traduites  du  fuedois  en 
francois  ;  par  M.  de  Baer  ,  Au- 
monier  du  Roi  de  Suede ,  Affocie  ordi¬ 
naire  de  VAcadimie  des  Sciences  de 
.  Stockolm  ,  Correfpondant  de  celle  de 
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Paris.  A  Paris ,  che[  Lacorabe,  Li- 
braire.  1776.  ( in-8°  de  72  pages* ) 
Cette  collection  de  Memoires  a  etd  dediee  a 
M.  Turgot ,  Controleur  general  des  Finances. 

Lcs  trois  premiers  Memoires  font  de  M.  Tur- 
fen  ,  Mddecin  :  il  indique  d’abord  lcs  caradleres 
interieurs  ,  qui  font  une  fuite  de  la  maladie  des 
beftiaux.  IL  rapporte.  eufuite  plullcurs  autres  acci- 
dens  moins  graves  ,  bien  qu’ils  n’appartiennent 
point  proprement  a  l’dpizootie  recente  ,  mais  qu’il 
n’a  pas  cru  devoir  omettre  ,  afin  de  prevenir  les 
efreurs  ,  qui ,  fans  cette  connojifance  ,  pourroient 
furvenir  dans  l’examen  de  cette  maladie.  Il  deve- 
Jope,  dans  le  fecond  Memoire ,  les  caracteres  ex- 
tdrieurs  doiit  il  eft  important  d’etre  inflruit ,  puif- 
qu’il  eft  impofEble ,  fans  eux ,  de  bien  juger  de  la 
maladie ,  ni  de  fairc  par  confequent  ^application 
iieureufe  des  remedes.  Il  expofe  dans  le  troifieme 
lcs  remedes  qui  lui  ont  reuflt  contre  l’epizootie. 

La  quatrieme  piece  eft  1’ extrait  d’un  Me'moire 
fur  les  maladies  des  beftiaux ,  par  M.  Saudi  fort, 
Doftcur  enMe'decine,  &  Mcdccin  ordinaire  dela 
JHaye.  Des  ddlabremens  que  cet  Obfervateur  a  re- 
marque's  dans  I’interieur  des  vifeeres  des  ani- 
maux  qu’il  a  ouverts ,  Sc  des  fymptomes  memes 
du  mal ,  il  conclut  que  cette  maladie  eft  une  fievre 
■jnflammatoire  putride  ,  qui  attaque  principale- 
ment  les  iuteftins  Sc  la  poitrine.  Il  fait  enfuitc 
mention  des  moyens  de  curation  les  plus  propres- 
a  prevenir  la  maladie. 

La  cinquieme  piece  offre  quelques  reflexions 
fur  l’inoculation  de  la  maladie  des  beftiaux:  eltes 
font  de  M.  Bergius ,  Profefleur  d’Hiftoire  Natu- 
rclle  &  de  Pharmacie  ,  Sc  Afleffeur  au  College 
Royal  de  Medecinc. 

La  fixieme  traite  des  moyens  employes ,  avee 
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fucces  ,  pour  prdvenir  &  pour  traiter '  la  maladie 
des  bcftiaux ,  telle  que'  cellc  qui  a  rcgne  durant 
quelques  annees  en  Finlande.  Ce  Memoire  eft  de 
M.  Haartmanti ,  Dofteur  en  Medecine  ,  Medc- 
cin  Provincial  de  la  Sendchauffce  d’Abo  cn  Fin¬ 
lande  ,  &  Membre  du  College  Royal  de  Mdde- 
cine. 

La  feptieme  &  derniere  piece  eft  intituldc :  Md- 
moire  fur  la  plantation  &  la  rdcoltc  des  orties, 
ainli  que  fur  l’avantage  inconteftable  qu’on  pent 
en  tirer  pour  engraiffer  le  bctail  &  pour  le  prefe'r- 
Ver  de  toute  efpece  dc  maladies. 

Ce  volume  contient  des  chofes  excellences. 

An  EJfai  on  the  water  commonly  ufed  in 
diet  at  Bath ,  &c...  e’eft-a-dire,  EJfai 
fur  Veau  dont  on  fefert  a  Bath  pour 
I’ufage  de  la  cuijine  &  de  la  table  ;  par 
M.  G.  Falconet  ,  Docleur  en  M£- 
decine ,  Membre  de  la  Sociiti  Roy  ale 
de  Londres ,  che[  Lowndes,  x  7 7: . 

Ce  Traite  oU  Effai  eft  divife  en  deux  par-, 
ties  :  on  recherche  dans  la  premiere  la  diffe¬ 
rence  des  eaux  de  pluie ,  de  riviere  ’&  de  puits. 
Onindique  enfuite  quelles  font  les  fubftances  qui , 
inelees  a  ces  eaux  ,  font  capables  d’en  de'velopper 
les  differences  propric'tds.  La  feconde  partic  eft 
deftinee  a  examiner  la  gravite  fpdcifique  de  ces 
eaux  ,  &  ce  qui  modifie  leur  nature  ou  leur  ef- 
fence. 

Die  unfchcedlichkeit  der  kirchhoefe  nahe 
bey  den  wohnungen  der  lebendigen ,  &c. 
e’eft-a-dire  ,  Preuves  que  les  cimeiieres 
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qui  font  proche  des  habitations  des 
yivdns  ne  font  pas  nuifiblgs  ;  par  un 
Ami  de  la  verit  6.  As  Freiberg.  1755. 
On  aura  bien  de  la  peine  £l  croire ,  qu’un  homme 
puiffe  foutenir  ,  de  fang-froid ,  quc  les  miafmcs  , 
dont  on  a  vu  des  effcts  fi  meurtriers  ,  en  ouvrant 
des  foffes  ou  fdpulchres,  ne  foient  cependant  pas 
nuifibles.  Quoiqti’il  en  foit ,  on  mettra  peut-etre 
quelque  jour  ce  Livre  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
oetlWaits  pour  louer  la  folie  ,  la  fievre’,  la  galle  , 
les  pous ,  &c....  mais  il  n’aura  pas  le  mdrite  de  ces 
dcrniers  ,  qui  plaifent  &  qui  amufent. 

j Defcription  &  Traitement  d’une  affe¬ 
ction  catarrhale  dpiddmique  obfervde  en 
i  .7  3  z  ,  parfaitement  femblabte  d  celle 
,  qui  s’e'tend  journellement  en  Europe , 
vulgairement  appellde  la  Grippe.  Mul- 
ta  renafcentur.  A  Montauban ,  che[ 
Charles  Crofilhas.  tjj6.  (  in-i  1  de 
21  pages  &  9  pour  les  Observations 
jpreliminaires. ) 

L’Auteur ,  d’aprds  un  palTagc  du  Traits  md- 
tdorologique  du  P.  Cotte  de  l’Oratoire,  ou  il  eft 
fait  mention  d?un  rhume  dpiddmique  qui  fe  fit 
fentir  en  1732.  dans  toute  l’Europe ,  du  a  une  con- 
ftitution  particuliere  de  Pair ,  &  non  a  de  certains 
brouillards ,  a  e.u  la  faitisfadHon  d’en  trouver  la 
defcription  dans  H'uxkam  ,  Obf.  de  aere  &  morbis 
'epidemicis  (ann.  1733  &  non  1732.  V.  pag.  80. 
ddit.  fecund.  Londini  17 5 1.  in-8’.)  Il  donneia 
tradudlioh  entiere  de  ce  morceau ,  &  il  obferve , 
avec  raifon ,  que  la  grippe  qui  a  regnd  gdne'rale- 
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mentcn  Europe  (  des  le  mois  de  Decembre  1 77  5  , 
au  commencement  de  1776 ,  &  qui  a  fait  fentir 
plus  ou  mo; ns"  fes  influences  dans  les  diffiircntes 
maladies  qu’on  a  vues  dans  le  cours  de  la  mtnje 
annde)  ,  ne  differe  que  de  nom  de  1’afFcdlion  ca- 
tarrhale  ddcrite  par  Huxham.  II  montre  l’identitd 
de  leur  nature  &  de  leur  traitement  dans  d’excel- 
lentes  notes  qu’il  a  jointes  au  texte.  Cet  Ouvrage 
pafl'c  pour  etre  d’un  jcune  Mcdecin  de  Montau- 
oan ;  mais  quand  uneThefe ,  foutenUc  fur  la  grippe 
en  Mai  17.76  a  Montpellier,  ne  nous  apprendroit 
pas  qu’il  eft  d’un  Medecin  excitant  dans  'fcette 
derniere  ville  ,  les  notes  &  les  observations  prdli- 
minaires  n’en  annonceroient  pas  moins  qu’il  part 
d’un  Praticien  confommd.  ; 


Fauces  h  corrigerdans  le  Journal  de  Decembre. 

Pa^e  542. ,  ligne  1 8  ,  lifez  ,  la  fubfiance  cor~ 
ticale.  See. 

Mcrne  pag.  lig.  2.0  ,  lifez  ccarti. 
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APPROBATION. 

J’Al  lu ,  par  ordrc  de  Monfcigneur  le  Garde- 
des-Sceaux ,  le  Journal  de  Medecine  du  mois 
de  Janvier  1777.  AParis,  ce  14.  Janvier  1 777. 
Signe  POISSONNIER  DESPERRIERE, 
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DE  MEDECINE , 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE.&c. 

Dedie  a  Son  AltefTe  Royale 

M  O  N  S I E  UR , 

FRERE  DU  ROI. 

Opinionum  commenta  dclet  dies ,  nature  judicia 
confirmat.  Cicero  de  Natur.  Dear. 

MARS  1777. 

TOME  XLVIL 
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Ouvrage  dconomique  fur  les  ponirties  de 
tern ,  le f  oment  &  le  ris ;  par  M.  P. ; 
d  Paris  chc{  Monory.  1774. 
jR delations  phyfiques  ,  dconomiques  & 
chymiques  de  M.  Model  ,  Confeiller 
de  laCoiir,  premier  Apothicaire ,  &c. 
Ouvrage  traduit  par  M.  P.  A  Paris  , 
che £  Monory  ,  1774. 

Chymie  hydraulique  pour  extraire  les 
Jels  ejfentiels  des  vegetaux ,  des  animaux 
&  des  mine'raux  par  le  moyen  de  Veau 
pure  3  par  M.  le  Comte  de  LA  Ga¬ 
ray  E ,  nouvelle  Edition  ,  revue ,  cor- 
rigde  &  augmentee  de  Notes  ;  par  M. 
P.  AParis  chei  Didot  le  jcune ,  Li- 
braire  quai  des  Auguftins.  1775. 
Experiences  &  reflexions  relatives  a  Va- 
nalyfe  du  bled  &  des  farines ,  par  M. 
P.3  chei  Monory.  177 (j. 

La  Chymie,  en  produifant  des  phe'no- 
menes  extraordinaires  &  furprenans  , 
prefentoit  des  moyens  d’autant  plus  allu¬ 
res  pour  faire  des  dupes  ,  que  les  opera¬ 
tions,  pendant  plufieurs  fiecles,  toujours 
myfterieufes  ,  nourrifloient  en  meme 
temps  le  fol  efpoir  de  parvenir  au  grand- 
cpuvre.  Quid  profunt  ftulto  divitice ,  cum 
fapientiam  emere  non  poflit  ?  Audi  la 
ruine  des  foufleurs  infenle's  Sc  malheu- 
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reux  n’etoit-elle  qu’un  exemple  inutile  , 
jufqu’a  ce  que ,  par  une  fuite  de  la  con- 
noiflance  de  nos  veritables  interets ,  nous 
nous  foyons  enfin  habitues  a  re'fifter  au 
penchant  qui  nous  entrainoit  vers  tout 
ce  qui  tient  du  prodige.  C'eft  par  les 
efforts  des  homines  favans  &  gene'reux  , 
qui  fe  font  fait  un  devoir  de  rendreleurs 
connoiffances  publiqucs  &  utiles  ,  que 
le  gourde  la  phyfique  expe'rimentale  s’eft 
rapidement  repandu  j  &  il  devoit  fur- 
tout  avoir  une  influence  tres-remarqua- 
ble  fur  la  Chymie.  Auparavant,  fans  prin- 
cipes ,  prefque  toujours  inutile  &  fou- 
venr  pernicieufe,  elle  fournitde  nos  jours 
les  plus  grands  avantages  aux  Arts  j  & 
les  fecours  les  plus  puiflans  a  la  Medecine; 
La  Chymie ,  cultive'e  par  des  genies  fu- 
blimes ,  eft  a  jamais  e'tablie  dans  les  droits 
qu’elle  a  a  l’eftime  &:  a  la  reconnoiflance 
de  ceux  qui  apprecient  le  me'rite  par  l’u- 
tilite.  C’eft  en  confiderant  cctte.  fcience 
fous  ce  point  de  vue ,  que  nous  rendbns 
compte  des  ouvrages  de  M .  Parmentier. 
lien  a  applique  les  principes  aux  objets 
du  premier  befoin. 

Lorfque  M.  Seccari  eut  decouvert, 
dans  la  farine  de  froment ,  deux  fub- 
ftances  tres-diftin&cs ,  l’une  quhl  defigne 
fous  le  nom  de  matiere  glutineufe  ou  ani- 
■male  5  l’autre  amylacee  ou  vegetale  ;  les 
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Chymiftes  de  routes  les  nations  s’occu* 
peren.t  ,  avec  erapreflem.ent ,  des  expe'- 
riences  de  ce  favant  Me'decin :  elles  furent 
lefujetde  plufieurs  thefes  foutenues  dans 
les  plus  celebres  Univerfite's ,  &  l’on  en 
fit  mention  dans  les  enfeignemens  publics 
Sc  particulars ,  fi  bien  qu’on  regardoit 
comme  certain  que  ia.matiere  glutineufe 
etoit  Ja  partie  principalement  nutritive 
du  bled  ,  &.que  celui-ci  etoit  d’antant 
plus  alimentaire.,  qu’il  en  pofledoit  une 
plus  grande  quantite'.  M.  P.  ne'anmoins 
ofa  s’e'carter  de  1’opinion  commune ,  en 
etabliffant  dans  un  Memoire  couronne 
par  l’Academie  de  Befan^on ,  que  l’ami- 
don  etoit  au  contraire  la  partie  du  grain 
qui  nourriflb.it  le  plus;  Si  effe&ivement, 
dans,  lei  nembre  des  farineux  dont  les 
di'ifetens  peiiples  de  la  terre  font  ufage  , 
on  ne  connoit  .que  .le  froment  qui  ren- 
ferme  de  la  matiere  glutineufe  :  mais  il 
y  a  dans  tous  de  l’amidon,  8c  ils  nour- 
liflcnt  en  proportion  de  ce  qu’ils  en  con- 
tiennent.  D’apres  ce  principe,  l’Auteur 
chercha  1’amidon  dans  beaucoup  de  ve- 
getaux ,  &  il  le  rencontra  dans  le  maron 
fL-indc  &  dans  les  racin.es  de  bryonne-  ,  de 
pied-de-veau ,  deferpentaire ,  dtmandra - 
gore  ,  de, cole hiqiie ,  d’ iris ,  de  gla'ieul ,  de 
-  ftimctcrrc  bulbeufe  ,  de  pivoine ,  de  fili- 
pendule  >  de  petite  chelidoine  ,  ■&  daiii 
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edits d’ hellebore  a  feuilles  d’aconit',te\\ts 
font  les  plamtes  que  M.  P.  iridique  pour 
r-em placer,  en  cas  de  difette,  les  grains 
ordinaires  deftine's  a  la  nourrirure  de 
l’homme.  > 

:  Pour  retirer  cetamidon ,  voicila  rae- 
tliode  qu’il  a  employee.  A  pres  avoir  e'plu- 
che'  &  lave'  ces  racines ,  il  les  a  raphes  en 
ajoutan:  un  peu  d’eau  a  celles  qui  ne  font 
pas  fuceulentes.  Il  cn  a  fait  culture  une 
pate  pour  la  foumettre  a  la  preflfe  ,  &  il 
a  de'laye  le  marc  dans  une  tres-grande 
quantite  d’eau.  Il  s’eft  depofe  au  fond  du 
vafe  un  fediment  qui-,  etant  bieii  lave  , 
a  prefente  tous  les  caradfceres  d’uh  veri¬ 
table  lamidon  :  il  a  pris  indiftinefement 
plufieurs  de  ces  amidons ,  qu’il- a  fiieles: 
avec  du  levain  &  de.  la  pulpe  de  pomrnes 
de  terre  ,  pour  en  faire  du  pain  ,  que 
diffe'rentes  perfoniles  plat  trouve  bon. 
Huit  onces  de  ce  pain ,  delfifche'  ail  four , 
ont  fuffi  a  M.  P.  pour  le  liourrir-  vingt- 
quatre’  heures  fan's  prendre  aucun  autre 
aliment. 

Quoique  ce  fait  foit  bien  concluanr, 
ne'anmoins  la  queftion  concernant  la 
vertii  e'minemment  nutritive  de  la'ma- 
tiere  glutineufe ,  feroit  encore  a  refoudre , 
fi  M.  P.  ne  fut  revenu  fur  cet  objet  ,  & 
qu’il  n’eut  cite  de  nbuveaux  faitspropres 
a  confirmer  de  plus  en  plus  foil  opinion. 

N  iv  -- 
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Les  circonftances  ne  rarderent  pas  a  lui 

cn  fournir  les  moyens. 

La  Faculte  de  Medecine  ayant  ere  con« 
fulte'  par  le  Gouvernement  pour  favoir 
fi  l’ufage  des  pommes  de  terre  fpouvoit 
etre  nuifible  ,  ainfi  qu?on  le  prctendoit 
dans  quelques-unes  de  nos  Provinces, 
cctte  Compagnie  ,  toujours  anime'e  du 
bien  public  ,  donna  a  ce  fujet  un  rapporc 
bien  capable  de  diffiper  les  alarmes  qu’on 
avoir  fair  naitre  :  mais  preflee  de  publier 
ce  rapport,  elle  ne  put  l’accompagner  des 
expediences  chymiques  qu’elle  auroit  de- 
firc  de  faire.  M.  P.  a  rempli  cette  tache 
en  faifant  1’examen  analytique  de  ce& 
racines.  On  voic  avec  plaifir  ,  en  lifanc' 
cet  Ouvrage  ,  qu’un  fimple  vegetal, 
long-tenjps  meprife,  ait  pu  donner  lieu 
a  PAuteur  de  faire  autant  d’expe'riences 
8c  de  recherches  pour  conftater  que  c’elt 
bien  a  tort  qu’on  a  taxe  les  pommes  de 
terre  d’etre  malfaifante,  puifque  ,  inde-> 
pendamment  de  I’uTage  journalier  dont 
clles  font  depuis  long-temps  en  Irlande , 
en  Angleterre  ,  en  Allemagne  &c  dans 
plufieurs  de  nos  provinces ,  M.  P.  prouve 
Ians  replique  qu’clles  ne  renferment  au- 
eun  principe  nuifible ,  8c  qn’elles  font 
tres-noiirrilfantes;  en  effet,  une  livre  de 
ees  racines  contient  environ  deux  onces 
8c  demie  d’amidon ,  fix  gros  de  partie 
fibreufe  8c  une  once  de  matiere  c-xtra&ive. 
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Le  refte  n’eft  abfolument  que  de  l’eau. 
M.  P.  s’occupe  enfuite  du  bled  &  des 
qutres  grains  dont  nous  nous  nourriffons. 
II  s’arrete  long-temps  fur  le  fromenr ,  qu’il 
de'finit  un  compofe'  de  fon  ou  d’e'corce  , 
de  muqueux  fucre,  d’amidon  &  de  ma- 
tiere  glutineufc.  Cette  derniere  fubftance 
fixe  davantage  ^attention  dcM.  P. ,  qui , 
dans  fon  Memoire  fur  les  ve'ge'taux  nour- 
riffans  ,  ne  s’en  etoit  pas  fuffifamment 
occupe'.  Il  re'pare  ici  cette  efpece  d’ou- 
bli,  be  il  multiplie  les  experiences  pour 
cn  demontrer  la  nature  &  les  proprie'tes: 
il  la  confidere  fous  les  diffe'rcns  etats 
qu’ellc  prend  :  il  determine  en  quelle  pro¬ 
portion  elle  fe  trouve  dans  les  meilleurs 
bleds.  Il  examine  fes  effets  dans  la  mou- 
ture  8e  dans  la  farine  qui  en  refulte  , 
quelles  font  fes  fondfcions  dans  la  pate 
&  dans  le  pain  qu’on  en  prepare.:  enfin- 
il  conclud  ,  comm,e  on  l’a  de'ja  fait  remar-, 
quer ,  que  l’amidon  eft  plus  nutritif  que 
la  matiere  glutineufe  fous  une  memo 
mafle ,  &  que  celle-ci  etant  en  raoindre 
quantite'  dans  le  bled ,  il  n’eft  pas  pro¬ 
bable  qu’elle  foit  ,  commeon  l’a  avance, 
la  partie  principalement  nutritive  de  ce 
grain.  En  fuivant  pas  a  pas  notre  Auteur, 
il  eft  difficile  de  n’etre  pas  de  fon  avis  j 
*nais  les  partifans  de  l’opinion  contraire 
attendent  encore  de  nouveaux  jfaics  a  qui 
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zendent  la  convidtion  complete.  Pour- 
quoi ,  par  exemple  ,  n’avoir  pas  effaye 
de  nourrir  des  animaux  avec  la  matiere 
gfutineufe  8c  avec  l’amidon  pour  en 
fairedesobjets  de  comparaifon?  Ce  genre 
d’experience ,  bieii  fuivi  ,  fetviroit  fans 
doutea  de'ciderla  qticftion. 

En  terminant  cet  article ,  nous  remar- 
querons  qae  M.  P.,  apres  avoir  fait  men¬ 
tion  des  bons  effets  du  fon  ,  rnele',  dans 
une  quantite  convertable ,  a  la  farine, 
pretend  que  la  furabondance  du  fon 
donne  au  pain  les  qualite's  les  plus  per- 
nicieufes ce  pain,  dit-il,  eft  fufceptible 
d’line  alteration  ,  qui  vife  d  la  putriditi 
&  peut  dtvenir  le  germe  de  maladies  tres- 
dangereufes  ,  page  130.  il  y  a  fans  doute 
une  jufte  proportion  a  obferver  pour 
faire  ,  avec  le  melange  du  fon  &  de  la 
farine :,  du  pain,  qui  ait  la  meilleure 
qualite  relativemenf  aux  individus  qui 
doivent  s’en  noiirfif :  mais  nous  fommes 
bie n  eloigriesde  la  perfuaiion  quel’exces 
du  fon,  dans  le  pain, puiffe  pfoduire  des 
effets  auffi  facheux  que  ceiix  que  M.  P. 
lui  attribue.  Pout  appuyer  notre  fenti- 
ment,  nous  cite'roris  <|u.elques  paffages 
d’un  bon  Juge  en  Mede'eirie  &  en  Chy- 
rm'e  ,  du  celebre  Hoffmann.  Obfervar. 
XXII :  de  panis  grojjioris  TVeftp h alarum  , 
vulgo  Bompournickel,  nat-ufd,  elementis 
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chymicis  &virtute ,  pag.  504  &  feq.  tom. 
IV.  Genev.  1761.  Durus  quippe  &  Jirmus 
hie  viclus  mints  corrupdbiles  generat  fuc- 
cos  ,  duplb  plus  nutrit  ,  fami  magis  re- 
ftftit,  &  generat  corporaftrma  t  perferendis 
laboribus ,  injuriifque  tolerandis  idonea , 
&  h  morbis ,  maximl  qui  h  diffolutione 
mafia?  fanguinea?  calida  proveniunt ,  im- 

munia . Non  tamen  negandum  eft  , 

viclum  hunc  craftiorem  minus  tutum  efte 
illis ,  qui  imbecilles  funt ,  quiete  ac  otio 
fruuntur ,  nee  laboribus  ajfueti.  Hinc  fa- 
pienter  feribit  Hippocrates  de  Med.  prif 
cd.Secl.  I. pag.  1  4.  Valeritibra  alimenta 
hoc  habent ,  quod  a  natura ,  fi  fuperen- 
£ur,  nutriant  egregie,  fi  non ,  dolores  & 
morbos.  frigidos  producant.  Et  Celfus 
dicit  pag.  z  o  6  :  valentiora  minus  facile 
concoqui ,  fed  fi  concodta  fint,  plus  alere. 
Labore.itaque  &  motu  hie  opus  eft.  Tan¬ 
dem  panis  hie  groftior  fingularem  quoque 
fovet  virtutem  ,  alii$L  panibus  non  concef- 
fam ,  quod  licet  fitynaftioris  textures ,  al- 
yum  tamen  fubducat:  notata  haze  virtus 
jam  olimfuit  ab  Hippocrate  dum  feribit. 
(De  Dijeta  >lib.  a.,  feel.  to.p.  xi6. 
t.  1 .  edit.  Graze.  Lat.  Van  der  Linden * 
in-8°.  z  66  $.)  Panem  ex  farina  in  tegra 
non  excufla  alvum  fubdiicere ,  purum  verb 
minus,  fed  magis  iilam  conftipar e.Hanc 
yirtutem  maximl  deriyandamejfe  exiftimo 
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ex  furfuribus  rigidioris  texturce  ac  figu¬ 
res  ,  qui  tenuiffimas  inteftinales  fibras  ad- 
motum  excretorium  promptiiis  fiolllici- 
tare  &  irritare  continub  poffunt ,  furfu¬ 
res  enim  ,  ttfie  Galeno,  virtutem  habent 
deterforiam.  Hoffmann  n’oublie  point 
de  donner  l’analyfe  chymique  du  Bom- 
pournickel ,  de  laquelle  il  infere,  ainfi 
que  de  la  fante  vigoureufe  des  Weftpha- 
liens,  que  ce  pain  eft  le  meilleur  aliment 
pour  des  homines  robuftes  &a£fcifs.  Mais 
fi  les  craintes  de  M.  P.  font  mal-fondees  , 
le  motif  qui  les  lui  a  fait  concevoir  ne 
peut  etre  que  louable :  il  partoit  de  la 
lenlibilite  de  fon  coeur. 

Quelque  temps  apres  1’examen  chy- 
mique  des  pommes  de  terre,M.  P.  pu- 
bli a  en  frangois  les  Re'cre'arions  chy- 
miques  de  M.  Model ,  premier  Apothi- 
caire  de  l’Imperatrice  de  Ruffle  :  s’il  ne 
nous  eut  fait  connoitre  par  fa  tradudlion 
que  les  de'couvertes  8c  les  vues  profondes 
de  ce  favant  Chymifte ,  ce  feroit  toujours 
un  grand  fervice  qu’il  auroit  rendu  a  la 
France  ,  &  l’on  ne  pourroit  refufer  a 
M.  P.  un  jufte  tribut  d’e'loges  :  mais  ce 
n’eft  pas  une  fimple  tradudlion. qu’il  nous 
prefente  ;  inftruit  des  routes  difficiles  , 
mais  fiires  ,  par  lefquellcs  la  Chyrnie 
conduit  aux  .ve'rite's  les  plus  cachees,  il 
a  ajoute  a  I’Ouvrage  de  M?.  Model  des 
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experiences  neuves  ,  utiles  &  fouvenc 
necelfaires.  Tantot  il  developpe  ce  que 
l’Auteur  n’avoit  fait  qu’indiquer  :  rantoc 
il  l’abandonne  pour  fuivre  une  opinion 
mieux  fonde'e.  Nous  allons  donner  une 
ide'edes  diftertations  de  ce  Recueil. 

Dans  celle  qui  regarde  les  vaifleaux  dc 
metal  done  on  fe  fert  pour  l’ufage  econo- 
mique,  M.Afot/e/s’eleve  particulieremenc 
contre  ceux  qui  font  faits  de  plomb,  parce 
que  ce  me'tal  eft  le  plus  pernicieux  de  tous , 
a  caufe  de  fa  grande  dilfolubilite'.  La  fo- 
phiftication  des  vins,  par  la  litharge  & 
les  autres  preparations  internes  de  plomb, 
excitent  {’attention  &  la  fenfibilite.  de 
M.  Model.  Il  reclame,  avec  raifon,  la 
feverite  des  loix  contre  les  Marcliands 
qui  emploient  cette  abominable  fraude  » 
&  il  rapporte  les  moyens  de  s’en  alfurer 
d’une  maniere  non  moins  equivoque. 
Ces  moyens  font  connus  &  employes, 
pour  cet  effet,  par  tous  les  Chymiftes. 
Mais  plufieurs  Medecins  ne  penfent  pas 
comme  I’a  fait  M.  Model ,  que  les  acides 
vegetaux  foient  lc  meilleur  remede  qu’on 
puifle  prendre  quand  on  a  bu  du  vin 
fallifie,  &  ils  fe  fondent  fur  ce  que  les 
vinslithargires  renferment  un  poifon  que 
les  acidcs  diflolvent  &c  ne  de'truifcnc 
point.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  des  poi-i 
tons  ve'ge'taux  ,  done  la  qualitd  deletere 
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appartlent  a  une  fubftance  faline  parti- 
euliere,  &c  dont  les  acides  vegtdaux  de- 
viennent  les  antidotes.  C’eft  a  ce  fujet 
que  M.  P.rappellel’efficacitedii  vinaigre 
contre  les  ravages  de  certaines  planres 
venimenfes  ,  d’apres  les  expediences  qii’il 
a  faites  fur  les  champignons.  II  remarque 
qu’il  eft  impoflible  ,  par  aucune  opera¬ 
tion  chymique  ,  de  diftinguer  les  bons 
d’avec  les  mauvais ,  puifque  les  uns  &  les 
autres  donnent  conftamment  les  memes 
re'fultats  dans  l’analyfe. 

En  traitant  des  poifons  ve'getaux  ,  on 
s’attendoit  bien  que  l’ergot  du  feigle  ne  fe- 
roit  pas  oublie'.  Des  Auteurs  ont  attribue 
d  ce  grain  vide  les  effets  les  plus  affreux; 
mais  ces  Ecrivains  n’ont  fans  doute  pas 
fait  les  expediences  neceflaires  pour  fe 
mettre  a  l’abri  de  l’erreur  :  ils  ont  fup- 
pofe  comrae  un  principe  fur  ce  qui  etoit 

{>lus  que  doiiteux ;  en  fe  copiant  les  uns 
es  autres ,  ils  ont  attribue'  a  l’ergot  des 
maladies  auxquelles  il  n’a  vraifemblable- 
ment  aucune  part.  M.  Model  difeute  1c 
pour  &  le  contre  des  diverfes  opinions 
fur  la  nature  ,  l’origine  Ar  les  propriete's 
de  1’ergot.  Quoique  les  nouvelles  expe'- 
rienccs  de  M.  P.  foient  faites  pour  rami- 
rer ,  cependant  il  termine  cet  article 
comme  fon  Auteur  ,  avec  une  circon- 
fpettion  digne.d’eloge.  On  ne  peut  mime 
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dourer,  dit-il  page^odu  tomefccond, 
que  fi  l’ergot  entroit  pour  rnoirie  dans 
nos  alimens ,  fon  iifage  ne  deyxnt  nuir 
fible.  On  doit  le  regarder  comme  lourd, 
indigefte  6c  peu  nourriftanr.  Jl  faut  efpe- 
rer  que  bientot  il  n’y  aura  plus  aucune 
incertitude  a  cet  egard  ,  puifque  la  So* 
cie'te  Royalede  Medppne  vient  d’annon- 
cer  qu’elle  alloit  re'pe'ter  les  experiences 
convenables  pour  juger  cc  fameux  proces. 

La  diftertation  de  M.  Model  fur  1’eau- 
de-vie  de  grains  eft  fort  curieufe.  On  j 
rrouve  une  grande  erudition:  il  remonte 
jufqu’aux  fieclesles  plus.recules,  fe  trank 
portc  chez  les  differens  peuples  anciens 
Sc  modernes  ,  Sc  prpuve  que  ,  prefque 
dans  tous  les  temps ,  on  a  fait  des  liqueurs 
fpiritueufes  an  moyen  de  la  fennenta-r 
tion  des  grains ,  Sc-  a  ce  fujet  M.  P.  rap^ 
porte  les  tentatives  in  utiles  qu’il  a  fa  ires 
dans  la  vue  de  tirer  de  feau-de-vie  des 
pommes  de  terre :  il  attribue  fon  de'faut 
de  facets  a  1’abfence  dp  mpqueux  fucre, 
qui  eft  la  feule  matiere  connue  jufqu’a 
prefent  ppur  donner  de  Pefprit  ardent. 
Ceux  qui  aflurent  avoir  eu  plus  de  rent- 
ftte,  ont  employe  probablement  les  fruits 
pu  baies  des  pommes  de  terre  au  lieu  des 
racipes.  Voila  comment  fouvent  on  fe 
difpute  faute  dp  s’encendre  oh  de  s’ex- 
pliquer. 


ao8  Extratts 

Nous  renoncons  a  regret  a  l’ana- 
lyfe  de  beaucoup  d’autres  diflertations 
curieufes  Sc  utiles.  Les  bornes  pref*- 
crites  ne  nous  permettent  que  d’en  indi- 
quer  l’objer.  On  communique  une  me- 
thode  ,  d’avoir  ,  en  peu  de  temps  , 
l’huile  animale  de  Dippel  la  plus  blanche 
Sc  la  plus  parfaite  poffible.  Onoffreune 
efpece  de  tableau  mineralogique  Sc  chy- 
mique  des  differentes  fortes  d’eau  ,  Sc 
des  analyfes  de  fels  ,  de  terres ,  de  pierres 
de  charbon  bitumiueux  Sc  pyriteux :  la 
poudre  d’Aillaud  ,  les  goutes  du  Ge'ne- 
ral  Lamotte  ,  la  teinture.  d’antimoine , 
le  rafinage  du  borax,  la  lublimation du 
camphre,iont  autantde  fecrets  que  nos 
Auteurs  examinent,  devoilent  Sc  appre'- 
cient  a  leur  jufte  valeur mais  nous  ne 
faurions  fuivre  MM.  Model  Sc  Parmen- 
tierAam  leur  marche  rapide  ,  ni  faifir 
la  foule  d’objets  curieux  qu’ils  prefentent : 
ils  font  itous  inte'reffans  pour  les  Mede- 
cins  ,  pour  les  Chymiftes  Sc  pour  les 
Economes. 

M.  Model  eft  mort  fans  fouir  du  plaifir 
que  procure  ,  a  l’Auteur  le  plus  modefte, 
la  tradudion  de  fes  Ouvrages.  M.  P. 
nous  apprend  dans  PEloge  de  ce  favant 
Chymifte ,  qu’il  a  ete'  impoffible ,  malgre 
la  plus  grande  diligence,  de  la  lui  faire 
parvenir  a  temps. 

L’edition 
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L’edition  de  la  Chymie  hydraulique  de 
M.  le  Comte  de  la  Garaye  etoit  epuifee  , 
&  cet  Ouvtage  ;  done  le  titre  feul  a,  fait 
la  fortune ,  avoit  befoin  dc  corredions 
&c  d’additions  pour  reparoitre  avec  tin 
air  de  nouveaute'.  M.  P.  fe  chargea  de 
ce  travail  faftidieux  ■,  &  l’enrichit  d’ua 
grand  nombre  de  notes  ,  qu’on.  lit  de 
preference  au  texte.  M.  le  Comte  de  la 
Garaye  ,  d’ailleurs  refpedablc  par  foil 
zele  charitable  ,  n’e'toit  ni  Phyiicien  ni 
Ghymifte  :  perfuade  que  1’eau  ,  aidee  dc 
la  trituration ,  leparoitdes  vegetaux  leurs 
parties  les  plus  adives,  il  voyoit  conti- 
nuellement  des  fels  par-rout  oil  il  n’y 
avoit  que  des  extraits.  On  peut  dire  que 
M.  P.  a  fait  de  la  Chymie  hydraulique  un 
nouvel  ouvrage  :  il  y.  trouve  occafton 
d’infifter  fur  les  loins  e'claire's  qu’exigent 
la  preparation  &  ..la  diftribution  des 
remedes.  Il  eft  en  effet  bien  intereflant 
pour  prevenir  des.  malheurs  ,  fouvenc 
■  irre'parables  de  ne  confier  l’exercice 
de  la  Pharmacie  qu’a  des  homines  in- 
ftruits  &  j aloux  de  meriter  la  confidera- 
tion  publique.  ■  - 

Le  dernier  Ouvrage  de  M.  P.  a  pour  ti¬ 
tre  :  Experiences  &  reflexions  relatives  a  I’d- 
nalyfe  du  bled  &  de  lafarine.  Le  principal 
objetde  cette  produdion  eft  de  re'pondre 
Tome  XLVIL  O 
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ii  PAuteur  de  cette  Analyfe  des  bleds  ( a ) , 
8c  en  meme  temps  de  revendiquer  pour 
Beccari  ,  Kejfelmeyer  ,  Model  ,  &c.y 
auffi-bien  que  pour  lui-meme ,  tout  ce 
que  1' Auteur  de  cette  analyfe  a  e'crit  fur 
les  bl|||||pc  la  farine.  Comme  le  ton  de 
cet  CJffvrage  de  M.  P.  eft  pole'mique  , 
nous  devons  nous  contenrer  de  Pindiquer. 
Le  Ledfceury  verrades  difcuflionsfavantes 
6c  bien  prefente'es. 

Outre  les  Ouvrages  dont  nous  venons 
de  rendre  compre,  M.  P.  eft  encore  Au¬ 
teur  de  plufieurs  Me'moires  inte'reffans,, 
public's  dans  le  Journal  de  Phyfique  :  nous 
nous  contenterons  d’en  donner  le  titre 
6c  la  date. 

i°.  Examen  chymique  des  champi¬ 
gnons.  Mars  1774. 

20.  Prc'cis  des  differens  fentimens  des 
principaux  Auteurs  qui  ont  e'crit  fur  Per* 
got.  Juillet  1774. 

30.  Diflertation  phyfique, chymique  8c 
economique  fur  la  nature  8c  la  falubrite 
de  Peau  de  la  Seine.  Fevrier  1775 . 

40.  Il  a  egalement  publie  dans  le  meme 
Journal,  PEloge  de  M.  Model .  Juillet 
*77j- _ 

(  a)  Analyfe  des  bleds  ,  &  Experiences  propres 
a  faire  comioitre  la  qualitd  du  froment ,  &  prin- 
cipalemcnt  du  fon  de  ce  grain ,  &c.  Paris  ,  de 
rimprimerie  Royale.  1 776. 


ill 


TR0I5IEME  DISSERTATION  {a) 

SUR  L’IN  OCUL  ATIJ^5 
A  M.  Darluc  ,  Profteffeur^f^fide* 

cine  en  PUniverfitd  d’Aix  j  par  M. 
BouteillE  ,  Doclcur  en  Mldecint 
de  la  Facnltt  de  Montpellier. 

Ut  fi  defint  vires ,  tamen  eft  laudanda  voluntas. 
*  Ovid,  de  Pont.  L .  III.  v.  4. 


,  Les  miafmes  varioliques,  de'pofes  dans 
le  tillu  cellulaire  &.  curalie  Jots  de  lJe- 
ruption  ,  e'prouvent  enfuite,  pendant  Ja 
maturation  des  puftules  ,  un  change** 
menr  conhderable.  Leurs  parties  he'tero- 
genes  Sc  nuifibies ,  etant  melees ,  broye'es , 
confondues ,  &  pour  ainli  dire  identifiees 
avec  le  pus ,  elles  perdent,  dans  cette 
tranfmutation  ,  une  parcie  de  leur  adlivite 
Sc  dcleur  acrimonie.  Ce  virus,  ainfi  miti- 
ge  par  la  fuppuradon ,  devient  entre  les 
mains  d’un  habile  lnoculateur,  le  germe 
des  petites-ve'roles  les  plus  benignes. 


(a)  La  premiere  DifTertation  ell  conflgrie'e  dans 
le  Journal  de  Novembre  1. 77^  •>  page  398,  Sc  la 
feconde  dans  celui  de  Juin  1776 ,  page  5 14. 

O  ij 
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J’ai  eflayc  d’etablir  deux  caufes  ge'ne'- 
fales,  qui  de'cident  du  cara&ere  beniu 
ou  malin.de  la  petite-  verole.  La  pre¬ 
miere  eft  la  difpofition  naturelle  du  fujet. 
Nous  naiffons  tous,  ou  prefque  tous, 
avec  cette  difpofition,  que  par  cette  rai- 
fon  je  pourrois  appeller  innic.  11  eft  ce- 
pendant  quelques  perfonnes  que  la  na¬ 
ture  femble  avoir  difpenfe'  de  payer  ce 
tribut.  On  les  voit  parvcnir  a  tine  vieil- 
lefte  decre'pite  ,  fans  jamais  conrradter  la 
petite-ve'role,  quoique  fouvent  expqfe'es 
a  la  contagion.  On  a  raeme  connu  des 
families  ou  cette  exemption  paroifloit 
liereditaire.  Une  des  plus  privilegie'es , 
fut  celle  de  Diemerbroek.  Ce  Me'decin 
auffi  habile  Anatomifte  ,  qu’heureux 
Praticien  ,  nous  aftlire  que  fon  pere, 
fon  grand -oncle,  fa  grand’mere  ,  fes 
deux  coufins  germains ,  tous  plus  que 
odtogenaires  ,  avoient  vecu  fans  effuyer- 
cette  maladie,  &  lui-meme  parvint  a 
1’age  de  foixante  &  dix  ans  fans  en  etre 
affedte',  malgre'  les  frequentes  occafions 
auxquelles  fa  pratique  tr£s-e'tendue  l’ex- 
pofoit.  Par  un  fort  contraire,  il  eft  des 
individus  tres-fufceptiblcs  des  impreflions 
de  la  petite-verole ,  &  de  fes  funeftes 
effets.Certaines  families  meme  femblent 
malheureufement  deftine'es  a  ctre,  de 
pcre  en  fils,  les  vitftimes  de  cette'  cruelle 
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maladie.  Elle  les  rrfaltraite  d’line  maniere 
affreufe  ,  lorfqu’elle  ne  les  fait  point  perir-. 
LTnoculation  demontre  cette  ve'rite'  dans 
pluiieLirs  fujets  inocule's  par  la  meme 
main ,  avec  la  meme  matiere  ,  dans  la  me¬ 
me  faifon ,  fous  le  meme  climat  ,  dans 
le  meme  lieu ,  &  apres  les  meme  pre¬ 
parations.  Tous  n’ont  pas  la  petite-ve- 
role  d’une  maniere  e'galement  favorable. 
On  ne  peut  attribuer  cette  difference  qu’a 
Ja  diverfe  difpofition  des  fujets.  Je  n’en- 
treprendrai  point  d’expliquer  en  quoi 
confifte  cette  difpofition.  On  ne  peur 
former  a  cet  egard  que  des  conjedtures 
bien  vagues  8c  bien  hafarde'es.  V.  les 
differtations  prece'dentes. 

La  feconde  caufe  eft  la  qualite  intrin- 
feque  du  virus.  La  difference  de  cette 
qualite  n’eft  pas  ide'ale;  elle  eft  realifee 
par  les  effets  analogues  aux  diffe'rentes 
efpeces  de  petite-verole  ,  &  conftatee 
par  la  diverfite  des  epide'mies  varioli- 
ques  ,  tantot  generalement  malignes  , 

-  tantot  generalement  be'nigncs  ,  tantot 
mixtes.  On  a  voulu  de'duire  ces  diffe¬ 
rences  des  influences  de  Pair ;  mais  ja¬ 
mais  on  n’a  pu  decouvrir  aucun  rapport 
conftant  entre  ces  e'pidemies,  &  l’e'rat 
mete'orologique  du  ciel.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  la  chercher  toujours  dans  les 
difpontions  des  malades.  Il  n’eft  pas  a 
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fuppoler  que  des  milliers  de  fujets ,  fon- 
vent  en  des  provinces  fort  e'loigne'es ,  en 
des  climats  bien  oppofes ,  aienr  une  e'gale 
difpofition  a  contrader  la  perite-ve'role; 
cette  annee  routes  be'nignes ,  Sc  une  aurre 
anne'e  toutes  malignes :  il  fauc  done  re¬ 
count  a  la  matiere  morbifique,  Sc  re¬ 
connoitre  que  d’elle  depend  en  grande 
partie  la  difference  des  effecs  qui  font 
plus  ou  moins  violens,  felon  que  la  vi¬ 
rulence  variolique  eft  plus  ou  moins 
grande. 

La  difpofition  inne'e  tieht  a  la  confti- 
tution  individuelle  de  chacun.  La  nature 
la  donne  5  la  nature  fettle  pent  la  changer 
Sc  la  de'truire  ,  &  e’eft  ce  qu’elle  fait  au 
fnoyende  la  maladie  mcme. 

La  virulence  variolique  paroitroit  plus 
fufceptible  de  corredion  par  les  agens 
me'dicinaux  ;  rnais  I’anridote  prccieux  de 
ce  venin  n’exifte  pas  encore  :  cependant 
"combien  de  fois  ce  pre'tendu  fpecifique 
a-t-il  e'te  annonce  ?  L’e'coulement  de 
quelques  goutres  de  fang  ,  par  le  cordon 
‘ombiiical ,  a  ete'indique  comrne  un  pro- 
phyladique  affure:  un  autre  ,  non  ntoins 
nngulier ,  emprunte  ,  dit-on  ,  des  Juffs 
deHongrie,  Sc  publie'  par  le  Dodeur 
Mofesdans  une  thefe  foutenueen  1 766 , 
eft  de  faupoudrer  de  fel  1’enfant  qui 
vientde  naitre,  Cet  ufage  remonte  a  un 
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fiecle  bien  ante'rieur  a  celui  de  la  naif- 
Jfance  de  la  maladie  done  oil  le  die  le  pre* 
fervatif.  Galien  en  parle  au  Livre  I.  de 
fanitate  tualda ,  ch.  7.  ll  etoit  G.  ancien 
chezles  Juifs,que  le  Prophete  E^echieL 
l’indique  dans  ces  paroles ,  &  quando  nata. 
es  in  die  ortus  tui ,  non  eft  prcecifus  um¬ 
bilicus  tuus ,  &  aqua  non  es  lota  in  falu- 
tem  ,  neefale  falita.  Chap.  XVI.  verf.  4. 

M.  le  Marquis  de  Saint- Aulaire ,  cet 
Anacreon  o&oge'naire  ,  qui  ne  fe  rap- 
pella  d’etre  ne  Poete  qu’a  Page  de  80 
ans ,  avoir  e'te  faupoudre  a  fa  naiflance." 
J’ignore  fi  pendant  le  cours  de  fa  longue 
vie  ,  qui  fut  de  105  ans,  il  fut  exempt 
-de  la  petite-verole  :  mais  quant  aux  cir- 
concis  de  Hongrie ,  on  ne  doit  pas  erre 
■perfuade  qu’ils  jouiflent  de  l’exemption 
que  le  Dodteur  Mofes  leur  attribue.  Le 
fait  feroit  rrop  public  Sc  trop  remar- 
quable  pour  qu’il  n’eut  pas  frappe  leg 
Medecins  Hongrois  ,  qui  en  auroient  in* 
ftruit  route  PEurope.  D’ailleurs  ces  en- 
fansd’J/rrze/n’auroient-ils  pas  revelc'leur 
fecret  a  leurs  autres  freres?  Ne  leurau- 
roient-ils  pas  appris  a  jpreferverauffi  leurs 
-enfans  de  la  petite-verole  ?  Cette  prero¬ 
gative,  plus  que  la  circoncifion,  diftin- 
gueroit  aujourd’hui  ce  peuple  errant,  dcs 
nations  ,  parmi  lefquelles  il  eft  difperfe'. 
Cependant  les  Me'decins  du  pays  ne  difent 
O  iv 
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rigri  de  ce  pcetendu  privilege,  Sc  nous 
voyons  que  la  petite  -  ve'role  maltraite 
les  Juifs  aurant  que  Jes  Chretiens  &  les 
Mu  fill  mans.  Que  penfer  done  de  Laffer- 
tion  du  Docteur  Juif?  Ecrivons  au  bas 
de  fa  thefe  ces  paroles  A' Horace :  credat 
Judaeus  apelLa. 

Le  fameux  Medecin  Arabe  ,  qui ,  le 
premier ,  a  fi  bicn  de'erit  la  petite- ve'role, 
Rhasfo,  parle  d’un  fy rop  de  perle,  en  ufage 
chez  les  Indiens,  d’une  vertu  fi  anti-vario- 
lique,  que  des  qu’on  en  prenoir,  la  pe- 
tite-ve'role ,  eut-elle  deja  pouffe'  dix  bou¬ 
tons  ,  le  onzieme  n’ofoit  plus  paroitre. 
Je  ne  m’arreterai  pas  a  faire  le  detail  de 
routes  les  abfurdites  avec  lefquelles  on 
a  voulu  leduire  le  Public.  Mais  je  ne 
do.is  pas  omettre  de  parler  des  remedes 
.mercuriaux. 

L’alliage  de  1’anrimoine  Sc  du  mercure., 
reduits  en  des  parties  fort  atte'nue'es  ,  n’a 
pas  rempli  les  efperances-  que  l’illuftre 
Boerhaave  en  avoit.  concu,  Sc  qu’ilayoit 
infpirees  aux  gens  de  1  art.  Les  Medecins 
d’Edimbourg  nous  ont  de'trompes  fur 
l’efficacite  de  l’ethiops  mine'ral,  tant  pro¬ 
ne  par  Lobbs.  Huxham  n’hefite  pas  a  pror 
ferire  tous  les  mercuriaux.  Ces  remedes 
ne  font  pas  cepcndant  tout-a-fait  a  re¬ 
jecter.  Des  grands  Me'decins  favent  en 
rirer  avantage.  Les  fameufes  poudres 
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Suttonienncs  font  -  mercurielles.  Dimf- 
dale  prefcrit  a  fes’  inocule's  le  mercure 
doux  aiguife  par  un  quart  de  grain  de 
tartre  ftibic.  M.  Fouquet,  dans  fon  trai- 
tement  de  la  petite-verole  des  enfans , 
ordonne  le  'mercure  doux ,  affocie  a  la 
poudre  cornachine.  Un  Medecin  ,  connu 
par  fon  efprit  &  par  foil  habilite.  dans 
notre  contree,  employoit,  fous  le  nom  de 
poudre  pour  la  petite-ve'role ,  un  com- 
pofe  de  panace'e  mercurielle ,  d’antimoine 
diaphore'tique  ,  80  quelquefois  de  dia- 
grede  fulfure.  Je  puis  attefter  les  bons 
effets  d’un  melange  de  mercure  doux 
broye  avec  le  fucre  &  du  kermes  mine¬ 
ral  a  petite  dofe  dans  la  fievre  fecondaire , 
&  fur-tout  dans  les  fymptomes  pe'ripneu- 
moniques  qui  l’accompagnent  :.mais  ccs 
remedes  m’ont  toujours  paru  agircomme 
foridans ,  incififs ,  evacuans ,  &  Jamais 
comme  fpe'cifiques. 

Quant  au  mercure  en  fubftance,  je 
fuis  bien  allure  qu’il  ne  garantit  pas  des 
mauvais  effets  du  venin  variolique.  J’en 
ai  des  preuves  bien  e'videntes.  Je  me  con- 
tenterai  de  rapporter  deux  de  mes  ob- 
fervations.  Un  jeune  homme,  infedtedc 
la  maladie  venerienne,  paffoit  par  les 
remedes  a  Montpellier :  il  avoit  de'ja  recu 
prefque  routes  les  frictions ,  lorfqu’il  fur 
pris  de  la  petite-verole  :  elle  fut  tres- 
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Confluente  &  tres-dangereufe.  Cependant 
il  fut  gueri  de  ccs  deux  maladies ;  mais 
la  petite- verole  a  laifle  fur  fori  vifage  des 
cicatrices  multi pliees  &  profondes  ,  qui 
I'o-nr  horriblement  defigure'. 

Un  enfant  de  neuf  ans  avoit  la  teigne 
!eche,pour  laquelle  on  employa  le  mer- 
cure  interieurement  &  exterieurement. 
A  l’iffue  du  rraitement  il  fut  atteint  de 
la  petite-vcrole  :  elle  fut  difcre.te ,  mais 
des  plus  abondantes.  On  pourroit  appel- 
ler  cette  efpece*  ou  les  boutons y  fans  fe 
confondre ,  font  fi  pres  les  unsdes  autres, 
petite-verole  affluente ,  pourladiftinguer 
£c  de  la  difcrete  &de  la  confluente.  Elle 
me  paroit  differer  egalement  de  1’une 
&  de  I’autre,  8c  conftituer  une  efpece 
moyenne.  Tous  ces  boutons ,  qui  cou- 
vrirent  le  corps  de  ce  petit  malade,  don- 
nerent  une  fuppuration  fi  grande  ,  que  le 
pus  filtroit  meme  dans  le  tiflu  cellulaire  \ 
ce  qui  occafionna  une  reforption  de  la. 
matiere  purulente  ,  qui  fe  jetta  fur  la 
poitrine  8c  etouffale  malade.  Les  puftules 
continuoient  a  fe  remplir  de  pus  8c  a 
s’e'pancherau  moment  meme  de  la  mort. 

Le  camphre  renomme  par  GrotnytH f 
comme  le  corredtifdes  cantharides ,  pro¬ 
ne  depnis  peu  comme  celui  du  mercure-’,: 
vient  d’etre  annonce  comme  anti-vari®--. 
Jique.  Selon  M.  Rofen ,  cette  fubftancc  , 
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tnelee  avec  la  pommade  dont  op  fe  fert 
pourinoculer  en  certains  pays ,  fait  m^n- 
quer  l’inocuiarion  en  enervant  le  levaih. 
varioliqiie:  aufli  ce  favant  Me'decin  Sue- 
dois  l’a-t-il  fait  entrer  dans  fes  pilules 
prefervatives  de  la  petite-ve'role,  pilules 
qui  co.rrigent  rellement  la  confluence  des 
'puftules,  que,par  leur  ufage,  l’Auteur,  (k 
ce  que  M.  Fouquet  rapporte  d’apres  lui ) 
a  vu  des  puftules  confluentes  dilparoitre 
Sc  etre  remplacees  par  des  difcretes.  Que 
re'poiidre  a  un  Me'decin  illuftte  qui  dit 
avoir  vu  des  chofes  fi  incroyables  ?  fe 
taire  &  laifler'parier  1’experience.  Or  de- 
puis  long-temps  elle  a  defabufe  de  ces 
pre'tendus  antidotes ,  dont  la  com  position 
nous  eft  connue.  Quant  aux  recettes  fe- 
■cretes,;elle  nous  a  appris  8c  nous  a  con- 
vainciis  qu’elles  n’ont  de  me'rite  que  celui 
du  myftere  j  d’eflic^cite  que  fur  l’oreille 
"des  dupes,  8c  d’utilite  que  pour  la  bourfe 
>!de  l’homme  a  fecret.- 

Sans  etre  fe'duits  par  de  fi  belles  pro- 
mefles  ,  recourons  a  la  nature,  mettons 
;a  profit  fes  bienfairs,,  8c  reccvons  de  fes 
mains  un  virus  qu’elle-meme  a  pris  fom 
de  corriger  &  d’adoucir.  Donnons  a  ce 
pre'fent  route  i’utilite  dont  il  eft  fufcep- 
’  fcible.  C’eft  dans  cette  vue  que  je  vais' 
propofer  les  regies  qui  m’ont  parti  les 
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plus  propres  a  nous  diriger  jfur  le  clioix 
du  pus  variolique.  . 

I.  Toutes  chofes  egales  d’aillcurs  ,plus 
le  virus  variolique  qui  fervira  a  communi- 
quer  lapetite-virole  fera  corrige  &  adou.- 
ci ,  plus  la .  maladie  fera  btnigne. 

Cette  propofition  eft  une  confe'qucnce 
evidente  de  ce  principe  inconteftable  , 
que  tout  eftet  eft  proportionne  a  fa  caufe. 

II.  Par  la  fuppuration  des  puftules ,  le 
virus  qu’elles  contiennent  eft  dornptd  & 
corrige.  Ce  virus  doit  done  ,  toutes  chofes 
egales  d’ ailleurs ,  produire  une  petite-verole 
plus  benigne  que  celiii  qui  id  a  pas  pajfe 
par  la  fuppuration. 

C’eft  auffi  ce  que  l’experience  a  de- 
montre,  puifque  la  petite-verole,  inocu- 
lee  par  quelque  metnode  que  Ton  fuive, 
eft  ge'neralement  plus  heureufe  que  la 
naturelle,  &  cette  pratique  ne  doit  fe,s 
faeces  qu’a  la  benignite  de  ce  levain  , 
ainfi  que  jel’ai  fait  voir  dans  ma  dtuxiemc 
diflertation. 

III.  La  fuppuration  corrigeant  le  virus 
variolique ,  il  en  refulte  necejfairement  que 
plus  la  fuppuration  eft  parfaite ,  plus  aufti 
Id  correction  du  virus  doit  etre  confide- 
rable. 

Jl  fuit  de-la  que  la  matiere  pourl’ino- 
eulation  ne  doit  pas  etre  prife  indifferent? 
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mcnr  en  tout  temps  &  de  route  puftule  ; 
xnais  que  ft  1’on  veut  avoir  le  levain  le 
plus  dou'x  8c  le  plus  propre  a  produire 
des  petites-ve'roles  be'nignes,  on  doit  le 
prendre  a  l’epoque  ou  les  puftiiles  font 
en  pleine  fuppuration,  &  dansle  nombre 
choifir  celles  dont  le  pus  parozt  le  plus 
louable  8c  le  mieux  forme. 

De  fameux  inoculateurs  fuivent  une 
pratique  difference;  a  tin  pus  bien  lie  8c 
epais  ,.  ils  preferent  Phumeur  limpide  & 
tenue  qui  fuinte  des  inciffons  des  inocu- 
les  ,  dans  le  temps  fur-tout  de  la  fievre 
d’eruption.  M.  Cramer  a  adoptece  choix, 
a  l’exemple  de  Rambi  ,  Dimfdale  8c  Val- 
ton  ,  &  Pon  fait  que  c’eft  aufli  la  maniere 
dont  Power  en  ufoit,  &  a  laquelle  on  a 
cru  qu’il  devoir  en  partie  le  faeces  de  fes 
inoculations,  Cette  pratique  contredit 
formellement  celle  que  je  recommande  , 
&  ce  qui  eft  fingulier  ,  c’eft  qu’elles  de- 
riyent  toutes  les  deux  du  meme  princijpe, 
8c  fuppofent  l’une  &  Paurre  la  verite  de 
liion  opinion.  lJe  prefere  un  pus  bien 
forme,  comme  etant  un  levain  plusdoux, 
8c  M.  Cramer  aime  mieux  fe  fervir  de  la 
ferofite  des  inciffons,  comme  etant  une 
matiere  plus  acre,  plus  energique  ,  plus 
adlive  ,  magis  acris  ,  magis  '  efficax , 
&  per  confequens  magis  prompta  vi¬ 
de  tur  contagiosa  materies  (.  limpida. ) 
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Gram.  Diff.  de  Inocul.  p.  61.  Par-la 
M.  Cramer  reconnoit  ,  ainfi  que  moi  , 
que  levenin,  qui  n’a  pas  eprouve  la  flip- 
puration  j  eft  plus  acre  que  celui  qui  y  a 
ere  aflujeti.  Or  quel  eft  le  preferable  de 
ces  deux  levains  ,  le  plus  acre  ou  le  plus 
doux.?  Je  laifte  a  la  prudence  des  Inocu- 
lateurs  a  le  de'cider. 

IV.  Un  pus  variolique  bien  conditional 
eft  homogene  cl  tout  autre  pus  variolique 
egalement  bien  fait. 

Tous  ces  pus  ne  peuvent  etre  parve¬ 
nus  au  meme  etat  de  fuppuration  8c  au 
meme  degre  de  perfection ,  fans  avoir 
fubi  les  memes  cnangemens  &  re$u  la 
meme  combinaifon.  Une  goutce  de  pus 
bien  louable  doit  etre  aufti  homogene  k 
une  autre  goutte  de  bon  pus  ,  comme 
une  goutte  de  bon  fang  a  une  autre  goutte 
de  bon  fang,  &  cela  doit  etre  aufti  non- 
feulement  dans  le  meme  homme ,  mais 
encore  indiftincftement  dans  tous. 

Cette  propofition  nous  conduit  d  plu- 
fieurs  confequences  pratiques  :  la  pre¬ 
miere  eft  qu’il  importe  fort  peu  de  quelle 
eipece  de  petite-verole  difcrete  ou  con- 
fluente ,  benigne  ou  maligne  ,  on  em- 
prunte  la  matiere  dc  l’infertion  ,  pouryu 
que  la  puftule  qui  l’aura  fournie  con- 
tienne  un  pus  louable  8c  bien  condition- 
tie'.  C’efl  dans  ce  fens  feulement  qu’eft 
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veritable  1’opinion  des  Inoculateurs  qui 
regardent  comme  indifferent  le  choix  de 
la  matiere  variolique  ,  &  dont  l’cxpe- 
rience  a  effedtivement  prouve  que  le  pu$ 
d’une  petite-ve'role  confluente  eft  auflx 
favorable  a  une  heureufe  inoculation  , 
que  celui  de  la  plus  diferete.  Cependant, 
comme  en  gene'ral  ,  dans  l’efpece  dis¬ 
crete  ,  la  fuppuration  eft  meilleurc;  qu’au 
contraire ,  dans  la  confluente  ,  les  plaques 
puftiileufes  fourniflent ,  pour  la  plupart  , 
un  pus  fanieux ,  mal  lie  ,  imparfait ,  il  eft 
de  la  prudence  de  l’Inoculate.ur  de  recou- 
rir  plutot  a  la  premiere  efpece  qu’a  la 
feconde  ,  pour  avoir  une  matiere  bien. 
conditionne'e. 

La  deuxieme  propofition  eft  que  l’efper 
ce  diferete  peut  fournir  une  matiere  aufli 
acre  que  1’efpece  confluente  ,  &  cela  arri- 
vera  fi ,  par  imprudence  ou  par  inatten¬ 
tion,  onlaprend  d’une  puftule  malfup- 
puree  ,  8c  fourniffant  un  pus  moins  loua- 
ble  qu’une.  puftule  des  confluentes  bien 
fuppurees :  e’eft  probablement  par  ce  dtS 
faut  d’attention  ,  independammant  de  la 
difpofition  naturelle  du  fu;et,que  la  ma¬ 
tiere  d’une  petite-verole  diferete  a  pro- 
duit  quelquefois  ,  par  l’infertion ,  une 
petite-ve'role  confluente. 

Troifleme  propofition.  Peut-etrc  pour- 
roit-on  trouver.  dans  cette  homogeneite 
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du  pus  la  raifonpourlaquellel’infertion  » 
donnant  la  petire-ve'role  ,  ne  commu¬ 
nique  point  les  aucres  virus  dont  peuvenc 
etre  infe&des  les  pcrfonne's  de  qui  1’on  a 
emprunte  la  mariere  variolique.  Par  la 
fuppurarion  ,  ces  virus  font  peut-etre 
non-feulement  corriges  commele  vario¬ 
lique,  mais  encore  tout-a-fait  detruits  , 
de  maniere  quele  pus  n’a  point  les  memes 
vices  que  le  fang  &  les  humeurs.  Ainfi 
le  pus  d’un  fcorbutique  ,  d’un  ecrouel- 
leux  ,  d’un  goutteux,  n’a  probablement 
point  le  levain  du  fcorbut,  deaecrouelles  , 
de  la  goutte.  Il  n’eft  rien  de  tout  cela  , 
par  cela  feul  qu’il  eft  pus  ,  &  que  pourle 
devenir  il  a  fall  it  que  les  liqueurs  ,  doiit  il 
a  e'te  forme ,  aient  change  de  caradtere. 

Je  ne  dillimulerai  point  ines  craintes 
fur  le  virus  venerien.  Je  ne  fais  fi  la 
fuppurarion  le  de'truit  au  point  que  le 
pus  d’un  ve'role'  ,  atteint  de  la  petitc- 
ve'role,  n’ait  plus  rien  de  venerien.  Le 
virus  variolique  eft.  corrige  ,  mais  non 
pasane'anti  par  lafuppuration  :  peu.t-etre 
en  eft-il  de  meme  du  venerien  (a). 


(a)  M.  Bouteilh  cite  un  exemple  bien  capable 
d’entretenir,  daps  la  crainte  qu’un  parcil  malheur 
peut  arriver.  Nous  ne  le  rapporterons  point : 
mais  nous  devons  remarquer  que  les  propofitions 
que  M.  Bouteille  aYance.  fur  le  cliangemcnt  & 
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V.La  fuppuration  mitigeant  It  virus 
variolique ,  il  eft  dyident  que  plus  le  me'me 
virus  aura  fucceftiyement  pajfd  par  la  fup¬ 
puration ,  plus  il  doit  dtre  cenfd  corrigd 
&  adouci. 

Par  confe'quent  le  pus  d’une  petite- 
ve'role  inoculee  doit  fournir  un  levain 
blus  benin  que  le  pus  d’une  petite-ve'rolc.. 
fpontane'e :  il  doit  done  etre  p'rdfere  pour 
une  nouvelle  infertion,  8c  ainfl  fuccefli- 
vement ,  d’inoculation  en  inoculation. 

Cette  pratique  commence  a  s’accre'di- 
ter ;  mais  il  ne  paroit  pas  qu’on  y  attache' 
^importance  qu’elle  me'rite.  La  pluparc 
des  Inoculateurs  ne  fe  mettent- que  peu 
ou  point  en  peine  d’employer  la  maticre 
prile  d’une  petite-verole  inoculee  prefe- 
rablement  a  celle  prife  d’une  petite-ve- 
role  naturelle.  Il  en  eft  meme  qu’on  di- 
roit  fe  me'fier  du  caradtere  vraiment  va^- 
riolique  de  la  premiere,  lls  laregardent 
comme  un  levain  equivoque  ,  8c  ils  fe 
perfuadent  qu’une  petite-verole  inoculee 
eft  plus  decidement,  plus  authentique- 
ment  veritable  3  lorfqu’clle  eft  le  product.' 


fur  la  corre&ion  des  virus  par  la  fuppuration ,  nc 
font  encore  que  des  problcmes ,  &  corifdquem- 
ment  ils  doivent  ,rendre  les  Inoculateurs  tres-feru* 
puleuxfur  le  choix  de  l’individu  qui  leur  fournit 
la  matierc  variolique. '■ 

Tome  LXXVII.  P 
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d’un  ferment  fonrni  par  la  petite-verole 
Baturelle  ,  que  s?il  e'toit  pris  d’une  petite- 
verole  artificielle  :  fur  quo!  ils  font  pen 
d’accord  avec  eux-memes,  8c  le.nr  pra¬ 
tique  contrafte  avec  la  perfuafon  dans 
laqucllp  ils  font  &  doiyent  etre,  que  la 
petitcrverole  inocule'e  eft  complettemcnt 
la  me  toe  maladie  que  la  petite-ve'rolc' 
naturelle.  Ils  doiyent  done  admettre  que 
le  virus  de  la  petite-verole  inociilce  eft 
toujpyrs  yariplique  ,  tpujours;  virulent , 
toujour?  cpntagieux,  cornrae  dans  la  pe- 
tite-.vej-ole  naturelle. 

VI.  Le  pus, ,  en  jichant ,  perd  de  fa 
virulence :  le  pus  dejfdche doit  done  four- 
nir  un  leyain  plus  doux  ,  plus  favorable. 

M.  Cramer  ,  qiii  prefere  la.maticre 
fralche  ,  comroe  plus  adfciye  ,  reconnoit 
ndanmoins  les  boris  effets  de  cclle  qu’on 
a  eonfervee  pendant  quelqujes  jours  8c 
qui  s’eft  deftechee  :  il  veut  feuleinent 
qu’on  la  delaie  avec  de  l’cau  tiede.  Suc- 
cedit  etiam  materies  collecla  &  exficcata  , 
fed,  aqua  tepidd  dilui  deb.et  ante  infitio- 
nem.  '  ■  ' 

VII.  Plus  le  virus  paffe  direclement 
dans  le  fprig,pfus.  il  date  frrer  adif  &  dpn.^ 
gefeuxi  yice  v.erfa. 

.  -  L’expcrience  ,  en  effet  ,  prouve  que 

f>lus  le  virus  eft  lent  afe  developper  dans 
e  corps »  8c  plus  fon  adtion  eft  douce  a 
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tellemenc  que  Sydenham  avoitf  appris  a 
pre'voir  la  petite-verole  difcretb  par  la 
longueur  du  premier  periode  ;  8c  la  con¬ 
fluence  ,  par  fa  brievcte'. 

Je  me  referve  a  prouver  ,  par  des 
faits  nombreux ,  la  verite  de  ce  principe, 
fur  lequel  je  revjendrai.  Quant  a  prefent, 
ce  que  je  viens  d’en  dire  fuffira  pour  le 
faire  admettre. 

Il  en  refulte  que  les  Inoculateurs  one 
eu  raifon  d’abaridonner  les  inciflons  pro- 
fondes  8c  fanglantes ,  qui  ouvrant  beau- 
coup  de  vaiffeaux  fanguins,  rendoienr  le 
paffage  du  levain  tranfmis  plus  prompt. 
La  meme  raifon ,  qui  a  fait  donner  la  pre¬ 
ference  fur  les  inciflons  profondes  aux 
legeres ,  doit  la  faire  donner  fur  celles-ci 
a  la  Ample  piquure,  fur-rout  a  celle  qui 
eft  faite  a  la  futtonienne  ,  dans  laquclle 
on  introduit  le  levain  fous  l’epiderme 
foulcve  ,  fans  inte'reffer  ni  le  tiflii  cellu- 
laire  ni  les  petits  vaiffeaux  cutanes.  Cette 
pratique,  am, on  avis,  eft  ce  que  la  rae- 
thode  des  Suttons  a  de  plus  excellent,  8c 
ce  qui  lui  merite  le  plus  la  preference  fur 
celle  qui  etoir  en  ulage. 


OBSERVATION 

Shir  quelques  circonftanCcs  qui  ont  accom- 
pagni  une  Fievre  inflammatoire  ;  par 
M.  Raze  3  Medecin  a  Nemours. 


Inventa  perficcre  non  inglorium. 
Thai.  Lib.  IV.  Fab.  XV1L 


,  Un  ,  Marinier  age  de  quarante  ans  , 
.robufte  &  dJun  temperament  fanguin, 
tomba  malade  a  N emours  le  1 6 De'cembre 

n7A*'  "  -■  ’  ;  . 

li  fe  plaignoit  d’un  point  de  cote,  fixe  , 
d’une  difficulte  de  refpirer ,  qui ,  difoit-il , 
lui  deqhiroit  la.poitrine  lorfqu’il  vouloic 
prendre  fa  refpiration :  il  touffoir  peu  8c 
riroiqfqulcment  avec  peine  quelques  cra- 
chats  lcge'rement  teints  d’un  fang  ver¬ 
meil  :  il  avoit  en  outre  un  violent  mal  de 
tete  ,td£  des  laifitudes  fpontanees  dans 
tous  les  membres  ;  la  fievre  etoit  peu 
forte  :  neanmoins  le  deuxieme  jour  de  fa 
maladie ,  epoque  a  laquel le  je  commengai 
a  le  voir,  il  fut  faigne  deux  fois  du  bras : 
je  lui  ordonnai  des  tifanes  be'chiques  8c 
un  looch  compofe'  avec  le  kermes.  La 
Garde ,  au  lieu  delui  donner  du  looch  de 
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deux  heures  en  deux  heures ,  comme  je- 
l’avois  recommande ,  en  donna  une  forte 
cueillere'e  d’heure  en  heure,  cequi,  ala 
feconde,  lui  procura  un  vomifTemenr  con- 
fide'rajblc  de  matieres  bilieufes  ,  & '  des 
dejedtions  de  memes  matieres  tres-co- 
pieufes»Soup$onnantque  ce  vomiffement 
pouvoit  dependre  ou  de  la  crop  grande 
quantite  du  looch,  ou  de  ce  que  les  dofes 
etoient  trop  rapproche'es ,  je  diminuai  la 
dofe  &  preferivis  pn  plus  long  intervalle ; 
des-lors  les  accidens  ceflferenr.  Le  troi- 
fieme  jour  il  fut  tres-bien  ,  prefque  fans 
fievre  5  fes  crachats  comme  daus  d’etat 
naturel;  le  point-de-core  prefque  nul ,  an 
moyen  des  faignees  Sc  d’un  topique  anti- 
pleure'tique.  En  un  mot  ,  de  tous  les 
lymptomes,  les  uns  avoient  difparu  Sc 
les  autres  etoient  diminue'sprodigieufc- 
menir.  Jufque-la  tout  etoit  calme  en 
apparence  ,  finon  que  je  lui  trouvois 
quelque  chofe  de  hagard  dans  la  vue.  Le 
quatrieme  jour  la  fievre  redoubla  j la  tere , 
qui ,  des  le  commencement ,  n’avoit  pas 
e'te'  trds-libre  ,  fe  prit  tout-a-fajt,  &  le 
malade  deliroit  fortement.  Comme  je 
foupgonnois  quelque  malignite ,  j’aiguifai 
fes  tifanes  avec  le  tartreftibie  &  le  nitre. 
Les  evacuations  bilieufes ,  qui ,  le  fecond 
jour  ,  avoient  e'te  tres-abondantes ,  s’e'- 
roient  arretees  fur  le  champ.  En  vain  le 
P  iij 
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cinquieme  jour  je  reiterai  les  raemes 
moyens ,  je  n’obtins  point  d’evacuation  : 
les  lavemens  nc  produifoient  egalement 
aucun  effet.  Cependant  la  fievre  augme.n- 
toit ,  le  pouls  etoit  ferre ,  petit  5c  concen¬ 
tre'  ;  l’erethifme  etoit  des  plus  fenfibles : 
j’obfcrvai  alors  que  la  langue,  qui ,  les 
premiers  jours  ,  etoit  tin  peu  charge'e  , 
avoit  repris  ion  e'tat  naturel.  Je  rpe  de- 
terminai ,  en  confe'quence  ,  a  la  faigne'e 
du  pied ,  laquelle  fut  faite  le  meme  jour. 
Le  foir  je  l’allai  voir  &  le  trouvai  a  table 
avec  d’autres  mariniers ,  buvant  &  man- 
geant  comme  eux.  Il  n’avoit  pas  ete  pof- 
fible  a  la  Garde  de  le  retenir.  Jc  ne  fus 
pas  plus  heureux  pour  obtenir  de  lui  qu’il 
remontat  a;  fon  lit :  fes  camarades  1’eri- 
couragerent ,  en  me  difant  que  vivant 
dans  le  vin  a  il  falloit  qu’ils  y  mourulTenr. 
Cependant  le  malade  deliroit  Sc  avoit  une 
fievre  des  plus  violcntes ;  n’ayant  pu  lui 
perfuaderde  fe  recoucher,  je  m’cn  retour- 
nai.  Sur  le  minuit  on  le  forca  a.fe  cou- 
eher  ;  onlui  donna  deux  fortes  perfonnes 
pour  le-garder  ;  l’une  d’elles  s’endormit  ; 
l’autre  s’en  alia.  Le  malade ,  livre  a  lui— 
meme ,  fe  levc ,  defcend  dans  une  cour  , 
monte  fur  un  mur  de  vingt  pieds  de  haut , 
a  la  faveur  d’une  echelle  ,  Sc  •s’clance, 
de  deflus  le  mur  ,  dans  un  jatdin  ,  ou.  il 
t-ombe  la  tete  en  -  bas  fans  fe  bleffer. 
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Malgre  la  rig.iie.ur  de  la  faifon  ,  &  fans 
autre  vetement  qu’une  vefte  8c  une  cii- 
lotte  de  toile  ,  ce  malheureux  fe  jet te  a 
l’eau  i  fraverfe  deux  fois ,  a  la  nage ,  une 
riviere  fort  large  8c  tres-profondc.  Tranli 
de  froid  ,  il  gagne  un  cabaret,  ou  il  ob- 
tient ,  pour  la  nixie ,  un  afyle  ,  8c  fe  r<£- 
chauffe  en  buvant  une  bouteille  de  vin.' 
Le  lendemai'n,  -fixieme  jour  de  fa  mala- 
die. ,  on  le  ra'mene  chez  fon  hote  ;  je 
yais  le  voir  :  il  xious  raconte  routes  fes 
proueJTes  de  la  frait  ;  fes  yeiix  e'toient 
etincelans  &  liagards ,  la  conjonbHvedn 
cote  droit  tres-roiige  ,  le  pouls  comme 
etrangle  ,  une  voix  rauque  8c  forte ;  tou- 
tefois  la  langue  belle.  On  eutbeaucoup 
de  peine  a  le  faigner  du  pied  :  il  le  fur 
cependant  deux  fois.  ce  jour-la  ,  8c  les 
veficatoires  furent  applique's ,  en  meme 
temps  entre  les  e'paules.  Pendant  l’inter- 
valle  de  fes  deux  faignees  il  but  une’bou- 
teillede  vin  &.mangea,  malgre  fa' Garde', 
une  fricaflTee  de  lapin  ,  qu’ilderoba.  Il 
arracha  fon  emplatre  veficatoire  au  mo- 
meiit  ou  il  comrnencoit  a  agir.  Je  le 
.mis  aux  boiflbns  antiphlogiftiques.  Le 
feptieme  jour  il  alloit  mieux,  le  delire 
ccfla  ;  toutefois  point  d’e'vacuation.  Le 
liuitieme  Jour.  il  prit  un  minoratif  en 
deux  verres ,  quiuni  fit;  peu'  d’effet.  Le 
•neuvieme  il  n’avoit  prefque  plus''  de 
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fievre  ,  etoit  fort  tranquille  8c  ne  fe  fap- 
pelloit  rien  de  ce  qui  s’etoit  pafle.  Le 
dixiemc  il  fur  purge ,  8c  des  cet  inftant 
tout  fut  de  mieux  en  mieux  ,  jufqu’au 
quarorze.  Il  fe  retablit  ft  promptement  , 
que  le  feize  il  partit  pour  faire  vingt 
lieues  environ. 

Ce  malade  m’a  affure  ne  favoir  pas 
nager  ;  fes  freres  m’ont  dit  la  meme 
cliofe :  auffi  ne  vouloit-il  pas  crpire  ce 
qu’on  lui  rapportoit.  Le  bain ,  quoique 
dans  une  faifon  rres-rigoureufe ,  n’a-t-il 
pas  ete  avantageux  a  ce  malade  ,  nonob- 
ftant  fes  fautes  dans  le.  regime  ?  Ce  font 
les  doutes  d’un  jeune  praticien  qui  fe  fou- 
met  aux  lumieres  de  ceux  i'  qui  plus 
d’expe'rience  &  plus.  de  connoiffances , 
©nt  donne  le  droit  de  juger  les  opinions. 

P.  S.  Quoique  cet  homme  ait  raconte 
les  circonftances  qui  ont  accompagne  fon 
evafion,  etant  dans  le  de'lire,  cependant 
le  fait  n’efl:  pas  douteux :  la  lituation  des 
lieux  eft  telle  ,  que  le  malade  n’a  pu 
s’empecher  de  traverfer  deux  fois  la 
riviere,  qui  fe  ^artage  dans  cet  endroit, 
pour  arriver  ou  il  s’eft  rendu  •,  d’ailleurs 
fes  habits  mouille's  ,  fes  fouliers  laifles 
dans  le  jardin ,  8c  l’empreinte  de  fes  pas 
8c  de  fa  tete  dans  la  terre,  prouvent  auez 
la  yexite  de  Ion  recit  8c  de  fa  chute. 
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LETTRE 

AM.  B  E  RT  H  o  ze  t  ,  Docltur  en 
Mtdecint ;  par  M.Thomas,  Medecin 
a  V illers-Cotterets. 

Monsieur, 

Comme  nous  nous  occupons,  vous  8c 
moi,  dufoulagement&de  la  confervation 
des  homines  ,  vous  me  permettez  de  vous 
faire  part ,  &  au  public ,  des  reflexions  que 
j’ai  faites  fur  une  aflertion  que  j’ai  trou- ' 
ve'e  page  z8  de  vos  Obfervations  fur 
l’Air ,  &  je  le  fais  avec  d’autant  plus  de 
confiance  ,  que  vous  dites  vous-meme 
que  vous  avez  ofe  combattre  M.  de  Buf- 
fon  ,  que  perfonne  n’admire  plus  que 
vous  ,  8c  que  ceux  qui  cherchent  la  ve'- 
rite ,  doivent  e'crire  leur  fagon  de  penfer 
fans  fiel  8c  fans  management.  Je  vais 
tacher  de  vous  imiter. 

.Vous  dites  done,  page deuxieme,  que 
vous  avez  tire'  trois  onces  de  terre  de  cinq 
onces  d’os ;  que  c’eft  cecte  terre  qui ,  en 
s’accumulant,  oflifie  nos  cartilages,  roi- 
dit  nos  reflorts  lorfque  quelques  circon- 
ftances  en  empechent  le  de'pot ,  8c  nous 
conduit  au  terme  fatal. 

Je  penfe  comme  vous,  Monfieur ,  Sc 
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je  regarde  cette  terre  comme  le  principe 
de  nos  parties  folides^  fans  quoi,  nous 
ne  ferions  compofes  que  de  parties  mol- 
les ,  8c  nos  corps  ne  pourroient  fe  fou- 
tenir. 

La  vie,  dites-vous,  peut  fe  prolonger 
au-dela  du  terme  ordinaire  :  vous  cirez  , 
pour  exemple  ,  Jenkins  ,  qui  a  vecu 
i6y  ans,  &  Thomas  Pari,  chez  qui  on 
a  trouve  Jes  parties  du  fternum  de- 
funies. 

Vous  dites  encore ,  que  le  ramollifle- 
ment  des  os  prouve  que  cette  terre  trouve 
quelquefois  une  ifliie  :  cet  effet ,  dites- 
vous  ne  pourroit-il  pas  etre  menage  par 
I’art  ?  II  paroit  que  les  urines  fe  char- 
gent  de  cette  terre,  qui  en  forme,  en 
'grande  partie,  le,  depot;  &  qu’a  cette 
occafion,  il  feroit  bon  de  fubftituer  l’a- 
bondanee  des  urines  a  la  transpiration, 
qui  ne  peut  donner  iffue  qu’aux  liqueurs 
les  plus  fubtiles,  8c  qui ,  e'tant  fujettes 
aux  influences  de  l’atmofphere ,  eft  une 
fource  d’une  infinite  de  maladies.  Pour 
preuve  de  ce  que  vous  av.ancez  ,  vous 
dites  que  les  fauvages-  s’oignent  de  lini— 
mens  qui  bouchent  les  pores,, &  dimi- 
nuent  la  tranfpiration ;  que  les  anciens, 
&  fur-tdut  les  athletes ,  conferv.oient 
leur .  fouplefle  par  ce  moyen  ,  &  que 
la  jeunelfe  romaine  ,  apres  des  exer- 
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rices  violens,  fe  jetcoit  dans  le  Tibre, 
fans  craindre  les  maladies  catarrhales,  8c 
que  chez  nous  ,  ceux  qui  bravent  1’in- 
tempe'rie  dcs  faifons  ,  font  mains  fujets 
aux  maladies ,  &  que  fi  l’on  fupprimoit 
la  tranfpiration  pendant  les  premiers 
temps  de  la  vie ,  les  couloirs  de  Purine 
s’agrandiroient,  8c  les  humeurs  y  eta- 
bliroient,  pour  toujours,  un  cours  plus 
abondant,  &c.  tel  eft  votre  fentimenr. 

Les  os  re^oivent  leur  nourriture  8c 
leur  accroiffement  par  lc  rnoyen  des  ar- 
teres  lymphatiques ,  qui  font  les  extre- 
mites  des  fanguincs  ,  lefquelles  con- 
tiennent  cette  terre  que  vous  avcz  trou- 
ve'e  dans  les  os,  qui,  cns’amaftant  couche 
fur  couche,  forme  la  durete  des  osj 
cette  meme  terre  eft  rapportee  dans  le* 
voies  de  la  circulation  du  fang,  pour 
etre  elimine'e  apres  avoir  pafle  par  di¬ 
vers  organes  Je  ne  parlerai  que  de  ceux 
de  la  tranfpiration  &  de  la  fueur ,  commc 
faifant  le  fujet  de  cette  lettrc. 

Tous  les  Anatomiftes  conviennent  que 
la  peau  eft  tapiflee  d’une  infinite  de  pe- 
tites  glandes  ,  qu’on  appelle  miliaires : 
elles  font  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
rite  dans  des  endroits  que  dans  d’autres , 
fuivant  les  befoins  de  la  nature.  Cette 
meme  peau  eft  perce'e  d’une  infinite  de 
petits  trous ,  qu’on  appelle  pores  'j  8c 
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c’eft  par.  ces  memes  trous  que  parent  Ies 
vaifleaux  excrc'reurs,  qui  chaflent  de¬ 
hors,  par  la  tranfpiration  &  par  la  fueur, 
des  humeurs,  qui  de'purent.  la  lriaffe  du 
fang  de  ce  qui  lui  e'toit  fuperflu ,  &  qui 
n’e'toir  plus  d’aucun  ufage  dans  Pe'cono- 
mie  animate;  8c  c’efl;  cecte  matiere  que 
vous  voulez  fairc  pafler  paries  urines, 
en  fupprimantla  tranfpiration  8c  la  fueur.. 
Vous  fuppofez ,  fans  doutc  que  Jenkins  8c 
Thomas  Pari  nc  fuoient  8c  tie  tranfpi- 
roient  pas,  8c  qu’ilsurinoientbeaucoup; 
leur  hiftoire  n’en  parle  pas,  &  il  y  a 
rout  lieu  de  penfer  le  contraire  :  l’Au- 
teur  de  la  nature  a  deftine  toutes  nos 
parties  a  differens  ufages ,  dont  il  ne  nous 
eft  pas  permis  d’empecher  les  eftets,  fans 
gxpofer  1’homme  a  de  graijds  dangers ; 
aufli  les  plus  habiles  Me'decins  attendenr 
beaucoup  de  la  nature,  &  ont  foin  d’e- 
pier  la  route  qu’elle  veut  prendre  pour 
fe  de'barrafler  de  l’humeur  morbifique  \ 
8c  lorfqu’elle  n’a  pas  la  force  de  le  faire  , 
ils  font  enfbrte  de  la  feconder,  8c  non 
pas  de  la  contrarier. 

Pour  appuyer  votre  aflertion,  vous 
avancez ,  Monfieu/: ,  que  les  anciens  s’oi- 
gnoienr  d’huile,  8c  que  les  Remains  fe 
jettoient  dans  le  Tibre  pour,  empecher 
la  tranfpiration;  je  ne  crois  pas.  que 
leurs  on&ions  fuflent  capables  d’emper 
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cfier  la  tranfpiration,  ou,  four  au  plus, 
c’etoit  pour  le  moment  r  ear  aprbs  leurs 
exercices  ,  ils  tranfpiroient  &  fuoient 
plus  abondamment  ,  de  meme  que 
ceux  qui  ifortent  du  bain;  la  , nature 
ne  veut  rien  perdre  de  ces  ufages.  On 
ne  fait  que  trop  la  quantite  de  maladies 
qqi  font  la  fuite  d’une  tranfpiration  ou 
'd’une  fueur  interceptee,  qui,  faifant  re- 
trograder  l’humeur  dans  le  torrent  de  la 
circulation,  luidevient,  pour  loirs,  he- 
te'rogene,  8c  peut  caufer  une  infinite 
d’accidens.  Vous  favez  que  le  trajet  fe- 
roit  difficile  a  parcourir;  fi  l’on  venoit  a 
bout  d’intercepter  la  tranfpiration  pour 
la  faire  pafler  par  les  urines ,  combien  de 
vaifleaux  de  tout  genre  feroient  expofes 
a  des  engorgemens,  8c  combien  de  glan* 
des  8c  de  vifeeres  fe  trouveroient'obftrues: 
d’ailleurs  il  faudroit  que  les  vaifleaux  de 
tout  .genre  augmentaflent  de  calibre, 
en  fuppofant,  comme  vous  le  dites ,  que 
les  conduits  de  l’urine  s’agrandiroienr. 

Par  confe'quentle  corps  deviendroit  fi 
volumineux  ,  qu’il  nous  feroit  paroitre 
comme  des  monftres. 

Vous  favez  a  combien  de  maladies  font 
expofes  les  reins  8c  la  veflie ;  outre  celles 
qui  leur  font  communes  avee  les  autres 
parties ,  on  me  voit  que  trop  de  dou- 
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leurs  nephretiques ,  caufe'es  par  des  glai- 
res ,  des  pierres  8c  dcs  graviers  retenus 
dans  les  baffinets  dcs  reins  8c  dans  la 
,vedie. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  ce  foit  un 
grand  mal  que  nos  cartilages  s’offifient 
dans  la  vicillefle-,  tout  au  contraire,  je 
penfe  que  plus  nos  parties  ont  de  foli- 
dite,  8c  mieux  elles  nous  foutiehncnt 
dans  notre  caducite. 

Si  les  payfans,  qui  font  expofe's  a  Pin- 
tempe'rie  des  failons',' &  qui  menent  une 
vie  ruftique,  fo  portent  mieux  que  ceux 
qui  n’y  font  pas  expofes,  je  ne  penfe  pas 
que  ce  foit  le  defaut  de  tranfpiration  qui 
cn  foit  la  caufes  mais  bien  lafueur,excite'e 
par  leurs  travaux  ,  pendant  les  grandes 
chaleurs ;  &  commeils  ont  beaucoup  foe, 
il  n’eft  pas  etonnantque  la  maflfe  du  fang 
s’etant  bien  de'puree  pendant  ce  temps, 
ils  jouiflfent  d’une  fante  parfaite  dans  les 
plus  rudes  faifons. 


J’ai  Phonneur  d’etre ,  5cc. 
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Sur  les  fuites  d’une  plaie'de  poitrine  ;  par 

M.  Gavelle  ,  Chirurgien  en  chef 
de  l-  Hptel-Dieu  de  Pont-Audemer. 

Lb  nomine  Nicolas  Mauchois,  age  de 
24  ans»  Soldat  ap  Regiment  de  Berry, 
Compagpic  de  Courcelles  ,  regut.  le  24 
Fevrier  1774  un  coup  d’cpce  /ur  le  car¬ 
tilage  de  la  troiiicme  dps  vraies  gqtes, 
du  cote  droit ,  prbs  }e  fternum.  On  le  cpn- 
duiflt  auffi-tdt  en  prifon,  pu il  fut  panfe, 
&  ou  il  demeura  jufqu’au  lendemain, 
qu’pn  1’amepa  a  I’HpteljDieu,  Je  l’p^a- 
minai  alors  conjpintement  avec  le  Chi¬ 
rurgien  qui  l’avoit  panfe  la  veille.  Nous 
firnes  tpus  nps  efforts  pour  dceouvrir  ft 
la  plaie  etpit  penetrante ;  tpus  les  moycns 
furent  mis  en  ufage,  ils  furent  inytiles. 
Je  faignai  le  blcfle  j  je  le  mis  a  la  diete 
la  plus  exacfcc  j  je  confinuai  a  1c  pan- 
fer ,  Sc  j’appergus  au  bout  de  quelques 
jpurs  un,e  petipe  fievre  ,  accompagnee 
de  friffons  frequens:,  plusou  moinscon-  - 
iiderabjes  ,  avec  une  le'gerc  di/ficujre 
de  refpirer,  dc  la  paleur  &  du  gonfle- 
pnent  dans  les  parties  fupe'rieurcs. 


z  40  Observation 
Ces  accidens  m’annon^oient  un  epan- 
chement  dans  la  poitrine.  J'appellai  en. 
confutation  M.  Grandin  ,  Me'decin  de 
l’Hotel-Dieu  ,  &  deux  autres  Praticiens 
de  la  Ville;  ils  foupconnerent  auffi  uu 
epanchement.  Je  dilatai ,  en  tout  fens, 
la  plaie -,  je  cherchai  encore ,  en  leitr 
prefence,  la  route  qu’avoir  fuivie  le  fcr, 
&  ce  fut  fans  fucces.  Corame  les  acci¬ 
dens  n’etoient  pas  tres-preffans ,  nous 
retardames  a  faire  Pope'ration ,  Ik •  Port 
employa  feulement  les  iaignees  re'pete'es , 
les  purgatifs  enfuite,  avec  une  diete  con- 
venable  pour  obtenir  la  re'forption  des 
liqueurs  e'panche'es.  Ce  traitement  fut 
fuivi  jufqu’au  9  Mars  fuivant.  Les  acci-? 
dens  etoient  alorsfi  violens,  &  les  fym- 
ptomes  fi  manifcftes ,  que  Pope'ration  fut 
refolue  unanimement :  je  la  fis  de  la  ma- 
niere  ordinaire,  <Sc  au  lieu  d’ele&ion.  Je 
tirai ,  par-  ce  moyeri  ,  environ  cinq  liyres 
de  pus  fanguinolent :  le  lendemairi  j’en 
tirai  encore  a-peu-pres  trois  livres.  Cet 
ecoulement  s’eft  foutenu  &  a  dure  pen¬ 
dant  fix  mois ,  a  trois  ou  quatre  onces 
par  panfement  du  foir  &  'du  matin,  8c 
fur  la  fin  il  eft  devenu'  noir,  fe'reux  & 
purridc,  quoiqtie  les  injections  deterfives 
&  ballamiques  ,  &  les  autres  moyens 
prefcrits ,  aient  ete  mis  en  ufage. 

L’e'tac 
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L’etat  de  la  fuppuration  nous  faifant 
juger  qu’il  etoit  furvenu  de  la  caric  a 
la  face  interne  des  cotes  :  nous  crurnes 
alors  qu’il  etoit  necefTaire  dc  pofer  une 
canule  d’argent  dans  la  plaie ,  devenue 
iiftuleufe ,  &  Tecoulement  a  continue  de 
meme  nature  ,  &  en  plus  ou  moins 
grande  quantite.  Le  malade  fe  portoic 
bien  d’ailleurs.  Le  io  Janvier  17 76  ce. 
malade  delirant  une  guerifon  radicale* 
fe  tranfporta  a  Paris ,  le  prefenta  a  l’Ho- 
tel-Dieu  de  cette  ville  ,  ou ,  apres  un 
e.xamen  fait  de  fon  e'tat ,  on  lui  de- 
clara  que  la  gue'rifon  parfaite  e'toit  au- 
delTus  des  relfources  de  l’Art ;  qu’au  con- 
traire  il  falloit  qu’il  confervat  ce'te  fiftulei 
toute  fa  vie.  D’apres  cette  de'cilion  ,  il 
revint  a  Pont-Audemer ,  &  reftaa  1’Hb- 
tel-Dieu  jufqu’au  rnois  d’Odtobre  der¬ 
nier. 

A  cette  epoque  il  alia  trouver  un 
Charlatan ,  qui  lui  confeilla  de  retirer  la 
canule  ,  de  ne  la  jamais  remettre ,  &  de 
n’y  appliquer  qu’une  emplatrc  de  fa  fa- 
gon  ,  que  je  ne  connois  point.  A  I’appli- 
cation  de  la  feconde  emplatre ,  la  plaie 
s’efl:  trouvee  parfaitement  cicatrifee.  De- 
puis  ce  temps  jufqu’a  prefent  aucun  ac- 
cidenr  n’a  reparu ;  cet  hommc  fe  porte 
au  mieux ,  au  point  qu’il  doit  rejoindre 
Tome  XLVII.  •  Q_ 
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fon  Regiment  au  mois  de  Mars  pro¬ 
chain.' 

La  temerite  de  ces  deux  perfonncs 
a  ere  heureufe  :  j’avoue  que  je  n’euffe 
ofe  en  faire  autant.  L’ecoulement  d’un 
pus  ichorcux  ,  noir,  putride  &  de  fort 
mauvaife  odeur ,  annongoit  qu’il  y  avoit 
carie  a  la  face  interne  des  cotes :  Meflieurs 
de  l’Hotel-Dieu  de  Paris  le  crurent  ainfi 
que  moi.  Ccpendant  cet  ecoulement  , 
apres  avoir  dure  trente-un  mois a  e'te 
fupprime'  fur  le  champ ,  fans  qu’il  foit 
arrive'  aucun  accident ,  &  le  malade  jouit 
dc  la  plus  parfaite  fante.  J’ai  cru  qu’un 
fait  femblable  devoit  etre  publie' ,  pour 
engager  les  Maitres  de  l’Art  a  s’amircr 
s’ileft  auffi  dangereux  qu’on  Pa  cru  j uf- 
qu’a  ce  jour  ,  de  refermer  les  plaies  dc 
poitrine  devenues  fiftuleufes. 
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Stir  V  Observation  de  M.  Bescher  , 
Maitre  is  Arts  de  VUniverJitd de  Pa¬ 
ris  ,  Chirurgien  du  ROI,  &  Major- 
Sub  ftitut  a  V Hotel- Dieu  de  N antes ,  h 
Voccajion  June  nouvelle  maniere  d’ex- 
tirper  le  polype  du  ne%  ;  par  M.  Bon¬ 
nard ,  ancien  Chirurgien  d’arme'e , 
Chirurgien  Jure  du  ROI  au  rapport , 
&  Maitre  en  Chirurgie  des  Ville  & 
.  Baiiliage  Royal  d’Hefdin. 

Ce  n’eft  point  l’envie  de  contredire 
qui  conduit  ici  ma  plume  j  c’efl:  i’amour 
du  bien  public  qui  animoir  de  meme  M. 
Befcher ,  lorfqu’il  publia  fa  reuflite.  Je  le 
priede  ne  pas  voir  d’autre  motif  dans  le$ 
reflexions  que  je  fais  fur  le  titre ,  le  debut 
&  le  fond  de  fon  Obfervation. 

Dans  le  titre  ,  M.  B.  annonce  une 
nouvelle  maniere  d’extifper  le  polype  du 
nez.  Dans  le  de'but  »  rous  ceuv  ,  dit-il 
«  qui  favenc  ce  que  c’efl:  qu'un  polype, 
33  faventaufll  qu’on  n’avoit  employe' ;uf- 
33  qu’ici  que  des  inftrumens  pour  faire 
3j  l’extrattion  d’unc  excrefcence  aufli  fu- 
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«  nefte ,  ou  des  efcharotiques  j  moyetlS 
j>  qui  ,  en  augmentant  lcs  douleurs  du 
s)  malade ,  rendent  la  cure  toujours  longue 
33  &:  quelquefois  dangereufe.  >3 

Tels  font,  tout-a-la-fois,  le  titre  &  le 
debut.  Cependant  le  polype  du  nez  eft  un 
vrai  Protnee  ,  fi  l’on  peuc  s’exprimer 
ainfi  ,  par  la  difference  de  fa  forme,  de 
fon  volume  ,  de  fa  confiftance  ,  de  fa  na- 
ture  &  de  fon  adherence  :  varieces  qui 
conduifent  a  aurant  de  manieres-d’ope'- 
rer.  U.n  Chirurgien  experimente  choifir, 
parrni  les  fecours  de  PArt ,  ceux  qu’il 
juge  les  plus  efficaces ,  felon  la  circon- 
ftance,  &  les  moins  fujets  a  inconve¬ 
niens  :  il  emploie  la  torlion  ,  l’arrache- 
nient  ,  la  ligature ,  la  fedtion  ,  les  con- 
fomptifs  ,  les  pyrotiques  ou  efeharoti- 
ques,  &c.  me'thodes  connues  ,  &  qui ,  je 
je  ne  crains  pas  de  ledire,  ont  chacune 
leur  utilite.  Cette  affertion  eft  tous  les 
jours  confirmed  par  Peve'nement.  On 
voir  ,  d’apres  cet  expofe,  que  le  titre, 
dont  eft  iciqueftion ,  ne  peut  fe  foiitenir , 
fans  induire  en  erreur  des  praticiens 
moins.  inftruits  efue  M.  B. 

De  la  mariiere  dont  M .  B.  s’exprime 
dans  fon  debut,  on  feroit  tente  de  croire 
que  quelque  chofe  de  fingulier  fait  la  bafe 
de  fa  nouvelle  maniere ,  &  que  les  di- 
verfes  methodes  decrites  jufqu’ici  ne  doi- 


SUR  l’Obs.  -DE  M.  Bescher.  245 
vent  point  valoir  la  fienne  par  les  incon¬ 
veniens  qu’il  dit  qu’elles  entrainent ,  110- 
tamment  celle  que  Ton  fuiten  employa.nt 
les  efcharotiqucs  ,  &  »  il  s’agit ,  ajoute  - 
33  t-il  plus  bas ,  d’extrairc  le  polype  par 
”  une  operation  plus  courte  ,  moins 
35  douloureufe  ,  &c  par  confequent  plus 
33  humaine  que  celle  qu’admet  Pancien 
33  ufage  >3 .  Qu’infe'rer  de  tout  ceci ,  f]  ce 
n’eft  ce  que  je  viens  de  dire. 

Cependant  M.  B.  n’ignore  pas  ,  en 
parlant  d’inftrumens  ,  que  le  ill  cire 
dont  il  fait  mention  ,  &  qui  a  fait  le 
point  principal  de  fa  pratique  ,  ne  foit 
iin  des  inftrumens  les  plus  anciens  de 
la  Ghirurgie.  On  s’eft,  jufqu’a  prefent, 
fervi  de  ce  moyen ,  dans  plufieurs  occa- 
Hons  ,  auffi-bien  que  dans  la  cure  des 
excrefcences  polypeufes ,  avec  des  vues 
differences ,  j’en  conviens :  mais  au  moins 
M.J5.  conviendra,  que  fon  fil  e'toit  un 
inftrument  connu.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
y  ait.  des  Chirurgiens  qui  puillent  me--* 
connoitre  les  admirabfes  productions  d’lin 
des  plus  favans  homines  que  la  France  ait 
eu  dans  la  Chirurgie  des  parts  &c  des  po¬ 
lypes.  Je  m’etonne  que  M.  B.  n’en  dife 
rien  dans  fon  Obfervation*  &  qu’aulieu 
de  nommer  M.  Levret ,  il  parle  Jeule- 
ment  de  Pancien  ufage.  Ne  femble-t-il 
pas  oublier  qu’il  exifte  des  modernes 
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auxquels  nous  dcvons  l’avantagcd’avoir 
porte  a  leur  perfection  les  moy.ens  les 
plus  eflicaces  dc  combatrre  les  polypes. 

Je  ferois  tr.es- fache  cependant  ,  en 
faifant  1’eloge  de  ce  favant  Academic 
cicn ,  de  dire  du  mal  de  M,  B.  On  ne 
peut,  au  conrraire,  que  lui  favoir  gre 
du  zele  qu’il  montre  pour  le  progres  d’un 
Art  aufli  important  que  celui  -de  gue'rir-, 
en  publiant  un  point  de  pratique  qui  ne 
peut  etre  trop  approfondi.  M.  B.  croit 
avoir  rempli  Ton  but  dans  le  cas  qu’il  a 
de'taille.;  mais  eft-il  fur  de  ne  point  avoir 
fait  courir  des  rifques  a  fon  malade,  par 
l’arrachement  force'  de  deux  portions  de 
J’os  erhmoide,de  la  grandeur ,  forme  Sc 
epajfleur  de  l’ongle  du  petit  doigt  ,  par 
le  delabrement  de  la  membrane  pitui- 
taire  3  par  le  dechirement  des  filets  net- 
veux  olfadtifs  y  par  celui  que  le  fil  auroic 
pu  faire  au  voile ,du  palais  dans  un  mo¬ 
ment  d’inattention  ? 

L’he'morrhagie  ,  fi  plufieurs  vaifleaux 
variqueux  s’e'toienr  rencontres ,  n’etoit^ 
clle  pas  a  craindre ,  Sec.? 

N’auroit-il  pas  e'te  prudent  de  cher- 
cher  prealablement  les  nioyehs  d’ampu- 
ter  les  adhe'rences  au  cas  de  poUibilite? 

Ces  reflexions  m’ont  paru  meriter 
attention.  Comment  M.  B.  employa-t’il 
fa  liqueur  pxycratiqUe  pour  operer  des 
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effets  fi  prompts ,  8c  auffi  furs  qu’il  le 
dir ,  dans  les  trois  he'morrhagies  abon- 
dantes  8c  confecutives  par  le  nez  &  par 
la  bouche  ?  Nous  voyons  ,  par  l’Obfer- 
vation ,  que  le  malade  avoit  une  tumeu'r 
confide'rablc  ,  couverte  par  le  voile  dut 
palais  portant  fur  la  bafe  de  la  langue, 
8c  que  les  deux  narines  etoient  bou- 
chees ,  ce  qui  rendoit  la  refpiration  diffi¬ 
cile.  D’apres  cet  e'tat ,  comment  le  remede 
fut-il  adminiftre  ?  11  n’a  pu  Petrie  par  des 
bourdonnets  portes  dans  les  narines  8c 
les  arrieres  -  narines ,  puifqu’elles  e'toient 
bouche'es  :  il  n’a  pu ,  non-plus ,  par  la 
nieme  raifon ,  8c  par  celle  de  la  difficult^ 
de  refpirer,  le  faire  afpirer.  Il  n’y  avoit 
done  de  reffource  que  dans  les  injections 
du  nez  8c  dans  les  lotions  de  la  bouche  ; 
e’eft  ce  qu’il  ne  falloit  pas  laiifer  igno- 
rer  ,  parce  que  dans  la  defeription  d’une 
operation,  tout  eft  de  confequence.  Les 
panfemens  ne  le  font  pas  moins  dans  lie 
cas  d’extirpation ,  tant  a  caufe  de  la  de¬ 
nudation  des  os  &  de  la  deperdition  de 
fubftance  des  autres  parties  ,  qu’a  caufe 
des  accidens  confe'cutifs  qui  peuvent  arri- 
ver.  Ils  font  pourtant  egalement  paftes 
fous  filence. 

Les  trois  he'morrhagies  ,  dit  M,  B. , 
ne  furent  pas  de  duree  ;  car  je  m’y  etois 
atteadu.  Ce  Chirurgien ,  qui  pre'voitdcs 
QJv 
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accidcns  ,  ne  peut  oublier  de  fe  mtinir  des 
remedes  les  plus  furs  ,  8c  dans  lefquels 
il  a  le  plus  de  confiance.  Il  eft  done  a 
;pre'fumer  que  M.  B .  prit  ce  parti ,  8c  que 
.  ceux  employe's  lui  parurent  meriter  la 
.preference.  Cela  pofe  ,  il  a  dti  regardcr 
l’arret  de  chaque  effufion  comme  l’effet 
de  la  liqueur  qu’il  avoit  clioifie.  Cepen- 
danr,  fans  nier  abfolument  la  Tertu  de 
ce  remede ,  qui  feroit  d’une  bicn  foible 
reffource  dans  des  he'morrhagies  confide'- 
rables  a  je  vais  developper  ce  que  je  re¬ 
garde  comme  la  caufe  qui  a  leplus  con- 
couru  a  l’empechement  de  I’ecoulement 
:du  fang,  &  a  quoi  M.  B.  ne  paroit  pas 
.avoir  penfe.  Cette  caufe  eft  ,  ft  je  ne  me 
trompe  ,  dans  l’extradtion  meme  de  la 
maife  polypeufe.  Pour  e'claircir  cette _pro- 
.  pofition,il  ne  faut  que  re'fle'chir  fur  ce 
.qui :  fe  paffe  dans  un  arrachement  force 
dJune  partie  de  nous-memes.  Dans  ce 
cas ,  abftradtion  faite  des  parties  dures , 
.tout  prete  ,  s’allongc  ,  le  de'cbire  3  fe 
rompr  8c  fe  derache.  Les  vailfeaux  ne 
peuvent  ainfi  s’allonger  8c  fubir  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire,  fans  qu’il s  np 
perdent  cn  meme  temps  leur  calibre ,  leur 
diametre,  leur  figure  cylindrique  ou  co- 
nique ,  &  fans  que  leurs  tuniques  ou  pa- 
rois  interieures  ne  s’entretouchent  8c  ne. 
fe  collent ,  pour  ainfi  dire ,  au  poinjiqu’il 
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n’eft  plus  poflible  au  fang  de  s’echap- 
pcr.  Cette  theorie  eft  vraie  8c  facile  a 
concevoir. 

J’ai  vu  ,  il  y  a  quelque  temps,  une 
main  qu’un  Chirurgien  de  la  campagne 
m’apporta ,  &  qui  avoit  e'te  arrachee  par 
la  lanterne  d’un  moulin  a  vent  aupres 
du  village  de  Rouge-Failli.  Cette  main 
s’etoit  de'tachee  au  poignet.  Les  tendons 
qui  en  fortoient  e'toient  allonge's  d’envi- 
ron  un  pied  applati  en  forme  de  laniere. 
Le  garcon  Meunier  a  quil’accident  etoit 
arrive'  ,  perdit  la  tete  ,  fortit  brufque- 
ment  du  moulin  8c  fe  mit  a  courir  a 
routes  jarnbes  dans  la  campagne  ,  commc 
un-  homme  aliene  8c  forcene.  On  le  re- 
joignit,  on  le  ramena  &  le  tout  fe  pafla 
fans  aueune  effufton  de  fang  d’une  plaie 
aufll  confiderable  ,  qui  fut  panfe'e  Iteu- 
reufement  ,  8c  conduite  a  parfaite  gue'- 
rifon  ,  fansautres  fuites  facheufes.. 

Les  Me'moires  de  rAcade'mie  Royale 
de  Chirurgie  de  Paris  font  mention  de 
plufieurs  membres  arrache's  fans  qu’il  en 
ait  refulte  aueune  hemorrhagie.  L’obfer- 
vation  fuivante  eft  encore  une  nouvelle 
preuve. 

Un  Marchand  de  Fer,  du  Bourg  de 
Fre'vent,  vint  a  Hefdin,il  y  a  quelques 
anne'es,  pour  fe  faire  guerir  d’un  po¬ 
lype  dans  la  narine  gauche.  Il  fe  confia 
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2  mes  foins  ,  8c  je  fis,  avec  les  pinces 
fenetrees ,  l’arrachernentdu  corps  Gran¬ 
ger,  qui  tenoit  a  la  partie  fupe'rieure  de 
la  voure  du  nez  ,  pres  1’os  ethmoide. 
Cette  excref<;ence  ,  d’une  fubftance  com¬ 
pare  carniforme,  avoir  le  volume  Sc  la 
figure  de  deux  des  plus  gfoffes  cornouil- 
les,  de  longueur  d’environ  douze  lignes. 
Le  fang  coula  d’abord;  mais  enunoins  de 
douze  fecondesj  i’e'cotilement  ceflfa  de 
lui-meme;  alors  je  panfai  le  malade  avec 
quelques  bourdonnets  trempe's  dans  la 
liqueur  ve'ge'to-minerale  de  Goulard ;  cc 
qui  fur  continue  jufqu’a  la  guc'rifon. 

Ne  peut-on  pas  conclure  de  tout  ce 
qui  vient  d’etre  dit,  que  les  trois  Tie- 
morrhagies  qui  furvinrent  au jeune  hom- 
me ,  op  ere  par  M.  B.  out  eu  pour  caufe 
principale  deleurceflation3  ralongement 
force  des  vailfeaux ,  8c  que  le  remede 
employe' ,  y  entre  pour  fort  peu  de  chofe  ? 

Je  fens  qu’on  va  m’accufer  de  n’etre 
pas  d’accord  avec  moi-meme ,  en  ce  que 
je  parois  donner  de  la  fe'curite  dans  les 
cas  d’he'morrhagie,  apres  en  avoir  parle 
de  maniere  a  les  .  faire  redouter.  Mais 
qu’on  fe  rappelle  que  j’ai  avance'  que 
toutes  les  methodes  differentes  d’operer, 
avoient  chacune  lcur  utilite'^  relative- 
,ment  aux  ciifconftances.  Je  ne  pre'tends 
abfolument  point  appliquer  la  theories 
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que  ;6  yiens  d’expofer  fur  Parrachemenr 
des  membres ,  a  cellc  dps  polypes  j  il  y 
a ,  je  le  fais ,  une  (a)  difparite'  palpable 
de  ces  excrefcences  paralites,  aux  par¬ 
ries  qui  nous  compofent  eflentiellement  j 
difparite  qui  ne  peut  empecher  de  tirer 
des  indudtions  de  la  theorie  mcme.  Il 
feroit,  parexemple,  imprudent  de  pro- 
ceder  a  l’arrachemcnt  d’une  mafle  poly- 
peufe  ,  carcinomateufe,  qui  j  commune- 
ment,  fe  trouve  accompagne'e  de  vaif- 
feaux  variqueux ,  &  doit  etre  au  rang  des 
noli  me  tangere,  On  ne  pourroit  non  plus 
donner  la  preference  a  Parrachemenc 
dans  un  cas  ou  la  ligature  pourroit  etre 
pratiquee  avec  facilite.  En  un  mot*  e’eft 
de  la  varie'te  des  circonftances,  que  de¬ 
pend  la  varie'te  des  moyens  de  curation  5 
reflexion  que  Pon  doit  inurement  pefer  i 
afin  de  ne  point  prendre  ,  a  la  lettre,  ce 
qui  eft  fufceptible  de  modification. 

M.  B.  fur  l’examen  qu’il  a  fait  des 


(a)  Ces  excredences  ont ,  lorfque  leur  bafe  eft 
large  ,  une.  infinite  de  petites  ratines  vafculeufes 
prefqu’imperceptibles  ,  qui ,  ne  pouvant  preter  a 
l’allongement  fuffifant ,  fe  cadent  &  laident  dchap- 
per  le  fang  qui  ceflle  d’abord  ,  mais  pour  peu  de 
temps,  a  moins  qu’il  n’y  ait  didolution  dans  la 
malic  fanguine  ,  ou  que  quelques  vaideaux  vari-r 
queux  n’entrctjenuentiVcoulcmcuc  par  leur  rupture,. 


deux  eclats  offeux,  de  la  figure  de  l’ongle 
du  petit  doigt ,  dit  qu’ils  faifoient  par- 
tie  de  l’os  etfimoide,  6c  que  le  polype 
tiroit  fon  origine  des  cellules  de  cet  os. 
II  faut,  pour  cette  pre'fomption,  de  deux 
chofes  l’une  ,  ou  que  la  tumeur ,  en  for- 
tant  de  ces  cellules,  ait  faitune  folution 
de  continuity  a  la  membrane  pituitaire 
pour  fe  faire  jour  a  travers  ,  ou  que 
cette  tumeur  fe  foit  revetue  de  la  raeme 
tunique  j  deux  fiypothefes  que  M.  B.  a  ete 
plus  a  portee  que  moi  de  verifier,  6c  que 
je  n’entreprendrai  pas  de  refoudre.  Du 
refte,  je  crois  a  la  ceflation  des  accidens 
qu’eprouvoit  le  malade ,  de  meme  qu’au 
retour  de  fon  appetit,  de  fa  digeftion, 
de  fes  forces,  6c  notamment  de  fon  fom- 
meil ,  parce  que  le  corps  erranger  etant 
deloge,  l’acces  fibre  de  l’air  .,  fans  lequel 
nous  ne  pouvons  refpirer  ni  repofer ,  a 
ete  re'tabli ,  6c  que  fublatd  caufd  ,  tolli-* 
tur  effeclus. 
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Des  Observations  fur  VApoplexie. 

Lc  temps  5  au  commencement  de  Mai , 
avoit  e'te  plus  doux  qu’il  ne  Peft  ordinai- 
rement  alors  dans  cette  contree.  Il  y 
avoit  eu  meine  quelques  Jours  de  chaleur 
vers  le  milieu  du  mois  :  la  liqueur  du 
thermometre ,  avaut  le  1 5  ,  s’etoit  por- 
te'e  a  la  hauteur  d’environ  18  degres.  Un 
orage,  furvenu  dans  lanuitdu  21  au  22  , 
refroidit  conlide'rablement  le  temps  :  le 
vent,  qui  avoit  ete'  alternativemenr  nord 
8c  fud  ,  avec  des  variations  du  fee  a 
rhumide  ,  s’e'tant  trouve'  fixe  au  nord  le 
24  au  foir,  la  malade,  ce  meme  foir  , 
fut  prife  d’une  apoplexie ,  a  laquelle  ellc 
fuccomba  le  25  au  matin. 

Le  crane  ayant  ete  depouille  de  fes 
tegumens  ,  nous  appergumes  un  petit 
trou  qui  percoit  la  partie  e'cailleufe  de 
l’os  temporal  gauche ,  &  par  lequel  nous 
vimes  fortir  une  affez  grande  quantite 
de  fang  fort  clair.  La  calotte  du  crane 
ayant  e'te  enleve'e  ,  nous  reconnumes 
que  ce  trou ,  qui  etoit  rond  ,  ne  pouvoit 
pasetre  1’eflet  d’une  fradture  ,  mais  qu’il 
etoit  naturel ,  l’os  fe  trouvant  tres-mince 
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en  cet  endroit.  Le  fang  ,  que  nous  avioiiS 
Vu  s'e'couler,  provenoit  de  quelques  ra- 
meaux  des  vaiflfeaux  de  la  dure-mere, 
qui  vraifemblablement  avoir  e're  de'tache'e 
de  l?os,  en  cet  endroit,  par  1’efFet  de  la 
derniere  chute.  Apres  avoir  ecarte'  les 
he'mifpheres  du  cerveau, ,  &  perce'  1c 
plancher  fuperieur  des  ventricules  late- 
raux,  nous  trouvames  ces  cavite's  dila- 
te'es  par  l’amas  d’un  fang  noir  &  gru- 
mele,  fur-tout  leventricule  gauche, dont 
la  paroi  externe ,  correfpondante  a  la 
partie  e'cailleufe  de  l’os  temporal ,  etoic 
amincie  par  la  comprefllon ,  de  manierd 
qu’elle  avoir  perdu  prcfque  la  moitie  de 
fon  epaifleur.  Le  troifieme  ventricule 
etoit  aufli  gorge  d’une  pareille  matiere  t 
elle  s’e'toit  meme  gliflee  jufque  dans  le 
quatrieme  ventricule. 

Ces  epanc-hemens  datoieiit  au  moins 
du  temps  de  la  derniere  chute  ,  oti  la 
tete  avoit  porte  fur  le  pave  ,  s’ils  ne 
provenoient  pas  meme  des  chutes  ante- 
rieures.  La  nature  &  la  couleur  du  fang 
epanche  prouvent  qu’ils  n’etoient  point 
tecdns.  La  compreflion  de  la  partie  blan¬ 
che  duccrveau,  qui  devoits’en  etre  en- 
fuivie,  fembloit  devoir  etre  fuffifante  par 
elle-meme  pour  caufer  l’apoplexie.  C’efl: 
neanmoins  l’intempe'rie  du  temps  qui  l’a 
decide'e. 
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II  eft  encore  line  autre  clafte  de  caufes 
de  maladies,  done  nous  n’avons  pas  en- 
corp  fair  mention  :  ce  font  les  caufes  an- 
tece'dentes  ou  pre'paratoires ,  qui  font  en 
partie  relatives  a  la  conftitution  fpeciale 
du  corps  ou  du  temperament  (a) ,  Sc  en 
partie  aux  fix  chofes  non  naturelles. 
Cette  derniere  confide'ration  nous  con¬ 
duit  a  l’examen  du  fol  de  la  ville,  &de 
l’e'tat  dominant  de  fon  atmofphere. 

La  ville  de  Lille  eft  fitue'e  a  ^  o  degres, 
5  7  minutes  5  o  fecondes  de  latitude  fep- 
tentrionalc  ,  fous  le  meme  meridien  que 
Paris  ( b )  ,  occupant  un  terrein  plat, 
mare'eageux ,  &  peu  eleve  au-deffusdu  ni¬ 
veau  de  l’Ocean  ,  dont  elle  n’eft  diftante 
que  d’environ  quinze  lieues  communes 
de  France  ,  Sc  ay  ant  a  peine  foixante 


(a)  On  fait  qn’un  corps  petit ,  rable  &  charge 
d’embonpoint ,  une  groffe  tete  &  le  col  court  , 
un  temperament  fanguin  ou  pituiteux ,  &c.  don- 
nent  aife'ment  prife  a  1’apoplexie. 

(A)  Nous  avons  ddja  dit  quelque  chofe  fur 
eet  objet  dans  le  Mdmoke  des  obfervations .  me- 
teorologiques  que  nous  avons  prdfentd  a  1’ Aca¬ 
demic  en  1753,6c  qu’elle  nous  a  fait  la  grace 
d’inftker  dans  le  cinquieme  tome  de  fon  Rccueil 
des  Memoires  de  Mathematiques  &  de  Phyfique 
prdfente's  par  divers  Savans  ,  &  lus  dans  fes  affem- 
bfd'es.  Nous  croyons  neanmoins  devoir  nous  rdpc*; 
ter  ici  a  quelques  e'gards. 
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pieds  de  fuperiorite'  fur  la  laiffe  de  baffe 
mer  de  vive-eau. 

Des  for ets  &  des  marais  incultes  l’en- 
touroient  autrefois  :  Pinduftrie  &  les  tra- 
vaux  multiplies  des  habitans ,  tant  de  la 
ville  que  des  environs ,  ont  remedie ,  par 
les  defrichemens  fucceftifs  ,  aux  incon- 
venieris  qui  devoient  refulter ,  pour  leur 
fante,  d’un  pareil  territoire  ,  &  .en  pro- 
curant  aux  eaux  croupiffantes  des  e'cou- 
lemens  fuffifans  par  des  canaux.  Mais  ces 
travaux  n’ont  pu  obvier  tout-a-fait  aux 
impreilions  peii  favorables  d’une  atmo- 
fphere  naturellement  humide  &  prefque 
tou jours  chargee  de  nuages.  Le  temps  y 
eft  pluvieux  pendant  prefque  les  trois 
quarts  de  l’annee  :  les  pluies  font  ame- 
nees  par  les  vents  dii  fud  ,  du  fud-oueft 
8c  de  l’oueft ,  qui  foufflent  le  plus  fou- 
vent  dans- cette  region.  Les  brouillards 
y  font  communs  ,  fur-tout  dans  1’au- 
tomne  ,  en  hiver  &  dans  une  partie 
memedu  printemps.  Nous  avons  cepen- 
dant  des  automnes  fereins  &  agre'ables. 

La  quantite  d’eair  dont  l’atmofphere 
fe  trouve  chargee  eft  relative  a  la  qua- 
lite  du  fol  refpetftif,  a  la  hauteur  de  fon’ 
niveau  au-deffus  de  celui  de  la  mer,,  a. 
la  diftance  de  cet  element,  des  lacs,  &c. 
On  concoit  que  le  voifinage  de  POcean, 
&  le  peu  d’cle'vationdu  fol  de  cette  vilip 
au-deftus’ 
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au-deflus-  du  niveau  de  fes  eaux  ,  ainli 
que  la  nature  meme  de  fon  territoire  , 
doit  rendre  fon  atmofpherc  plus  ou 
inoins  furchargee  de  parties  aqueufes, 
qui  ne  pouvant  etre  en  equilibre  avcc  les 
parties  conftituantes  de  Pair ,  fe  ramaffent 
en  forme  de  nuages  &  tombent  en  pluie, 
lorfque  les  vents  ne  les  era  portent  pas 
au  loin  (a).  Get  etat  de  l’atmofphere  , 
chez  nous  ordinaire  ,  tient  les  fibres  ani¬ 
mates  dans  le  relachement  ;  le  Jeu  .du 
poumon,quieft  immediatement  founds 
a  fon  impreffion ,  en  eft  gene  &  ralentij 
ce  vifcere  abforbe  une  quantite  furabon- 
dante  de  liquide  aqueux.  Il  en  eft  pro- 
portionellement  de  meme  des  vaifleaux 
inhalans  de  toute  la  circonference  du 
corps,  de-la  la  cacochymie  pituiteufe. 


( a )  La  hauteur  du  mercure  dans  lc  baro« 
metre  etant  toujours  relative  a  la  pefanteur  fpc- 
cifique  de  l’air,  on  fent  bien  que  dans  notre  cli- 
mat  lc  mercure  ne  doit  pas  s’elcver  a  la  hauteur 
ou  il  fe  porte  ordinairement  dans  ,-les  contrdes  oi 
l’air  a  plus  de  poids  &  d’cllafticitd.  Il  eft  trds-rarc 
que  le  mercure  ,  dans  nos  barometres ,  fe  porte 
au-deflus  du  terme  de  vingt-huit  pouces  fix  lignes  , 
&  fon  plus  grand  abaiffement  eft  du  terme  prdcis 
de  vingt-fept  pouces.  Ce  font-la  les  deux  terme* 
qui  fervent  depuis  quinze  ans  a  mes  obfervations 
mdtdorologiques.  Ainli  le*  terme  moyen  de  nos 
barometres  en  general  doit  ctre  cenfe  fe  trouvsr  a 
la  .hauteur  de  vingt-fept  pouces  neuf  lignes. 
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dans  laquelle  Petat  des  parties  conftitu- 
tives  du  Tang  eft  telle  ,  que  la  partie 
rouge  n’eft  point  en  proportion  fuffifante 
avec  la  partie  fe'reufe  ou  lymphatique. 
Or  un  fang  de  cctte  nature  ne  pent  faire 
fur  les  parois  de  fes  vaifleaux  qu’une  ira- 
pulfion  foible  ,  &  la  readrion  des  vaif¬ 
leaux  doit  etre  en  raifon  de  cette  im- 
pulfion  ;•  en  confe'quence  j  la  circulation 
Sc  les  diverfes  fondtions  du  corps  doi- 
vent  fe  faire  avec  moms  d’aifance  que 
dans  ceux  en  qui  la  mafte  du  fang  fe 
trouve  plus  abondante  en  partie  rouge. 
Ce  font  fur-tout  les  vlfceres  dans  lef- 
quels  l’action  des  vaifleaux  eft  naturel- 
lement  foible,  qui  fe  reflenterit  de  cetc'e 
iinertie  de  la  circulation ,  Sc  plus  parti- 
.culicreinent  le  poumon  &  le  cerveau , 
par  les  raifons  que  nous,  avons  alle^uee-s 
.  ailleurs.  De-la  un  fentiment  d’inquie'tude 
Sc  de  pefanteur  dans  tout  le  corps ,  des 
laflitudes  fpontanees  ,  une  refpiration 
genee ,  Sec. 

La  conftitution  des  cotps  animes  etant 
moulce  fur  l’etat  dominant  de  Patmo- 
fphere,  ce  n’eftguere  que  lorfqu’elle  fe 
trouve.  char ge'e  d’un  furerbit  d’humidite>, 
que  ces  indifpofitions  fe  font  reftentir , 
ou  lorfqu’un  temps  doux  8c  vain  a  lieu 
dans  une  faifon  ou  il  devroit  etre  Pop- 
pofe'.  L’une  Sc  l’autre  circonftance  au- 
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gmentantle  relachement  des  fibres  ani¬ 
mates,  l’a&ion  fyftaltique  du  genre  vaf- 
cuteux  fe  trouve  affoiblie  au  point  que  la  • 
tranfmiffion  du  fang  dans  les  capillaires 
des  vaiffeaux  011  ellee-ft  naturellementtrop 
foible ,  tels  que  ceux  de  la  pie-mere  ,  eft 
rendue  plus  ou  moiris  difficile *,  de-la  des 
ftafes  dans  ces  vaiffeaux  ,  dont  la  texture 
delicate  n’offrant  prefque  point  de  refi¬ 
nance  a  l’impulfion  des  Jiquides  ,  leur 
permet  de  fe  dilater  ;  d’oiV  s’enfuit  la 
compreffion  du  cerveau.  D’un  autre  cote 
les  extremites  des  arteres  capillaires  lym- 
phatiques  fe  trouvent  dans  ce  cas  rela- 
efie'es  au  point  de  buffer  ecliaper  cette 
vapeur  ,  deftine'e  a  lubrifier  ,  comrae 
nous  l’avons  obferve  ,  les  diverfes  par¬ 
ties  de  l’inte'rieur  du  crane ,  en  plus 
grande  quantite  qu’elle  ne  petit  etre  re- 
forbee  par  les  vaiffeaux  inhalans  :  d’ou  'rc-\ 
fulte  line  double  caufe  de  comprcflioxi. 
du  cerveau,  bien  propre  a  entramer  la 
paralyfie,  1’apoplexie  meme.  (a) 

Des  obfervations  conftantes  nous  oi?t 


(  a )  Le  cara&ere  effentiel  des  apoplexies  de 
pareille  caufe  fe  fait  aifdmcnt  appercevoir  par  la 
paleur  du  vifage  ,  par  la  lenteuf  Si;  la  depreflloh 
du  pouls  ,  par  un  fentiment  interieur  de  foibleffc 
&  d’andantiffement.  La  faigne'e  tue  les  malades, 
ou  du  moins  rend  la  maladie  bcaucoup  plus  fa- 
cheHfe. 
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'  convaincus  que  la  grande  humidite  de 
Pair  eft  neanmoins  bien  plus  propre  a 
garantir  nos  corps  des  maladies  aigues  en 
general  qu’a  lest  procurer.  L’apoplexie, 
tout  au  cohtraire  ,  fevit,  principalement 
dans  le  temps  des  conftitutions  plu- 

■  vieufies.  L’annee  .1768  a  e'te  tres-plu- 
'  vieufe  :  le  merciire ,  dans  le  barometre , 

•  a  ete  pendant  le  cours  de  Pete  &  de  Pau- 
tomne  ,  obferve  conftamment  au-delTous 
du  terme  de  vingt-huit  pouces  ,  &  le 
vent  a  toujours  ete  fud  :  il  n’a  regne, 

■  pendant  toute  cette  annee  ,  guere  d’autrc 

■  maladie  que  Papoplexie ,  qui  a  e'te  com¬ 
mune  pendant  tout  l’e'te  &  la  moitie  de 
l’automne.  De  plus  ,  un  grand  nombre 
de  perfonnesont  ete  affe&e'es  de  pefan- 

;  teur  de  tete,  d’affe&ions  yertigineufes  , 

■  d’eblouiflemens ,  de  tintemens  d’oreilles , 
r&c.  &  beaucoup  ont  efluye  des  accts 

d’c'pilepfie ,  auxquels  ils  n’e'toient  point 
dujets.  Si  un  temps  vain  ou  de'cidement 
chaud  fe  trouve  joint  a  Phumidite'  de 
;  Patmofphere  ,  il  en  refultera  de  plus 
•facheux  effets.  En  pareil  cas  les  fibres 
organiques  effuient  une  double  caufe  de 
relachement ,  favoir  ,  de  la  diminution 
.  du  poids  de  Pair  &  de  celle  de  fon  elafti- 
,  cite  ou  de  fa  force  compreflive  ;  de-da 

•  s’enfuit  Paffaiflement  de  Pe'conomie  ani- 
male;  la  circulation  languit  en  raifon  de 
la  diminution  des  forces  dont  elle  eft 
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de'pendante-,  la  portion  d’air ,,  renfermee 
dans  la  raafle  des  liquides  foumis  aux 
loix .  de  hr  circulation  ,  ne  fe  trouvant 
plus  fuffifanimentcontrebalance'e  par  la 
preffion  de  Pair  ambiant ,  dilate  les  vaif- 
feaux  j  ce  qui  eft  vifible  dans  les  vaif- 
feaux  cutanes,  8c  fenfible  dans  ceux  du 
pournon ,  par  Petat  de  gene  &  d’oppref- 
lion  que  fouffre  alors  ce  vifcere.  Les 
vaifleaux  du  cerveau  participent  de  cette 
expanfion  en  raifon  de  leur  texture  & 
du  peu  de  refiftance  que  leur  oppofe  la 
fubftance  rnolle  8c  flexible  de  ce  vifcere , 
qui  en  fouffre  tous  les  inconve'niens. 
Les  effets  de  la  faufle  ple'thore  s’en  en- 
fuivent.  D’un  autre  cote  j  Pe'tat  violent 
oii  fe  trouve  alors  le  poumon,  contri- 
bue  a  augmenter  Pengorgement  des  vaif- 
fe aux  du  cerveau.  On  fait ,  en  ge'ne'ral , 
que  la.portion  d’air  du  dehors  ,  re$ue  ji 
chaque  infpiration  dans  le  poumon  ^di¬ 
late  les  veficules  tracheales  en  raifon  de 
.fon  poids  &  de  fon  e'lafticite'.  Si.  Pun 
8c  Pant-re  fe  trouvenp  confide'rablement 
affoiblis,  Pair  infpirenne.  peut  alors  fur- 
monter  fufEfamment  la  refiftance  que 
lui  oppofent  les  fibres  contradbiles  qui 
compofent  le.tiflude  ce  vifcere.  Dans  ce 
cas  les  veficules  tracheales  ne  peuvent 
s’etendre  8c  fe  developper  au  point  ne- 
ceflaire  ,  pour  que  le  fang  traverfe  libre- 
R  iij 
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ment  les  diftributions  des  vaifleaux  dont 
il  eft  compoie'  :  alors  le  ventricule  droit 
&  1’oreillette  droite  du  caeur  ne  peuvent 
rranfmettre  en  entier ,  dans  l’artere  pul- 
■monaire  j  celni  qui  leur  eft  apporte  par  les 
■  deux  veines  caves.  En  conf'equenee  les 
veines  jugulaires  ne  fe  dechargent  qu’a 
demi  de  la  portion  du  fang  qu’elles  rap- 
portent  du  cerveau.  Ge  vifeere  fe  trouve 
done  furcha'rge'  de  cer  excedenr.  De-la  la 
pefanteur  de  tete.^oppreflion  de  poi* 
trine  ,  la  refpirarion  embarraflee  ,  une 
pente  contiriuelle.  au  fommeil,  &c.  fym- 
ptomes  pre'eurfeurs  des  maladies  fopo- 
reufes. 

•  Le  printeriips  de  l’anne'e  1753  avoit 
ete  trresrpluvieux  ;  le  mercure  dans  le 
barometre  avoit  prefque  toujours  e'te 
obferveau-deflbusdu  terme  de  28  pouces 
pendant  les  mois  de  Mars  ,  d’Avril  &  de 
1  Mai :  le  temps  avoit  6t6  plus  chaud  que 
de  coutume  ce  dernier  mois.  Les  chaleurs 
avoient  confide'rablement  augmente'  eri 
Juin  ,  8c  les  pluies  avoient  ere  abon- 
dantes  dans  le  cours  de  ce  mois.  En  con- 
feq.uen.ee  nous  avons  cu  en  Juillet  beau- 
coup  d’affedtions  foporeufes  ,  des  apo¬ 
plexies  ,  des  morts  1’ubices.  L’apoplexie 
a  encore  attaque'  nombre  de  perfonnes 
au  mois  de  Septembre  de  l’anne'e  17  6y , 
a  la  fuitc  des  pluies  abondantes  de  l’ete 
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&  d’uh  temps  vain  &  orageux  (a).  Dans 
les  aiitomnes  qiii  fuivent  upe  pareille 
conftitution  de  Pair  ,  le  contrafte  de  la 
fraicheur  des  nuitb  avec  le  milieu  de  .cer¬ 
tains  jours ,  oii  les  chaleurs  fe  re'veillentj 
faifilfant  les  fibres  animales  relache'es'  , 
trouble  &  intercepte  la  circulation,  alters 
les  fe'cre'tions  &  fait  refouler,  dans  ,  la 
made  commune  des  liqqides  une  partie 
de  peuxqui  devroierit  etre  e'vacues  3  d’od 
reYultent  la  plethore  humorale ,  lesftafes 
&  les  engorgemens  des  vailfeaux  des  vifr 
ceres.  Dans  ces,  cirepnfiances, ,  fj.  le  fang4 
par  quelque  caufe  que  ce  foit,  fe  trouve 
determine  a  fe  porter  proportionnelle- 
ment  plus  a  la  tete  qu’ailleurs ,  les  yaif- 
feaux  de  la  pie-ipere ,  dilates  fqrtemcnt  > 
ce'deront  a  cette  impulfion  ,  &  feronc 
forces.  D’ou  s’enfuivra  une  apoplexie 
forte  ou  par  epanc^ement. 

Le  froid  de  Pair,  joint  a  Phumidite'-, 
n’eft  pas  moins  propre  a  caufei^  ,  dans 
Pinterieur  du  crane  ,  des  ftafes  ou  con^ 
geftions,  que  la  chaleur  htiiyiide  •,  mats 
par  une  inechanique  bien  differcnte , 


(  a  )  Deux  liommes  refpcftables ,  M.  d’Aubert, 
Premier  Prefident  du  Parlement  de  Flandres  ,  fit 
M.  de  Id  Feuillie,  Gohfeiller-Glerc  de  ce'Par- 
lemcnt ,  out  etc  les  viftimcs  de  cettp  maladie ,  .daus 
lcurs  Campagues.  , 
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celle-ci  produit  l’expanfion  des  liquIdeS 
&  un  exces  de  dilatation  dans  les  vaif- 
feaux  qui  les  renferment,  le  froid  engour- 
dit  1’adtion  tonique  des  fibres  fyftaltiques 
relachees  par  l’humidite :  iltenda  epaiffir 
la  lymphe  concrefcible  dn  fang  deja  na- 
turellement  moins  delie'e  qu’elle  ne  de- 
vroit  l’etre  pour  la  parfaite  harmonie 
de  l’economie  animate.  La  tranfpira- 
tion  d’ailleurs  fe  trouvant  diminuee  par 
cette  conftitution  de  I’air ,  la  mafte  du 
fang  eft  furcharge'e  de  cette  lymphe  vi l- 
queufe,  8c  I’adfcion  fyftaltique  du  genre 
vafculeux  fe  trouvant  ralentie  par  la 
meme  caufe ,  il  doit  s’en  enfuivre  des 1 
ftafes  dans  les  capillaires  fanguins  &  lym- 
phatiques:  mais  ce  fera  fur-tout  dans  les 
vaifteaux  de  la  pie-mere  que  le  ralen- 
tififement  de  la  circulation  fera  plus  mar¬ 
que' ,  tant  par  rapport  a  la  delicatefle  de 
leur  texture  ,  que  parce  qu’ils  font  pri- 
ves  de  tous  les  fecours  acceflbires  qui 
pourrojent  fupple'er  a  la  foiblefte  de  leur 
adfcion.  La  portion  de  cette  lymphe,  qui , 
feparee  de  la  mafte  du  fang ,  pafle  dans 
d’autres  vaifteaux  pour  y  fubir  une  cir¬ 
culation  particuliere  ,  ne  pouvant  ,  a 
caufe  de  la  vifcofite ,  les  traverfer  libre- 
ment,  dilate  neceftairement  leur  calibre; 
d’ou  re'fulte  une  autre  caufe  de  comprcf- 
fton  de  la  fubftanc^  du  cerveau  ,  a  la- 
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quelle  ces  vaifleaux  fe  diftribuent :  arre- 
tee  8c  croupiffante  dans  ces  vaifleaux* 
elle  perd  de  plus  en  plus  de  fa  fluidite  5 
die  entraine  des  obftrudtions ;  8c  une 
partie  de  fes  vaifleaux  yenant  a  etre  for- 
cee ,  ils  la  laiflent  e'chapper  dans  les  diver- 
fes  cavite's  du  cerveau.  L’ouverture  des  ca- 
davres  de  ceux  qui  fuccombent  aux  ma¬ 
ladies  ,  qui  font  le  produit  d’une  pareille 
caufe  ,  prefentc  les  vaifleaux  lympha- 
tiques  du  plexus  choroide  plus'ou  moins 
dilate's,  8c  ce  lacis  ,  rempli  d’hidatides  8c 
de  grains  glanduleux  gonfles  8c  durcis. 
C’eft  principalcment  au  commencement 
de  l’autorftne  de  17^3,  que  nous  avons 
eu  des  atteintes  d’apoplexie  produite 
par  une  femblable  conftitution  de  l’air> 
d’autant  plus  nuifible  qu’elle  eft  extraor¬ 
dinaire  &  conjraire  a  la  faifon.  Le  temps 
avoit  ete  froid  8c  pluvieux ,  pendant  tout 
le  mois  d’Aout ,  par  un  vent  conftant  du- 
fud ,  8c  le  mercure  ,  dans  le  barometre  , 
s’etoit  prefque  toujours  tenu  au-deflous 
dutermede  2.9  pouces  9  li^nes. 

L’e'te  de  17(38  avoit  ete  aflez  chaud ; 
mais  la  frequence  des  vents  du  fud  8c 
du  fud-oueft  l’avoit  rendu  pluvieux.  Des 
brouillards  8c  des  pluies  froides ,  furve- 
nues  .au  commencement  de  Tautomne 
ont  caufe  des  pefanteurs  de  tete  ,  des 
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vertiges  ,  des  atteintes  de  paralyfie  '& 
d’apoplexie. 

■  II  eft  aife  de  concevoir  pourquoi  des' 
corps,  dont  le  temperament  eft  monte’ 
fur  une  conftitution  de  l’air  naturelle- 
ment  humide,  doivent  recevoir  quplque 
alteration  des  grandes  &  longues  feche- 
reflfes  unies  a  de  vives  chaleurs.  Une  pa- 
reille,  conftitution  eft  bien  propre  a  faire 
eclore  chez  nous  la  lievre  fynoque  ; 
putride,  la  fievre  ardente.  Mais  tin  air 
fee  &  fort  froid  n’eft  pas  moins  nuifible 
a  la  fante  de  nos  concitoyens.  Porte  a  un 
certain  degre  ,  il  rend  la  pe'ripneumoxue 
epide'mique,  &  caufe  des  apoplexies  in- 
fiammatoires.  Nombre  de  perlonnes  onr 
ete'  prifes  de  cette  derniere  maladie  a  la 
fin  des  drivers  de  1754  &  de  17^7  ,  qui 
ont  ete  longs  &  rigoureux. 

La  conftitution  de  l’air  de  x  7*5  7  aappro- 
che  de  celle  de  17-j  4  :  la  gelee  avoit  com¬ 
mence  des  les  premiers  jours  du  mois  de 
Novembre-,elle  continua,  a  quelques  jours' 
pres,  pendant  tout  ce  mo  Is  &  le  fuivant  •,  le 
22'Decembre  la  liqueur  du  thermometre 
defeendittib  degres  au-deftbus  du  terme 
de  la  congelation.  Le  froid  fur  aigu  pen¬ 
dant  la  premiere  moitie  du  mois  de  Jan¬ 
vier  de  l’annee  1768  :  la  liqueur  du  ther¬ 
mometre  defcenditle  7  &  le  -8  au  terme 


SUR  L’^lPOPLEXIE  ,  &c. 
de  I  o  degres  au-deflous  de  celui  de  la  con¬ 
gelation.  La  gelee  reprit  le-  premier  Fe- 
vrier,  &  perfifta  jufqu’au  14:  le  3  de  ce 
mois  la  liqueur  du  thermometre  fut  ob- 
fervee  a  7  degres  au-deflous  du  terme  de 
la  congelation  :  il  y  eut  ce  mois  &  le 
mois  rnivant  des  apoplexies  de  nature 
inflam  matoire. 


MA  LADIES  qui  ont  rigne  a  Paris 
pendant  le  mois  de  Janyier  2777. 

Il  y  a  eu  des  fievres' ,  qui  s’annon- 
coient  par  des  friflons  fuivis  de  fueuri 
abondantes,  quoique  partielles.  La  plu- 
part  des  malades  n’avoient  aucune  foif; 
ils  etoient  trifles ,  abattus,  &  eprouvoient 
une  tenfion  douloureufe  aux  hypocon- 
dres ;  les  iecretions  etoient  fufpendues 
pendant  plufieurs  jours ,  &  il  fucce'doit 
une  jaunifle ,  qui ,  des  que  la  fievre  fut 
diflipee,  ceda  facilement  aux  aperitifs 
amers  ,  aiguifes  avec la  terre  foliee  de  tar- 
tre,  &  enfinaux  doux  purgatifs.  Chez 
plufieurs ,  cette  maladie  s’eft  terminee  par 
une  dyflenterie  he'morrhoidale,  La  petite- 
verqle  n’a  point  difcontinue  pendant  ce 
mois  ;  mais  on  a  obferve  bien  plus  fre- 
quemment  des  diarrhees  fe'reufes,  des! 
fluxions  de  poitrine ,  dps  maux  de  gorge 
&'des  ercfipeles,  qui  affedtoient  plus  par- 
tjculieremenf  le  vifage. 


OBgERVAT.  ME TEO R’OL OGIQ UES, 
JANVI  E  R-  1777. 
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Vents  et  Etat  du 

ClEL. 

It 

La  Matinee. 

VApris-Muli. 

Le  Soir  h  5)  b.  L 

I 

N.  cou.neig. 

N.  couv.  neige. 

N.  couv.  nei. 

1 

N.  couvert; 

N.  couvert. 

N.  couvert. 

3 

N-E.  ii.  neig. 

N-E.  idem  neig. 

N-E.  idem. 

4 

N-0.  nuages. 

N-0.  idem. 

N-0.  idem.  ■ 

5 

N-0.  couvert 

N-0  .idem. 

N-0.  idem. 

6 

N-0. id.  neig. 

N-0.  couvert. 

N-0.  idem. 

7 

O'.  couvert. 

0.  idem. 

0.  nuages.  - 

8 

S-0.  c.  giv.br. 

S.  couv.  neige. 

S.  couv.  neig. 

9 

S.  beau. 

S-0.  idem. 

S-0.  couvert. 

IO 

S.  c.  deg.  br. 

S.  c.  neige  fond. 

S.  couvert. 

n 

S.  idem. 

S-0.  couv.  bro. 

S-0.  nuages. , 

ii 

S.  cou.gr.br; 

S-0.  couv.  pluie 

S-0.  couvert. 

r3 

S.  beau. 

S.:nuages. 

S.  nuages. 

*4 

S.  c.  v.  pi. 

S-0.  nuages. 

S-0.  couvert. 

M 

S.  nuages.  • 

S.  beau. 

S.  Beau. 

16 

E.  be.  gel.  bl. 

E.  beau. 

E.  beau. 

17 

E.-cou.  gr.br. 

E.  couv.  gr.  br. 

E.  c..  gr.  bro!*. 

18 

N-E.  c.  gr.br. 

N-E.  couv.  bro. 

N-E.  c.  brou. 

19 

E.  cou.  verg. 

N-E.  c.  br.  bru. 

N-E.  c.b.bru. 

0.0 

N-E.  cou.  br. 

N-E.  idem. 

N-E.  idem.  > 

01 

bruine. 
N-E.  idem. 

N-E.  .idem. 

N-E.  idem. 

00 

N-0.  c.  grand 

N-0.  idem. 

N-0.  idem. 

br.  neige.  .  . 

2-3 

0.  c.  pi.  neig. 

N-O.  couvert. 

N-0.  couv. 

04 

S-O.c.v.g.  p. 

N-0.  c.  pi,  ven. 

N-0  .-couv.  v. 

;i5 

N-E.  c.  v.  fr. 

N.c.  ventfroid. 

N.  couvert. 

06 

N-E.  couv. 

N.  epuvert. 

N.  couvert. 

.07 

S-0.  couv. 

S-0.  couvert. 

S-0.  couvert. 

08 

S-0.  c.  neige. 

S-0.  couv.  iieig. 

0.  couv. 

2.9 

N.  epuvert. 

N-0.  nuages. 

N.O.  couv. 

30 

N-E.  beau, n. 

N;  beau. 

N,  beau. 

la'nuit. 

3i 

N.  beau. 

N.  beau.' 

N.  beau. 
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RECAPITULATION. 


Plus  grand  degrd  de  chaleur . deg. 

Moindre  degrade  chaleur . .  -9 

Difference  •  •. . -17?  deg. 


Plus  grande  elevation  du  Mer- 

cure  •  •  •  •  - - - - 2.8  P°“*  ah 

Moindre  dldvation  du  Mercure  •  •  %7  41- 

Difference . .  .p.po.  IQ1- 


Nombre  de  jours  de  Beau  •  •••.*•  3 
deCouvert  •  •  *2 ,7 
de  Nuages  ■  •  •  •  I 
deVent  •  •  •  •  •  ‘3 
deBrouillard  •  10 

dePluie . 7 

deNelge  •  •  •  •  II 

Quantitd  de  Pluie . a  $  1!Snesr  i 

LD’Evaporation . .  .3 

Difference- •  . . .  •  -aa?  _ 

LeventafoulEeduN. . 5  fo». 

N.-E. .  6 

N. -O. . 6 

s.- . $ 

S.-E. . . 

S.-O. . 5 

E. . a 

O.  ....... _ a 


Tempdrature :  Froide  &  liumidc 

COTTE  ,  Pretre  de  1’Orat.  Curd  de 
Montmorency  ^  Gorrefpondant 
de  I’Acad.  Roy,  des  Sciences  de 
Paris ,  de  la  Soc.  Royale  d’Agric. 
.  de  Laon  ,  Adjoint  &  la  Sociitc. 8c 
Correfpondance  Royale  de  Me- 
dccine. 

A  Montmorency ,  ee  I  Fevrier  1.777* 


Maladies  regnantes.  171 

La  maladie ,  appellee  Oreillons ,  a  dte  fort  com¬ 
mune  ;  les  enfans  &  les  grand.es  perfohnes  en  ont 
ete  actaqucs  indiftiridtemeht  ;■  elle  n’a  pas  eu  dc 
fuites  fachcufes.  II  y  avoit  aufli  des  maux  de 
gorge  &  des  fluxions.  Nous  avons  eu  quelques 
rougeoles. 


OBSERVATIONS  MIiTfiOROLOGIQUES, 

Faites  &  Lille  ,  au  mois  de  Janvier ,  par 
M.  Bov  cher  ,  Medecin. 

La  gelee-,  qui  avoit  commence  la  nuit  du  17 
au  2.8  Ddcembre ,  a.perfifte  ce  mois  jufqu’au  II; 
mais  elle  n’a  pas  ete  forte  ,  la  liqueur-  du  ther¬ 
mometre  n’etant  defeendue  aucun  jour  plus  has 
qu’a  5  degrds  au-deffous  du  terme  de  la  conge¬ 
lation;  &  ce  h’eft  que  le  8  qu’elle  eft  defeen¬ 
due  a  ce  terme.  Apres  quelques  jours  d’interrup- 
tion  ,  la  gelde  a  repris  le  17,  &  elle  s’eft  main- 
tenue  jufqu’au -3 1  ;  mais  daiis  aucun  jour  la  li¬ 
queur  du  thermometre  n’a  pas  ete  obfervec  plus 
bas  qu’a  3  degres  au-deffous  du  terme  de  la 
congelation. 

II  a  tombd  de  la  neige  a  differences  reprifes; 
mais  elle  n’a  pas  hi  abondahte;  le.barometre  a 
effuye  des  variations  :  cependant  le  mercure  nc 
s’eft  guere  eloignd  du  terme  de  a8  pouces , 
finon  le  II,  qu’il  a  dtd  obferve  a  la  hauteur  de 
2,7  pouces  6  lignes, 

La  plus  graude  chaleur  de  ce  mois  ,  marquee 
par  le  thermometre  ,  a  dtd  de  6  degrds  au- 
deffus  du  terme  de  la  congelation  ;  8c  la  moindre 
chaleur  a  dtd  dc  5  degirds  au-deffous  de  ce  termc- 

La  difference  entre  ecs  deux  termes  eft  de  1 1 
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La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
barometre ,  a  e'td  de  2,8  pouces  a  lignes;  &  Ton 
plus  grand  abaiflement  a  site'  de  ay  pouces  6  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  ,  eft  de 
8  lignes. 

LevcntafoufHs!8foisdunord,  j  5' fois  du  fud, 
a  fois  deNord  4  fois  du  fud 
'  N  vers  l’eft.  vers  l’oueft. 

3  fois  de  l’eft.  4  fois  de  l’oueft 
3  fois  du  fud  ,  3  fois  du  nord 

vers  l’eft.  vers  l’oueft , 

II  y  a  eu  a4  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

9  jours  de  neige.  8  jours  de  brouil- 
7  jours  de  pluie  ,/  lards. 

Les  hygrometrcs  ont  niarqud  de  l’humiditd 
prcfquc  tout  le  .mois. 


Maladies  qui  ont  regni  a  Lille  ,  pendant 
le  mois  de  Janvier  1777. 

II  y  a  eu  ce  mois  peu  de  maladies  aigues.  Les 
alternatives  du  temps,  eu  dgard  a  la  temperature 
de -fair ,  ont  caufe  des  rhumes ,  des  efquinancies , 
dcs  fievres  catarrheufcs ,  des  •  fluxions  de  poitrine  ', 
. miais  en  petit  nombre  ,  excepts!  les  rhumes,  qui 
ont  etd  alTez  communs.  Quelques  perfonnes  ont 
dte  travaillees  de  rhumatifmesinflammatoires.  Les 
faignecs  &  les  ddlayans  ont  etsi  la  bafe  de  la  cure 
de  ces  maladies.  La  qualitsi ,  ou  plut6t  la  confi- 
ftance  du  fang  ,  decidoit  de  la  quantitd  que  l’on 
devoit  en  tirer  de  la  veine-  On  peut  alTurer  qu’en 
general  il  s’eft  trouvd  peu  coencux.  Dans  ce  cas 
les  doux  laxatifs  dtoient  fouYent  jndiquds  apres 
quelques  faigndes  mediocres. 


Nous 


Maladies  re  gr  Antes.  2.75 

Nous  n’avons  vu  perfonne ,  cejtnois  ,  attaqud  de 
la  fievre  putride  maligne,  doni  if  a  etd  fait  mention 
dans  le  moisprdccdent ,  &  aucun  de  nos  confreres 
ne  nous  a  rapporte'  qu’il  en  ait  traitc.  La  forcp 
de  la  fievre,  au  commencement  de  la  maladie  , 
jointe  a  la-  violence  du  mal  de  tete ,  a  la  rougeuc 
du  vifage  &  a  1’oppreflion  ,  obligeoient  de  deba¬ 
ter  par  deux  ou  trois  faigndes.  Immediatement 
apr'es,  les  fignes  des  matieres  faburreufes  &  ver- 
‘Xriineufes  dans  les  premieres.  Yoies  ,  obligeoient: 
a  recourir  aux  vomitifs  &  aux  apozemes  laxatifs. 
Mais  l’efpece  d’atonic  ,  qui  fuccedoit  bientot , 
marquee  par  la  depreffion  &  l’inegalit'*  du  pouls  , 
&c,  jointe  aux  fpubrefauts  des  tendons  ,  indi- 
quoient  l’emploi  des  cordiaux  tempercs,  &  des 
remedes  antiipafmodiques  du  genre  aes  toniques. 
On  rempliflbit.  pleinement  cette  double  indication 
avec  l’elixir  de  quinquina  d'Huxkam ,  adminifbrb 
dans  un  melange  de  vin  &  d’eau.  A  l’egard  des 
malades  en  qui  la  deprefiion'  du  pouls  n’etoit  pas 
fi  marqude  ,  inais  dont  la  langue  &  la  pcau  mar-, 
quoient  de  la  chaleur  dominante  dans  l’intdrieur  , 
on  fuppldoit  a  ceremede  par  la  ddcoftion  de  quin¬ 
quina  nitree  ou  acidulee  avec  l’efprit  de  vitriol. 
La  limonade,  I’orangeade,  le  lait  de  beurre  ,  les 
decoftions  de  tamarins  ou  de  pommes  aigrelcttes, 
dtoient  les  boiffons  communes  :  on  y  joignoit  da 
.vin  dans  le.cas  de  I’abattement  des  forces  vitales. 
Le  fymptome  le  plus  difficile  a  combattre  dtoit  le 
jnetcorifme  du  bas-ventre  ,  fur-tout  lprlque  la 
conftipation  y  etoit  j’ointe  les  malades  alors  ,  fe 
-trouvant  dans  uii  lltat  de  delire’,  ne  pouvoient 
-recevoir  des  Javemens,  ou  ne  les rctenoient  point: 
nous  nous  fommes  bien  trouves ,  dans-  qe.  cas  ,  de 
l’emploi  d’unc  potion  huileufe ,  aiguifee  de.kermes 
mineral. 
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P  R  I  X. 

L’Academie  des  Sciences  ,  Arts  8c 
Belles-Lettres  de  Dijon  ,  avoit  propofe 
pour  le  p rix  de  r  7 7 1 ,  la  queftion  fuivante  : 
Determiner  faction  des  acides  fur  les 
huiles ,  le  mlchanifme  de  leur  cornbinai- 
fon,  &  la  nature  des  dijferens  compofes 
favonneux  qui  en  refultent.  Elle  propofa 
la  meme  queftion  pour  1’annee  1774. 
Comrae  cette  Compagnie  n’a  pas  ere'  fatis- 
£aite  des  Me'moires  qu’elle  a  re^us  ,  elle 
remet  encore  cette  queftion  pour  le  pri;x 
dei777,  lequel  fera  de  trois  medailles. 
Si  elle  trouve  fes  vues  remplies  dans 
plufieurs  des  Memoires  qui  lui  feront 
envoye's ,  elle  partagera  le  prix  t  mais  fi 
fes  defirs  ne  font  pas  fatisfaits  ,  les  trois 
medailles  feront  employees  a  exciter  l’e- 
miilation  fur  d’autres  objets. 

L’Acade'mie  invite  les  Auteurs  a  indi- 
quer  ,  dans  les  trois  regnes,  les  produc¬ 
tions  naturelles  les  plus  fimples  ,  qui 
partkipent  de  I’etat  favonneux  acide,,  3. 
eftayer  en  cc  genre  de  nouvelles  compo- 
fitions  a  expofer  leurs  proprietes  gene'- 
rales ;  a  defigner  leurs  caracfteres  particu- 
liers,  &  a  ne  prefcnter,  leur  the'orie  qu’ap- 
fuye'e  del’obfervation  8c  de  1’expe'rience.. 


P  R  I  X  275 

Dans  la  Seance  q'ue  tint  cette  Acade¬ 
mic  le  i  S  Aout  dernier.,  M.  Maret ,  Secre'- 
taire  perpetuel ,  fit'  la  proclamation  du 
prix  qui  avoit  etc  propofc  des  1 77 3 . 8c 
don't -le  fujet  etoit  la  queftion  fuivarite : 
Quelles  font  les  maladies  dans  lefquelle's 
la  Mide cine  expeclante  eft  preferable' d 
Vagiffante  ,  &  celle-ci  h  V expeclante  \  & 
a  quels  fignes’le  Medecin  reconnoit  qu’il 
dqit.agir  ou  refter  dans  V inaction  _en 
attendant  le  moment  favorable  pour  placer 
les  remedes  ? 

Le  prix  etant  double ,  la  premiere'nie- 
daille  a  ete  donnee  a  l’Auteur  dn  Mexnoirfe 
qui  avoit  pour  devife  :  Optima  Medicina 
interdum  eft  Medicinam  non  facere.  C’elV 
M.  Vouffbnne,  Dodeur  eri  Medecine  de 
rUniverfite'  de  Montpellier,  8c  premier 
Profeffeur  de  celle  d'Avignon.  ’ 

La  feconde  me'daille  a  ete  le  partage  de: 
M.  Planchon,  Licentie  en  Me'decinc  de 
1’Univerfite'  de  Louvain  ,  &  Medecin  a 
Tournai  dans  la  Flandre  Autrichienne. 
Son  Memoire  avoit  pour  devife:  Cum 
ergo  fint  occaftohes  qucedam  faciendi  , 
qucedam  cejfandi  ....  dicendum  quae  fint 
occaftohes  cur andi  atque  abftinendi  a  cura - 
tionibiis. 

VAcceJJlt  a  c'tc  accorde  au  Memoire 
ayant  pour  epigraphe  :  Nihil  forfan  no¬ 
vum,  ni  fa  Item  novo  ordine  digeftum.  II  eft* 
S  if 


a.j.6  C  o  U  R  s 

ifcriten  latin  ,  &  a  ere  compofe  par  M. 
Jaubert  ,  Dodteur  en  Me'decin  de  la  Fa-, 
cuke  de  Montpellier,  &  Me'decin  a  Aix 
cn  Provence. 

L’Acade'mie  a  d’ailleurs  diftingue'  trois 
autres  DilTerrations  qui  one  mcritc.  fon 
eftime  &  fes  eloges. 
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M.  Bucquet ,  Do&eur-Rcgent  de  la 
Faculte  de  Medecine  en  PUniverfite  de 
Paris.,  ProfelTcur  de  Chymic  ,  Cenfeur 
Royal  ,  &c.  fera.,  conformement  an  de- 
■  cretde  la  Faculte  du  10  Novembre  1770, 
un  Cours  public  de  Chymie  analytique 
Sc  medicinale.  Il  commencera'  le  Lundi 
13  Mars  1777 ,  a  quat.re  h'eures  apres- 
midi,  &  continuera  les  Lundi  ,  Mardi, 
Jeudi  &  .Vendredi  de  chaque  femaine ,  a 
la  merae  heure  v  dans  l’Amphithe'atre 
des  Ecoles  de  Medecine  ,  rue  de  la  Bu- 
cherie  ,  vis-a-vis'  le  petit  Pont  del’Hotel- 
iDie u.  . 

M.  Alphonfe  Leroy ,  Dodleur-Regent 
tie  la  Faculte  de  Medecine  en  PlJniver- 
ilte  de  Paris,  commencera  un  Cours  pu¬ 
blic  fur  les  maladies  qui  arrivent  aiix 
femmes  pendant  &  a  la  fuite  de  leurs 
couches,  Mardi  25  Fe'vricr.1777, adeux 
heures  prccifes  apres-midi,  &  continuera 
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jufqu’a  PaqueSjle*  Lundi,  Mardi,  Jeudi 
8c  Vendredr  de  chaquc  femaine.  Dans 
I’Amphitheatre  des  Ecoles  delaFaculte, 
rue  de  la  Bucherie.  . 

A  la  fuite  de  ce  Cours,  M.  Alphonfe 
Zeroy  commences  lc  zi  Avril  prochain, 
a.nciif  heures  du  matin,  8c  continuera 
quaere  jours  la  femaine,  a  la  meme  heure , 
des  Lemons  particulieres  fur  les  femmes 
cpnfiderees  dans  les  pe'riodes  de  leur  vie, 
tant  en  fante'  qu’en  maladie  8c  fur  la 
maniere  d’agir  des  principaux  medica- 
rriens.  La  demonftration  de  la  the'orie  8c 
de  la  pratique  des  Accoucheinens ,  re¬ 
commences  le  x  3  du  meme  mois  ,  a 
fix  heures  du  foir.  Les  Femmes  groffes, 
qui  font  dans  I’ihdigencc  ,  trouveront  les 
memes  fecours  que  ci-devant ;  en  fon  Am- 

fjhitheatre  ,  rue  des  Anglois  ,  en  face  de 
a  rue  du  Platre  Saint  Jacques. 

M.  Vic^  d’A\yr ,  Dodcur  Regent  de 
la  Faculte  de  Me'decine  de  Paris,  com-1 
menca  Lundi  Z4  Fevrier  a  3  heures  de 
relevee  ,.  dans  l’Amphitheatre  du  Jardin 
du  Roi ,  un  Cours  d’ Anatomic  ,  qui  fera 
fuivi  d’un  Cours  d’Opestions  de  Chi-' 
rurgie.  C’eft  la  troifleme  annee  que  ce 
Medccin  fupplee  M.  Antoine  Petit  dans 
l’exercice  de  cette  chaire,  dontce  dernier 
eft  titulaire. 

S  iij 


LET  T  R  E 

A  MeJJleurs  les  Auteurs  du  Journal  de 
de  Medecine. 

Messieurs, 

La  Gazette  de  Sante  ayant  ete  annon- 
ce'e,  dans  quelques  e'crits  publics,  comme 
Touvrage  de  la  Societe'  Royale  de  Me¬ 
decine;  cette  Corapagnie  a  cru  devoir 
declarer  qu’elle  n’y  a  aucune  part ,  & 
elle  m’a  charge  de  vous  adrefler  cette 
Iettre  ,  qu’elle  vous  prie  d’infe'rer  dans 
votrc  Journal. 

J’ai  I’honneur  d’etre,  &c. 

Votre  trcs-humble  &  trcs-obe'iflant 
•  Serviteur  ViCQ  d’Azyr,  Pre¬ 

mier  .Correfpondant  Secretaire 
Perpdtuel  de  la  Societd  Royale  de 
de  Medecine. 


A  N  N  O  N  C  E. 

M.  Dupont ,  Dodteur  eh  Me'decine  de 
laFaculte  de  Reims ,  s’e'tant  pre'fente  en 
177Z,  en  verrude  ieslettres,  pour  exercer 
Ja  Medecine  a  Troyes  ,  efluya  bcaucoup 
de  difficultes  de  la  part  des  Me'decins 
ctaMis  dans  cette  ville.  Ces,  Meffieurs 
pre'tendoient  former  un  College ,  lequel 
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ne  pouvoit  etre  compoie  que  de  Membres 
recus  Dodeurs  dans  les  Faculte's  de  Paris 
8c  de  Montpellier.  Cette  pretention  ten- 
doit  a  exclure  M.  Dupont  du  droit  de 
faire  la  Medecine  a  Troyes ;  mais  comrne 
il  ne  l’a  crue  hi  legitime  hi  fonde'e  .,  il 
s’infcrivit  contre  elle.  L’inftance,  com- 
mence'e  au  Bailliage  de  cette  ville ,  fut  en- 
fuite  portee  auConfeil  Supe'rieur  de  Cha¬ 
lons,  d’ou  elle  eft  paftee  au  Confeil  d’Etat 
du  Roi  ,  qui  vient  de  rendre  un  Arret 
(  30  Odobre  1776.)  enfaveurde  la  Fa¬ 
culty  de  Medecine  de  Reims  8c  du  iieur 
Dupont ,  Dodeur  de  ladite  Faculre',  qui 
de'boute  les  fieurs  Jannard  ,  Thiefiet , 
Collet  &  Gillet ,  Me'decins  a  Troyes  ,  de 
leur  demande  en  caftation  d’un  Arret  du 
ConfeiL  Superieur  de  Chalons,  qui  au- 
torife  le  iieur  Dupont  a  exercer  la  Me'- 
decine  a  Troyes  ;  ordonne  l’exe'cution 
dudit  Arret  ;  fupjprime  les  termes  inju- 
rieux  a  la  Faculre  de  Reims  &  au  iieur 
Dupont  ,  inferes  dans  les  Requetes  8c 
Memoircs  defdits  Jannard  ,i  ThieJJet  , 
Collet  8c  Gillet ;  ordonne  que  l’Arrer.fera 
imprime ,  aifiche  aux  de'pens  defdits  Jan¬ 
nard ,  ThieJJ'et ,  Collet  8c  Gillet ,  dans  les 
villes  de  Reims ,  Chalons  8c  Troyes ;  les 
condamne  en  l’amende  8c  aux  .depens. 

Les  quatre  Medecins  qui  s’opofbieht  a 
1  etabliiTement  que  M.  Dupont  voulojr 
S  iYj 
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faire  a  Troyes,  &  qui  pretendoient  for¬ 
mer  un  College  de  Medecine ,  n’acquierent 
cependant  point  par  cet  Arret  ce  droit 
qu’ils  ont  voulu  faire  valoir  pour  en¬ 
dure  ,  de  Jeur  ville ,  ce  Do&eur  de  la 
Eaculte  de' Reims. 
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Me  mo  ire  furies  eaux  miner  ales  chaudes 
ou  thermales  de  Sy hauls ,  &  fur  les 
eaux  mindrales  froides  de  Camares  ; 

.  contenant  leur  analyfe ,  leurs  prop  rid-' 
ids  &  la  maniere  Ten  ufer,  foit  intd- 
rieurement  foit  extdrieurement ;  parM. 
Malrieu  ,  Docleur  en  Medecine  , 
rdfidant  ci-devant  h  Albi ,  &  acluelle- 
ment  h  Vabres  en  Rouergue.  A  Tou- 
loufe ,  che[  la  veuve  J.  P.  R  obert ,  Impr. 
Libr.  rue  Saint e  Urfule  ,  el  S.  Thomas 
'  d’Aquin ,  M.  pcc.  zxxyx.  (  in- 11  , 
de  zy pages.  ) 

Pour  doniier  une  idefe  de  l’ouvragc  de  M.  Mal¬ 
rieu,  ouvrage  qu’il  adivifecu  I4cnapitrcs,  ilfuf- 
fira  d’inferer  le  rapport  qu’e'n  ont  fait ,  le  1 8  Fc- 
virier  1775  ,  a  l’Acaddmie ,  les  Commiflaires  nom- 
mes  pour  l’apprecier. 

;  “  Nous  avons  examine  ,  M.  Cadet  Sc  moi ,  un 
3>  ,Mdmoire  de  M.  Malrieu  ,  fur  la  nature  &  fur 
3>.  les  verms’  de  l’eau  thermale  de  Sylvaues  ,  en 
33  Rouergue  ,  frontiere  du  Languedoc.  ' 

'  33  La  cnalcur  de  cctte  eau ,  prife  a  fa  fource  eft 
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i>  dc  31  degres  du  thermometre  de  M.  de  Re.au- 

»  M.  Malrieu ,  pour  determiner  la  nature  des, 
j>  principes  qui  y  font  contenus ,  a  employe  la 
’>  methode  des  rdadtifs  &  cclle  de  l’evaporation. 
)>  II  a  reconnu  par  ces  deux  moycns  que  l’eau  de 
33  Sylvancs  contenoit  1°.  un  cfprit  volatil  incoer- 
33  cible  ,  fidphureux  ,  qui  noirciffoit  l’argent ;  1". 
33  un  peu  defer;  30.  un  peu  de.matierc  grade ; 
33  40.  beaucoup  d’air  fixe  ;  y°.  de  la  terrc  calcaire  ; 
33  6°.  du  fel  mar  in  a  bafe  d’alkali  fixe  ;  70.  du 
33  fel  d’Epfom.  M.  Malrieu  a  entcndu  ddfigner 
33  le  fel  marin  a  bafe  faline  &  terr.afe  meld  de 
33  fel  de  Glauber.  On  f$ait  cependant  aujourd’hui, 
33  d’apres  les  ddcouvertes  modernes  ,  que  le  fel 
33  d’Epfom  eft  un  fel  vitriolique  a  bafe  terreufe 
<1  particuliere ,  &  qui  ne  conticnt  point  d’acide 
.33  marin. 

33  M.  Malrieu  s’dtend  enfuite  fur  les  proprie'tds 
33  mddicinales  de  ces  eaux ,  &  fur  les  cffets  qu’on 
33  doit  en  attendre ,  pour  la  guerifoii  des  maladies. 
33  Cet  article  n’dtant  pas  aulfi  direftement  du  relfort 
33  de  l’Academie, nous  nous  abfticndrons  de lui en 
33  rendre  compte  ;  nous  dirons  feulement  que  la 
33  pofition  de  la  fource-d’cau  thermalc  de  Sylvancs 
33  a  l’avantage  d’etre  voiiine  dc  la  fource  froide 
33  de  Camarcs,  connue  depuis  long-temps  pour  eau 
33  acidulde  &  aerienne.  if  eft  pofiible  que  l’ufage 
33  i otdricur.de  Ces  dernicrcs  eaux  ,  combind  avec 
33  celui  des  eaux  de  Sylvancs  prifcs  intdrieuremerit 
33  ou  en  bains  ,  puiffe  t-tre  tres-avantageux  dans 
33  quelques  maladies  ,  que  chacune  de  ces  eaux 
33  fdparement  rie  ponrroient  gudrir. 

•  33  L’analyfe  contenue  dans  ce  Me'moire  nous  a 
33  paru  bien  faite  ,  conforme  aux  principes  de 
33  f’Art ;  &  nous  croyons  que  l’Acaddmie  peut 
33  en  autoriftr  l’imprellion  ,  dans  le  Eecucil  des 
33  Savans  Etrangers.  Signe  CADET  &  LAVOI- 
39  SIER.  • 
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.  Jc  certifie  le  pre'fent  Extrait  conforms  a  l’o-i 
»  riginal ,  &  au  jugement  dc  I’Acaddmie  ;  ce  4 
»  Janvier  1 776.  S'igne ,  le  Marquis  DE  CoN- 
»  DORCET.  » 

Etat  de  la  Me'decine ,  Chirurgie  &  Phar¬ 
macia  en  Europe  ,  (S’  principalement 
en  France.  Pour  Vanne'e  ijjy.  Dtdie 
a  Mgr.  le  Comte  d’ Artois.  Par  urie 
Societe'  de  Medecins.  Prix  3  liv.  bro¬ 
cket  A  Paris ,  clie\  la  Veuve  Thibouft,- 
Imprimeur  du  Roi ,  place  de  Cambrai. 
( in- 1 2  ,  de  62,4.  pages ,  plus  3 1  pages 
pour  le  Titre  ,  I’AvertiJJement  &  unc 
DiJJertation  prdliminaire.  ) 

Nous  dcvonscetOuvragc  a  MM.  DE  HORNE 
&  DE  LA  SERVOLLE  ,  qui  out  affocid  a  leur  tra¬ 
vail  M.  Goulin. 

Ce  volume  s’annonce  par  un  EJftai  fur  la  ma- 
niere  dont  les  A  'demands  pratiquent  la  Medecine 
relativement  d  leur  climat ,  d  lc.ur  nourritu.re,  d 
leurs  habitudes  ,  &  d  leur  conftitution  primitive 
&  acquife  ,  comparee  d  celle  qui  eft  en  ufage  en. 
France.  Nous  ne  nous  a  macrons  point  fur  cette 
Billertation  ;  nous  nous  Eornerons  a  prefenter  Ic 
plan  de  l’Ouvrage ,  divife  natureilement  en  plu- 
lieurs  parties. 

,  La  premiere  eft  deftinde  a  faire  connoltre  I’d- 
tat  de  la  Me'decine ,  de  la  Chirurgie  &  de  la  Phar- 
made  a  la  Cour  :  il  eft  prdcddd  d’unc  lifte  chro- 
nologique  des  premiers  Me'decins  de  nos  Rois  , 
dqpuis  1461;  efpace  durant  lequel  on  en  comptq 
31-  C’eft  la  lifte  la  plus  exadte  qui  ait  encore 
paru.  Ducarige,  dans  ion  GlolTaire  s’dtoit  trompd. 
a.  cet  dgard  :  car  il  a  mis  au  nombre  des  pre¬ 
miers  Mddecins ,  les  Mddecias  ordinaires  j  erreur 
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Sue  Chomcl  a  quelquefois  fuivie.  On  trouve  cn- 
lite  la  lifte  des  premiers  Chirurgiens  ,  depuis 
15445°“  VavafTcur  occupoit  cettc  place  ,  jufqu’a 
la  mort  du  celcbre  la  Peyronie ;  on  cn  comptc 
o/zye. 

Apres  eux  commence  l’dtat  aftuel  de  la  Mai¬ 
fon  du  Roi  ;  vient  cnfuite  celui  de  la  Maifon  de 
la  Reinc  ,  puis  celui  de  la  Maifon  de  Monfieur  , 
de  Madame  ,  de  Monfeigneur  le  Comte  d’ Artois, 
de  Madame  la  Comtelfe  d’Artois  ,  de  Mefdames  , 
de  Monfeigneur  le  Due  d’Orleans ,  &  enfin  des 
M’aifons  &  Infirmerics  Royales. 

La  feconde  partie  contient  l’etat  de  la  Mede- 
cine  dans  la  Capitale.  En  adoptant  cet  ordre  ,  les 
Auteurs  n’ont  point  eudeilein  de  fixer  les  rangs,. 
ni  de  blelfcr  les  droits  de  la  Faculte  de  Paris  &  des 
autres  Corps  ;  ils  ont  feuiement  voulu  etre  metho- 
diques.  Cette  feconde  partie  commence  par  un 
Prdcis  hiftorique  fur  i’origine  de  la  Faculte  dc  Pa¬ 
ris,  extrait  dcs  Memoires  litteraires  de  M.  Gou- 
lin  ,  tom.  ij ,  pag.  1 1 9.  Il.eft  fuivi  de  la  lifte  de 
tous  les  Dodleurs  vivans  de  cette  Faculte;  on  a 
fpin  de  faire  corinoitre  les  Ouvragcs  que  cliacun. 
d’eux  a  compofe's ;  attention  que  l’on  a  cue  a  Re¬ 
gard  de  toutes  les  perfounes  de  l’Art  nominees 
dans  ce  Livre. 

L’article  qui  fuit ,  regarde  le  College  Royal  de 
France,  mais  feulemeut  pour  la  Medccine  ;  on  y 
fixe  l’e'poque  de  cet  dtabliffement ,  du  au  zele  de 
Francois  premier  ,  appelle  a  jufte  titre  le  Reftau- 
rateur  des  Lettres.  On  parle  enfuite  du  Jardin 
Royal  des  Plantes  ,  dont  la  fondation  fut  projettee 
dels  1614,  &  rdalifee  en  1 616  par  des  Lcttres- 
Patentes.  Ces  deux  morccaux ,  curieux  &  intdref- 
fans  ,  font  fuivis  des  noms  des  Profeffeurs  &  des 
De'monftrateurs  chargds  de  1’enfeignement ,  cha- 
cun  dans  fa  partie. 

L’hiftoire  &  lldtabliffement  du  Colldge  de  Chi- 
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turgie  forment  un  autre  article  ,  dans  lequcl  il 
s’eftgliffd  unc  faute  typographique  ,  que  lcs  Au¬ 
teurs  nous  prient  de  redtifier ;  c’eft  page  104, 
ligpe  derniere,  ou  l’on  voit  la  date  de  1352.  ,'ati 
lieu  de  I  5  5  2..  Le  tableau  des  Membres  qui  com- 
pofent  cc  College  trouve  enfuite  fa  place,  &  apres 
lui  le  tableau  de  1’ Academic  de  Cnirurgic ,  puis 
cclui  des  Sages-femmes. 

•  On  jcttc  ici  un  coup-d’oeil  hiftorique  fur  1’ori- 
gine  des  Pharmaciens  en  Corps  ,  &  fur  l’objet  de 
leurs  travaux  ;  on  donne  enfuite  lcs  noms  des 
mcmbrcsdc  ce  Corps  dans  la  Capitale.  Le  rede  de 
eette  feconde  Partie  eft  employee  a  faire  connoi- 
tve  les  caux  mindrales  de  la  Gdndralitd  de  Paris  , 
I’dtat  de  la  Mddecine  des  Cours  fouveraines  Sc 
autres  Jurifdi&ions  ,  des  Hopitaux  ;  les  diffdrens 
dtabliftemens  relatifsa  la  Mddecine,  tels  que  la  Com- 
mijjlon  Roy  ale  de  Medecine ,  la  Societe  fr  Corref- 
pondance  Roy  ate  de  Medecine ,  VEcole  Roy  ale 
Veterinaire ,  le  Bureau  desNourrices  ,  les  fe- 
courspour  rappeller  i  la  vie  les  noyes,  fries  fujfo- 
ques  par  la  vapeur  du  ckarbon  ,  les  Cours  de 
Medecine ,  Chiriirgie  fr  Pharmacie ,  les  Cenfeurs 
Royaux ,  pour  ces  trots  objets  ftulement 

La  troifieme  partie  ,  qui  eft  auffi.  fort  dtendue  , 

.  comprend  l’dtat  de  la  Mddecine ,  Chirurgie  & 
Pharmacie  dans  lcs  Provinces.  Les  Auteurs  ont 
fuivi  l’ordrc-  alphabdtique  des  Gouvernemens, 
fous  Iefquels  on  trouvera  les  Villes  principals  qui, 
en  dependent.  En  faifant  mention  des  Facultds  Sc 
des  Colleges  de  Medecine ,  des  Colleges  de  Chi- 
rurgic  ,  on  a  eu  foin  d’en  donner  une  hiftoirc 
fuccinte.  On  y  voit  les  noms  &  les  titres  des  Ou- 
vrages  de  la  plupart.  de  ceux  qui  fe  font  de'vouds 
au  fervice  de  l’humanitd.  A  la  fin  de  chaque  ar¬ 
ticle  des  Provinces  ou  Gouvernemens  ,  on  indique 
lcs  Eaux-Minerales  quiy  font.,  Sc  les  yertus  qu’on 
leur  coinuoit. 
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La  quatrieme  partie  a  pour  objet  les  Hopitaux 
militaires  de  terre  &  de  armdes. 

La  cinquieme  partie  renferme  tout  cc  que  les 
Auteurs  ontpu  recueillir  fur  l’etat  dela  Medccine 
dans  les  differens  Royaumes  de  l’Europe  ;  en  An-, 
gletcrre,  par  example ,  enAUemagne,en  Holiaude, 
en  Italic ,  en  Ruflie ,  en  Turquie. 

La  fixieme  partie  prefen  tc  les  titrcs  des  Ouvra- 
ges  de  Mddceine  ,  de  Chirurgie,  de  Pharmacie, 
&c.  qui  ont  pare  eh  1776  ,  accompagnes  quel- 
quefois  de  notices  plus  ou  moins  ctendues. 

L’Ouvrage  eft  termine  par  un  necrologc  ,  ou 
l’pn  voit  les  noms  de  quelques  Medecins  que  la 
mort  a  enleves  depuis  un  an. 

Apparatus  Medicaminum  ,  tarn  fimpli- 
■  cium  quhrn  prceparatorum  in  pra.xe.os 
adjumentum  conjideratus.  Goetting. 
Dietrich.  1776.  • 

Cette  matiere  medicale ,  dont  le  premier  volume 
parut  l’anntle  precedente ,  eft  de  M. ,  Murray , 
Profcffeur  de  Goetting  :  on  y  parle  de  2.0 1  plantes  ? 
dont  on  donne  une  defcription  fuccinftc ,  fuivie’ 
de  l’expofition  de  leursvertus  medicinales. 

Lettre  de  M.  Carrere  ,  ProfeJJeur 
Royal  Ernirite  de  Midecine ,  Cm feur 
Royal,  Midecin  du  Garde- Meuble  de  la 

Couronne,  &c _ _  &  M.  Backer  , 

dec  in  de  la  Faculti.  de  Paris  ,  un 
des  nouveaux  Auteurs  du  J ournal  de 
Midecine.  in- 8  0  de  8  pages ,  fans 
nom  de  lieu  ni  d’Imprimeur .]) 

Parmi  une  infinite  de  chbfes'  erran- 
geres  contenues  dans  cette  Lettre, ,  on 
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croit  appercevoir  ou  dimfler  que  M.  Car- 
rere  fe  propofe  d’abord  de  perfuader ,  cc 
qu’il  croit  fermement  lui-meme  ,  que  la 
Bibliotheque  litteraire  ,  hiftorique  <&  cri¬ 
tique  de  la  Me'decine^  in-q.0  .  z  voic  ed  un 
Ouvrage  excellent,  opus  quod  om- 
ne  tulit  punctum  ;  mais  on  v pit 
claircment  qu’il  n’eft  pas  fatisfait  du  jut 
gemenr  qu’on  en  a  porte  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Medecine  du  mois .  de  De'cembrc 
dernier  17 76;  ce  qui  le  determine ,  en 
confe'quence ,  a  de.mander  a  M.  Backer 
les  railons  demonftratives  de  fa  critique; 

On  fe  gairdera  bien  d’eflayer  a.  de'fa- 
buier  M.  C.  fur  le  premier  point  V  c’eft 
une  opinion  de  complaifance  ,  a  laquelle 
il  peut  demeurer  tendrement  attache  j 
mais  qu’il  auroit  neanmoins  beaucoup 
de  peine  a  fair e  adopter  univerfellementi 

A  l’egard  du  fccond  point ,  M.  B.  de¬ 
clare  qu’il  voudroit  avoir  pu  ,  fans  blef- 
fer  la  verite ,  exalter  cette  Bibliotheque ; 
mais  il  recommit  qu’apres  l’avoir  lue 
atrentivement  ,  il  s’eft  trouve  malheii- 
reufement  force  d’en  porter  le  jugement , 
qu’on  accufe  de  partialite  ,  bieh  qu’il  foit 
ratifie  par  tous  les  Medecins  inftruits  de 
la  Litterature  me'dicale  ,.  verfesdans  la 
\Biographie  &  dans  la  Bibliographic. 

M.  C.  ajoute  a  fa  Lettre  un  nota  bene , 
dans  lequel  il  rapporte  .une  re'ponfc  qu’il. 
a  recue  de  M.  B.  Elle  eft  tres-laConiquef 
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5c  I’on  n’en  peut  rien  induire ,  finon  que 
la  lettre;  menacante  de  M.  C.etoit  par- 
venue,  a  M.  B.  8c  que  M.  B.  atrendoic 
pour  prendre  un  parti ,  que  M.  C.  en 
ait  pris  un  lui-meme.  :: 

Comme  ce  dernier  fomme  aujourd’liui 
publiquement  M.  B.  de  rompre  le  fi- 
lence  qu’il  croyoit  devoir  garder  ,  & 
d’apporter ,  de  la  critique  de  la  nouvelle 
Bibliotheque ,  des  preuves  qu’il  avoit  eu 
la  difcretion  &  le  menagement  de  fupi 
primer,  il  avcrtit  que  M.  C.  auroit  ddija 
eu;  dans  le  Cahier  de  ce  mois  line  par- 
tie  de  la  fatisfadtion  qu’il  ■  defire  haute- 
ment,  fi  la  Lettre  imprimee  '<  lui  eut  et6 
connue  plutot  j  mais  ne  l’ay ant  vue  que 
le  li  Fevrier,  il  eft  contraint,  malgrd 
lui ,  de.difierer  ces  eclairciflemens.  M.  B. 
ne  fera  pas  beaucoup  attendre  M.  C.  il 
lui  promet  que  dans  le  Cahier  d’Avril,- 
il  fournira  ces  preuves  convaincantes.de 
fa  critique ,  ,8c  qu’il  en  continuera  la  lon¬ 
gue  e'numeration  dans  les  Journaux  fui- 
v.ants  ,  tant  que  les  perfonnes  qui  les 
lifent'  prendront  quelqu’inte'ret  aux  difc- 
cuffions  curieufes  &  fuivies  qu’il  eft  en 
etat  de  donner  fur  les  deux  volumes 
in-4.0.  de  Bibliotheque  de  Medecine.  - 
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EXTRAIT, 

Dv  Pronoflic  dans  Its  Maladies  aigues  , 
par  M.  le  Roy  ,  Profefleur  en  Mi~ 
decine  au  Ludoyicie  de  Montpellier  , 
Membre  de  la  Sociiti  Roy  ale  de  la 
meme  Ville ,  &  de  celle  de  Londres , 
&c.A  Paris ,  che^ P.  F.  Didot lcjeune, 
Libraire ,  quai  des  Auguftins.  1  j  j  6* 
i/2-80.  Prix  3  liv.relii. 

Get  Ouvrage  eit  divife'  cn  trois  par¬ 
ties.  La  premiere  contient  les  pronoftics 
Tij 
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eii  593  paragraphes.La  feconde  renferme 
les  pronoftics  d’Hippocrate  ,  qui  font 
difpofes  ,  a-peu-pres,  dans  le  memc 
ordre  que  ceux  dei’Auteur.La  troifiemc 
eft  une/  collection  de  notes  deftine'es  a 
prouver  ou  a  developper  ce  qui  eft  avance 
dans  la  premiere  Partie.  Le  tout  eft  pre'- 
ce'de'  d’une  Preface  fage ,  ou  l’Auteur  de'- 
montreles  avantagesdu  pronoftic.  «Ileft 
done  efteritiel,  dit-il,  de  connoitre ,  dans  Ic 

flus  grand  detail ,  les  fignes  qui  indiquent 
integrite  des  vifeeres  ,  le  bon  -etat  des 
principaux  organes  de  la  circulation  dit 
fang ,  8c  ceux  qui  marquenc  attfveontraire 
l’influence  plus  ou  moins  facheufe  des 
maladies  aigues  fur  ces.  organes,  ou  fur 
les  vifeeres.  Ceux-ci  anrioncerit  toujours 
un  danger  plus  ou. moins  preflanr  :  les 
premiers  nous  raftiirenr.  Ces  fignes,  tires 
de  I’exaCte  obfervation  des  fymptomes 
difFerens  que  prefentent  les  maladies  ai¬ 
gues,  lorfqu’elles  tournent  a  la  mort , 
ou  lorfqu’elles  tendent  a  la  guerifon, 
forment  la  bafe  la  plus' folide  de  leur 
pronoftic  ,  8c  font  le  fujet  de.  la  pre¬ 
miere  Sedlion. 

Lorfqu’un  homine ,  atteint  d’une  ma- 
ladie  aigue,  en  guerit  par  les  feules  ref- 
fources  de  la  nature ,  8c  fans  le  fecoUrs 
dc  l’art,  on  obfer  ve  prefque  toujours 'que 
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cettc  heureufe  terminaifon  de  lamaladie 
eft  due  ou  a  quelque  e'vacuation,  ou  a 
quelque  depot  exte'rieur,  ou  a  quelque 
eruption  ,  par  lefquels  la  nature  paroic 
porter ,  hors  des  voies  dc  la  circulation , 
les,  humeurs  dege'ne're'es  qui  avoient  ex¬ 
cite  la  maladie.  Les  Me'decins  attentifs 
obfervent  la  merae  chofe  chez  prefque 
tous  les  nialades  qu’ils  dirigent. 

Les  e'vacuations ,  les  depots ,  les  eru¬ 
ptions  qui  peuvent  furvenir  dans  le  corns 
des  maladies  aigues ,  ne  font  cependant 
pas  toujours  egalement  falutaires.  Dans 
certaines  circonftances  ils  annonccnt  le 
danger  ,  quelquefois  meme  une  mort 
prochaine-,  il  eft  done  intereftantde  con- 
noitre  8c  d’etre  en  e'tat  d’apprecier  tous 
lesftgnes  qui  ferapportent  a  ces  e'vacua- 
rions ,  a  ces  de'pots  ,  a  ces  eruptions-, 
qui ,  fuivant  leurs  differentes  qualites  8c 
les  fymptomes  qui  les  accompagnent  , 
annoncent  ou  une  prochaine  gue'rifon  , 
ou  un  danger  plus  ou  moins  preflanr,  Ces 
fignes  ,  qui  font  le  fujet  de  la  feconde 
Se&ion,  ne  fervent  pas  feulement  a  fon¬ 
der  notre  pronoftic,  ils  font  encore  utiles 
pour  nous  diriger  dans  le  traitement  des 
maladies  aigues.  Faute  de  les  connoitre 
ou  de  les  obferver,  un  Medecin  s’expoie 
a  tomber  frequemment  dans  les  erreurs 
les  plus  graves  ,'foit  pour  compter }  fans 
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raifon,  fur  les  resources  de  la  nature  , 
foit  pour  la  troubler  ,  mal-a-propos , 
par  des  remedes,  dans  le  temps  qu’elle 
travaille  efficacement  a  terminer  la  ma- 
ladie. » 

M .  le  Roy  a  raflemble  dans  la  troifieme 
Section  un  nombre  confide'rable  de  fignes 
utiles  a  connoitre  ,  &:  qui  n’auroient  pit 
fe  ranger  naturellement  dans  les  deux 
"  premieres. 

L’Auteur  expofe  enfin  dans  la  qua- 
trieme  les  fignes  pronoftics  qui  font  par- 
ticuliers  aiix  inflammations  &  aux  abfees 
de  poitrine ,  8c  a  quelques  autres  mala¬ 
dies  aigues. 

Les  paragraphes,  qui  compofent  la 
premiere  partie  de  cet  Ouvrage  doivent 
etre  regarde's  comme  autant  d’apho- 
rifmes,  qui  font  le  re'fultatd’une  pratique 
eclairee,  fonde'e  fur  une  theorie  lumi- 
neufe,  &  dont  la  ledture  ne peut  qu’etre 
utile  aux  jeunes  Me'decins  pour  leur  in- 
culquer  de  bons  principes ,  &  aux  an- 
ciens  pour  leur  rappeller  ce  qu’ils  doiyent 
avoir  toujours  prefent  a  1’efprit  ,  quand 
ils.font  aupresdes  lfialades.  Nous  croyons 
ce  pendant  devoir  faire  quelques  obfer va¬ 
rious  fur  un  petit  nombre  d’apHorifmes 
done  la  vdrite  ne  nous  a  pas  paru  aufli  ab- 
folue  qu’a  l’Auteur.  NJ.  9  r .Lorfquele  de- 
lire  ejl  complique'de  mouvemens  convidjifs , 
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foit  dans  les  poignets pu  dans  Jesyeitx 
ou  dans  les  milfcks  de  la  face ,  dans 
ceux  du  col ,  de  la  tele  ,  il  eft  rriortel. 
Nous  croyons  cette  proportion  pre'fen- 
-ree  d’une  maniere  rrop  generate  car 
nous  avons  vu  plufieuts  malades  attaqiies 
de  ces  mouvemens  convuliifs ,  &  cepen- 
dant  guerir.  Pour  - porter  un  jugement 
•  bien  abfolu  fur  le  pronoftic  qu’on  doit 
tirer  des  mouvemens  convuliifs ,  il  fau- 
droit  etre  parfaitementfur  de  leurcaufe, 
ce  qu’il  eft  fouvcnt  tres-difficile ,  &  quel- 
quefois  mcra.e  impoillble.de  connoitre. 
L’adtion  des  difterens'  corps  fur  les  nerfs1 , 
1’irritabilite  plus,  oil  moins  grande  de 
ceux-ci ,  preiente  tant.de  varietes-,  qu’on 
ne  peut  rien  afturer  a  ce  fujet  de.poiltif 
&c  d’abiolu.  J’ai  ete  le  Medecin  d’une 
Dame  Reb'gieufe. ,  morte  dans  un  age 
avance ,  Iaqueile  ne  pouv.oit  avoir  un  ac~ 
ces  de  fievre  fans  avoir  dc  delire ,  &  a  qui 
la  plus  le'gere  irritation,  dans  1’eftomac 
caufoit  des  mouvemens  convuliifs  dans 
les  yeux.  Il  en  eft  de  ccla  commc  des 
antipathies  ,  qu’on  obferve  fans  pouvbir 
en  donner  de  radfons  fatisfaifantcs.  Lc 
n°.  1 14  n’eft  qu’une.repetition  du  n°.  91., 
excepte  qu’il  eft  plus  de'taille':  nous  ne’le 
croyons  pas  plus  vrai.  N°.  1  2,9.  Surve.- 
nant  dans  une  maladie  aigue a  \a  fuite 
d’un  vomijjiment  fymptomatique  verd? 
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porraci  ,  atrabilaire ,  le  hoquet  annonce 
unt  mort  prochaine.  Certainemerit  cet 
accident  eft  tres-dangereux  :  mais  on  a 
vu  quelquefois  ce  vomiffement ,  meme 
avec  le  hoquet  ,  etre  une  crife  favo¬ 
rable  au  malade  ?  Et  d’ailleurs  rant  de 
caufes ,  foit  de  la  part  du  fujet,  foit  de  k 
part  des  remedes ,  peuvent  alterer  la  cou- 
leur  des  excre'tions ,  qu’on  ne  doit  juger 
d’apres  la  couleur,  que  lorfqu’elle  con- 
court  avec  d’autres  lignes ,  foit  favo- 
rables ,,  foit  defavorables.  Combien  ne  fe 
.tromperoit-on  pas  fi  ,  dans  certaines 
.fievres  malignes ,  on  pronon^oitfur  1’etat 
d’un  malade  d’apres  les  evacuations  du 
ventre  Sc  des  urines ,  qui ,  quoiqu’avec 
routes  les  ap^arences  d’une  bonne  coc- 
tion  ,  n’empechent  pas  de  pe'rir  le  ma- 
lade,  qui  fouvent  en  rend  detelles  deux 
dieures  avant  fa  mort.  II  faut  done,  pour 
porter  un  jugement  certain,  l’enfemble 
de  tous  les  lignes ;  encore  eft-il  des  cas  , 
.ou,  malgre  cette  attention,  on  ne  peut 
: rien  affurer ,  tant  la  nature  a  de  relfources , 
.Sc  fait  fouvent ,  pour  le  falut  des  ma- 
lades ,  'des  efforts  qu’on  n’auroit  du  ni 
attendreni  efpereiv  Nous  dirons  la  meme 
chofe  fur  le  n°.  271.  Les  taches  livides>, 
viokttes  ,  s'il  en  fury  lent  dans  It  cours 
d’.une  fievrepeftilentielle  ou  maligne  ,  an- 
noncent  unt  mort  prompts  &  certainc . 


DU  PjRONO  ST  I  C. ■  297 

Telles  font, nos  obfervations  fur  cette 
•premiere  Partie  ,  pre'cieufe  par  la  collec¬ 
tion  des  ve'rite's  importances  qu’elle  ren- 
ferme. 

Le  choix  que  l’Auteur  a  fait  des  pro- 
noftics  d’Hippocrate  dans  fa  feconde 
Partie  ,■  eft  tres-bon  ;  il  eft  range  dans 
un  ordre  femblable  a  celui  de  la  premiere 
Partie,  ce  qui met  leLedteur  dans  le  cas 
de  les  retenir  avec  plus  de  facilite',  8c 
d’en  faire  la  comparaifon  plus  aifemenc. 
Il  y  en  a  316.  La  troifieme  8c  det-niere 
Partie  contient  41  notes,  qui  font, 
comme  nous  l’avons  dit,  deftine'es  a  ex- 
pliquer  ce  qui  eft  c'nonce  dans  la  premiere 
Partie.  Ces  notes  font  toutes  claires  8c 
prccifes  :  elles  ne  s’ecartent  point,  de 
I’objec  a  prouver  8c  le  prouvent  bien. 
Quoiqu’il  y  ait  deja  beaucoup  d’ouvrages 
fur  le  pronoftic  ,  celui-ci  rrie'rite  d’etre 
diftingue  des  autres  ,  8c  ne  peut  que 
contribuer  a  confirmer  la  reputation  bien 
mericee  de  l’Auteur. 

La  Faculte'  de  Me'decinede  Paris ,  tou- 
jours  pleinc  de  zele  pour  le  bien  public , 
a  cru  devoir  acceder  unanimement  a  la 
requetc  que  lui  a  prefentee  M.  le  Roy 
pour  erre  coopte  parmi  fes  membres, 
(papfes.la  Declaration  de  ?( %<^6,  Ne  a 
Paris  d’un  honime  ce'lebre  dans  fon  art,  il 
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s’eft  determine  a  fe  fixer  dans  cette 
Capitalc  ,  ,ou  fa  reputation  1’avoit  de- 
vance'.  M.  Roux  ,  qui  fera  long-temps 
regrette,  &  difficilement  remplace  par 
rapport  a  1’etendue  de  fes  connoiffances  eh 
rout  genre ,  avoir  deja  rendu  a  M.  It  Roy 
la  j iiftice  qui  lui  etoit  due  dans  les  Jour- 
naux  d’Avril  1767  ,  page  391 ,  &deNo- 
vembre  1771  ,  page  387. 


QUATRIEME  LETTRE 

A  M.  Ant.  de  Haen  ,  Profejfeur  en 
Midccine ,  a  Vienne  en  Autriche  ;  *  par 
M.  Louis  Odier  ,  Docleur  en  M(~ 
decine ,  a  Geneve  ,  fur  la  mortalite  de 
la  petite-virole . 

Du  17  Juin  1771?. 

Je  finiffois  la  Lettre  que  j’eus  1’honneur 
de  vous  adreffer  dans  le  Journal  de.Me- 
decine  du  mois  de  Jan  vier  de  cette  annee , 
par  une  queftion  intereffante,relativement 


*  Comme  1’utilite  publique  eft  l’objet  de  cette 
Lettre ,  Sc  comme  elle  ne  contient  aucune  difeuf- 
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a  la  mortalite  de  la  petite- ve'role  •,  {’avoir , 
fi  la  mortalite  de  la  rougeole  a  fuivi  une 
marche  diffe'rente  de  celle  de  la  petite- 
verole,  fi  elle  a  toujours  e'te  uniforme 
avant  &  depuis  1’inoculation  de  celle-ci , 
ou  ft  elle  a  diminue ,  tandis  que  celle  de 
la  petite -  ve'role  augmehtoit :  c’eft  de 
1’examen  de  cette  queftiori  que  je  vais 
m’occuper  ici.  Son  importance  eft  affez 
evidente ;  car  ii  la  mortalite  de  la  rour 
geole  a  fouffert  les  memes  revolutions 
que  celle  de  la  petite- verole  ,  il  en  re- 
fultera  que  les  caufes  de  ces  revolutions 
peuvent  etre,  les  memes  pour  l’une  8c 
l’autre  maladie  ,  &  que  conrequemment', 
1’inoculation  n’y  a  eu  aucune  part,  puif- 
que:  Po'n  n’a  point  inocule  la  rougeole  : 
une  pareille  recherche  ne  peut  fe  faire 
que  fur  les  Extraits  -  mortuaircs  d’une 
grande  ville  telle  que  Londres  ;  parcc 
que  le  nombre  des  perfonnes  qui  meu- 
rent  de  la  rougeole,  eft  trop  peu  con/I- 
de'rable  ,  pour  que  ceux  d’une  petite 
ville  comme  Geneve  puiffent  fournir 
aucun  refultat  furleqiiel  on  put  compter; 
en  confequence ,  voici ,  Monfieur  ,  une 
Table  de  la  mortalite  de  cette  maladie 
a  Londres  depuis. l’an  1661  ,.jufqu’en 
1772.  Comme  j’aipublie  precedemment 
le  nombre  total  des  morts ,  je  me  dif— 
penfe  de  le  repe'ter  icit  Depuis  Pan 
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j ufqu’en  1700 ,1a  petite-verole  fut  con- 
fondue  dans  les  Regiftres  avec  la  rou-- 
geole  ;  c’efi:  pourquoi  j’ai  calcule  le  nom- 
bre  des  morts  de  la  rougeole  pendant  1 6 
ans  avant  &  apres  cette  pe'riode,  &  je  l’ai 
evalue  en  confequence  pendant  celle-ci  , 
a  x  1 4  |>ar  annee ,  comme  je  le  difois 
dans  m|  premiere  Lettre. 

Table  de  la  Mortalite  de  la  Rougeole 
d  Londres ,  dep.  1  6  6 1  jufq.  Vp  i  6.  ; 


Ann. 

morts 

Ann. 

morts 

Ann 

morts 

166 1 

•  188 

1681 

•  IZI 

1 70 1 

•  •  -4 

1662 

•  •  zo 

16S2 

•  -5° 

I70Z 

•  •  27 

1663 

•  .4Z 

^83 

•  .39 

I703 

•  ■  ji 

I  664. 

■  3  1 1 

1684 

•  •  • 6 

1704 

•  ■  IZ 

166$ 

•  •  -7 

Id8^ 

•197 

r7°5 

•3x9 

1666 

••S3 

1686 

■  -ZJ 

170  6 

•361 

1667 

1687 

•114 

1707 

•  -37 

1 66  8 

•  zoo 

1688 

•114 

1708 

•  126 

1  669 

••15 

Id89 

•114 

1709 

••89 

1670 

■  Z95 

16  90 

114 

1710 

•  18 1 

1671 

•  ■ -7 

1691 

■114 

1711 

■‘97 

1671 

•11S 

1692 

•114 

i7iz 

■  -77 

1673 

••15 

1693 

•1x4 

>  1 71 3 

•  -  fix 

1A74 

79S 

1^94 

:“4 

1714 

•139 

167s 

•  •  •  1 
••83 
••87 

•  ‘93 

i<?95 

■  114 

1715 

•  -30 

1676 

1696 
16  97 
169S 

•114 

1716 

•z7o 

1677 

167 8 

•  1 14 

•  114 

Tot~ 

<?444 

1679 

•117 

1699 

•  114 

1680 

•  ‘49 

1700 

•114 
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Suite  ,  depuis  i  j  i  y  jufqu’en  i  772.. 


Ann. 

morts 

Ann.  I'mortsj 

Ann. 

morts 

1717 

••3  5 

1737 

127 . 

1757 

•  •  -24 

1718 

•491 

'738 

216 

1758 

•  -  696 

1719 

•243 

*739 

326 

1 7  5  9 

••316 

1720 

■2IJ 

1740 

■46 

1760 

"1 1 5  7 

1711 

•238 

1741 

•42 

1761 

T  3  94 

1721 

•  114 

I741 

981 

1762 

•  •  122 

1713 

*743 

-I7 

1763 

■  •610- 

1724 

•  1 18 

*744 

•  '5 

1764 

•••65 

1725 

•  -70 

1745 

■14 

1765 

•  •  454 

1726 

•2  58 

,1746 

250 

176.6 

•  7482 

,2  727 

■■71 

*747 

•81 

1 767  ' 

•  •  -So 

2728 

••82 

1748 

■  10 

176,8 

••.4q9 

1729 

..41 

1749 

I06 

1769 

•  '•  1 90 

1730 

•31I 

1750 

321 

1770 

>V32:5 

•,f73i; 

:  Jo2 

1751 

.,>41 

1771 

1 1 5 

273’- 

•  •  50 

37S1 

X  1 1 

*774 

•  •  2x1 

173  3 

■  604 

1 7  S  3  ' 

45.3 

Tot-.; 

I  1.  2  20 

1734 

•  20 

1175  4 

•  12 

*73  5 

•  •  xo 

17.95A0413 

1736 

■  269 

1 27561 

' '2  5  6  1 

Depuis  1661  jufqu’en  1766  ,  nous 
avons  vu  qu’il  etoit  more  a  tondies 
1 1^4479  perfpnries '( fans  compter  celles 
qui  moururent  de  la  pefte)  defquelles 
71596  moururent  de  la  petite -  verple , 
e’eft-a-dire  ,  environ  la  i6e.  partie  , 
ou  6z  fur  1006  ;  &  6444  de  la  rou- 
geole ,  e’eft-a-dire,  environ  la  1 79c  partie, 
ou  6  fur  1000.  Depuis  1717  jufqu’en 
1772  ,  nous  avons  vu  qu’il  jetoit  mort 
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a  Londres  1383971  perfonhes,  defquelles 
1  2  1 4  3  6  moururent  de  la  petite-verole  , 
c’eft-a-dire  ,  environ  la  1 1 e  partie ,  ou  8  8 
fur  1000  ,  &  11x20  de  la  rougeole  ,  e’eft- 
dire,.,  environ  la  i  24e  partie,  ou  8  fur 
ioop.  La  mortalite  de  la  petite-ve'role 
avpit  done  augmente  dans  la  proportion 
ded2  a88  ,  &  celle  de  la  rougeole  avoit 
augmente  auffi  dans  la  proportion  de 
6  a  S.  Vous  voyez  ,.Monfieur ,  que  Paug7 
mentation  eft  a-peu-pres  la  meme  de 
part  pc  d’autre;  mais  fiiivons  -  la  encore 
dans  tous  fes  details ,  en  analyfant  la 
table^prece'dente.  Si  cette  analyfe  nous 
ofFre'  les'  memes  refultats ,  il  s’enfuivra 
cette  imporrante  vdrite'  ,  a  Iaquelle  per- 
fonne~,  Jufqu’ici ,  n’ayoit  encore  fait  at-; 
tenriorf  j_‘c’eft  que  les ,  revolutions;  de  la 
mortalite'  des  naaladies^ontagieufes  ,  en, 
general,  ou  au  moihs  de  la  petite-verole 
&  de  la  rougeole ,  dependent  probable- 
ment  des 'memes  caufes,  8c  quel’inocu- 
lationf'h’y,  a  eu  aucune  part;  ce  quide- 
rruiroit  abfqlumentxoute  la  force  de  votre 
argument:  pourcefeftet,  void  une  Table 
de  la  mortalite  de  la  rougeole  ,  calculee 
de  7  en  7  an s  ,  depuis  Pan  1 66'i  , 
jufqu’a  Pan  1772.  La  premiere  colonne 
indiqiie  la  premiere  .  annee  de  chaque 
periode  ;  la  2ea  le  terme  inoyen  an¬ 
nuel  des  liiorts  occafionne'es  par  la  rou- 
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geole  pendant  chaque  periode  ;  la  3®,  la 
proportion  du  nombre  de  ces  mores  a 
celni, des  enterremens ;,  la  4%  la  propor¬ 
tion  du  nombre  des  morts  de  la  petite- 
ve'roje ,  a  la  totalite  des  morts. 


Table  de  la  Mortality  de  la  Rougeole 
a  Londres ,  de  fepten-fept  ans ,  depuis 
z  66  1  jufqiden  1  7  7  z . 


I.- 

II. 

III. 

IV. 

-i66i,&c. 

•93 

1:191011-5:1000 

-44.-1000 

1668, &c. 

206 

1 :  •  900111  1:1000 

•74.-1000' 

l67,5,Sccv 

•79 

1  .-25  9011-4' 1  poo 

•73:1000 

1682, See. 

•73 

1:284011-4:1000 

-75: 1000 

Ii589,&c. 

114 

1:191611-  5:1000 

•  5  i.-iooo 

1 6  96, See. 

•86 

1:23  3011-4:1000 

•  3  9.- 1000 

1703, Sec. 

142 

I  :l  50OU  -7:1000 

'•  53:1000 

1710 

122 

1:1  870u'  5:J90o! 

•87:1000 

1717,6c c. 

**3 

I  :l iSou- 8;jooo 

•90:1000 

I7i'4,'&c. 

136 

1:264911  •  .5:1000 

•79:1000 

173  I  ,8cc. 

751 

i:I72ou-6-iooo 

•  8o.- 1006 

1 73  8, See. 

:i3  3 

i;i  1 5011-9:1600 

•70.-1000 

1 745  Ac- 

n  5 

.1 :2 1 1  ou  •  5:1000 

74.- 1 000 

1752, &c. 

.139 

I:  •  86ouI2:looo 

,103.- 1000 

.  I759>&c. 

245 

i:- 93QUI  1 : loop 

1 09:1000 

1 7  6 6, Sec. 

245 

\:- 9501111:1006 

lofoiqoo 

Les  revolutions  de  la  mortality de  la 
Petite-Ve'role  Sc.  de  la,  Rougeole  ,  ont 
done  etc'  fucceffivement  comrades  nom- 
bres  fuivants: 
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r.  V.  (  44'  s  74-  n.  73*  _  73-  >  J1-  v>  39*.  ^ 
R.  is.  <  it.  >  4*  -  4.  <  j.  ^  4*  ^ 
r*  V.  (  .  53*  <  s7-'V9°-\79-  .  So.>7o.<74. 

-R.  7.  >  y.  ^  8. .  5.  S  6i  <  9!.!> 

P.  V.  f  '103.  <-io9.->  166. 

R.  1  <  12.  >  n.  =  11. 


Vous  voyez  ,  Monfieur ,  que  pendant 
les  quatre  premieres  pe'riodesja  marclie 
de  la  petite-verolp  &  de  la  rougeple  a  ete 
a-peu-pres  la  metne  ,  c’eft-a-dire ,  que  , 
quaiid  la  mortalite  de  la  petite- verole 
augmentoit  ou  diminuoit,  ou  fe  foute-. 
noit  au  merne  .point  ,  celle  de  la  rou- 
geolq  augmentoit  ou  diminuoit  auffi ,  ou 
le  foutenoit  de.  meme.  Pendant  la  cin- 


quieme  periode  ,  cette  uniformite  fe  de¬ 
range  ;  la  mortalite  de  la  petite-ve'role  di- 
minue.  de  75  a  $  1  tandis  que  celle  de 
la  rougeole  augmetite  de  4  a  5  ;  mais 
remarquez,  Monfieur,  que  nousn’avons 
jpu  determiner  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu’au 
hafard  ,  le  nombre  des  morts  de  la  rou¬ 
geole  pendant  cette  periode  -  la  *,  il  eft; 
probable  que  nous  n’ayons  pas  rencontre 
parfairement  jufte ,  &.un  tres-leger  chan-  > 
.gement  dans  la.  fuppofition  d’apres  la- 
quelle  nous  fommes  partis ,  fuffiroit  pour 
re'tablir  ici  l’uniformire ,  fans  faire  au- 
cune  ^difference  confide'rable  dans  nos 
calculs  precedens.  Pendaht  les  deux  pe- 
riodes  fuivantes ,  cette  uniformite'  fe  fou-, 


tint 


yeau  pendant  la  periode  de  1710,  &c,' 
pendant  laquelle  la  mortalite'  de  la  petite- 
verole  angmentade  53a  87  ,  tandisque 
celle  dela  rougeole  diminuade  7  a  ^  maisl 
nous avons  vu  prece'deniment  (Journal 
de  Medecine  du  mois  d’Odtobre  1773  » 
pag.  3  3  S  )  qu’il  y  a  -  quelque  raifon  dc- 
croire  que  la  grande  mortalite'  de  la  pe-' 
tite-verole  pendant  cette  pe'riode-la ,  fuc 
accidentelle ;  dc  fi  elle  ne  1’e'toit  pas,il 
faudroit-  en’  conclurc  que,  ^augmentation 
de  mortalite  de  la  petite-verole  ,  que  vous 
attribucz  a  l’inoculation ,  avoit  com¬ 
mence  plufieurs  annees  avant  cette  epo- 
que  ;  cequi  renverferoit  les  confe'quences 
que  voiis  en  tirez1;  mais  fuppofons 
qu’elle  futaccidentelle,  comme  je  le  crois, 
&  di  foils  que  jufqu’alors  la  marche  deli 
petite-verole  &  de  la  rougeole  avoir  etc 
tres-uniforme ;  que  cette  liniformite,  fe- 
foutint  pendant  les  trois  periodes  fui- 
vantes-j  qu’elle  fe  derangea  i.  il  eft  vrai, 
pendant  la;  -periode  de  1 73  8  ,  &c.-  pen-; 
dant  laquelle  la  mortalite'  -de  la  petite- 
Verole  diminua  de  80  a  70  ,  tandis  que 
celle  de  la,  rougeole  augmenta  de  6  a  7 
niais' cette  difference  fut  compcnfe'e  par 
la  morpalite  de  la  peribde  "fuiVante*  pen¬ 
dant  laquelle  celle  de  da  petite-verole  , 
augmenta  de  70  a  74  j  tandjs  que  celle  d« 
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la  rougeole  dimnua  de  9  a  5.  Jc  ne  fai» 
quelles  futent  les  caufes  de  ce;  derange¬ 
ment}  mais  ce  qui  me  parole  certain  , 
e’eft  que  l’inoculation  n’y  eut  aucunc 
part ,  puifque  pendant  la  premiere  de  ces 
deux  peribdes,  l’on  n’iqocula  point,  8c 
peu  pendant  la  feconde.  Pendant  les  trois 
periodcs  fuivantes ,  I’on  inocula  beau- 
coup,  8c  il  eft  vrai  que  la  mortalite  dc 
la  perite-verole  fur  tres-grande }  mais  celle 
de  la  rougeole  ne  le  fut  proportionne'menc; 
pas  moins ,  puifqu’elle  fc  foutiot  entre  r  r 
6c  1,2.  fur  r  edo  *,  ce  qui  n’etoit  encore 
arrive  qu’une  fo is;  fivoir ,  pendant  la  pc'- 
riode  de  1 66 8 , 8cc.  Il  refulte  de  I’analyfc 
que  nous  venons  de  faire,  que  la  march© 
de  la  jjetire-verqle  .•&  de  la  rougeole  a 
etd  aflez  uniforme  pendant  une  trbs- 
longue  fuite  d’annees ,  pour  donner  lieu 
de  crqire  que  les  memes  caufes  qui  one 
augmente  la  mortalite  de  l’une,  dnt  aug¬ 
ment©  celle  de  1’autrc,  &  que  par  con- 
fequent  ,  l’iooculation  n’a  eu  aucune 
part  a.  ^augmentation  de  mortalite  de  la 
petite-ve'roTe. 

.Parm.i  lesf  maladies  conragieufes  dont 
la  mortalite  pouvoit  etre  comparee  avec 
celle.  de  la  petite -  verole,  j’at  choifi  la 
rougeole  de  preference  ,  parce  que  ces 
deux  maladies  Qrit  efctc’elles  la  plus  grande 
affiftite.  Rhails  klUly  -  Albas  8c  Avi* 
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tennc ,  qui  font  les  premiers  Auteurs  qui 
aient  fait  mention  de  la  petite-verole  , 
font  les  premiers  auffi  qui  aient  parle  de 
la  rougeole  :  ils  confiderent  ces  deux  ma¬ 
ladies  comme  n’en  faifant.  qu’une  ,  avee 
cettc  difference  feulemcnp,  qu’iis  regard- 
dent  la  rougeole  comme  plus  inflamma- 
toire ,  &  la  petite  -  verole  comme  plus 
putride,  difference  qu’iis  croicnt  tenit 
plutpt  a  la  difpofttion  du  fujet ,  qu’a  la 
nature  de  la  maladie  qui  ,  felon  eux  , 
eft  toujours  effentiellement  la  memc. 
Quelques  Auteurs  modernes  ont  ouver- 
cement  embrafte  .ee  fentiment :  ]e  prou- 
verai  bientot  qu’ils  fe  trompent,  mais 
leur  autorite'  ne  laifte  pas  de  montrer  la 
grande  affinite'  de  ces  deux  maladies 
cntr’elles;  il  eft  certain  au  moins,  que 
les  cpidemies  de  petite-verole  &  de  rou¬ 
geole  ,  loin  de  s’exclure  mutuellement 
comme  les  .autres,  s’accompagnent  pref- 
que  toujour?  ,  ou  fe  fuivent  immedia- 
fement  1’une  1’autrCvSi  vous  voulezbien 
yousdonner  la  jpeine.de  comparer  la  tabic 
de  la  mortalite^  de  la  petite-verole  avec 
celle  dc  la  rougeole,  yous  verrez,  Mon- 
iicur ,  que  prefque  toutes  les  fortes  epi¬ 
demics  de  petite-verole  ont  ere  ou  ac- 
compagnees  (tclles  que  celles  de  1661 , 
.1664,  1670,  i<S74, 1681, 1685,  1708, 
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176.3  v  1766  ,  ^7.74')  ou  inlhfe* 

diatemenr  prccedces  ( telles  que:  celles  de 
1719, 1747,  1731  ,  ^734,  :i740v:i743» 
1744,  17159)  on  immediatement  fuivies 
( telles  que  celles  de  166S  ,  1679 
1704,  1717,  1715  ,  1719  ,  1749  * 
^751,  1754,  1757  5  1760)  de  fortes 
■epidemics  de  rougcole  :  il:  en  eft  de  me  me' 
des:epidemies  les'pliis  beMgnes ,  de  celles 
qu’on  ne  fauroit  diftingder  par  leur  mor- 
talite.  Pour  s’en  afturer1'-,  il  n’y  a  qu’a 
confulterle  Journal  desEpi  demies  de  mi¬ 
ladies  exanthematiques'que  M.  Huxhaiii 
a  obferyees  pendant  ‘Vi :  ans  confecutifs. 
Il  le  termine  lui  -  memeppar  cette  ques¬ 
tion  :  :•«  EJl-ne  peculidris  aliqua  ettrno - 
fphazree  conjlitutio  ad i  eruptiones  cuticur 
lares  gignendas  apta  ?  >t  Et  dans  un  autre 
endroit  il  s’exprime  encore  plus  pofitive- 
menr en  difant  '.Videturadeb  jam  ihejje. 
j’atiguini  diathejis  ■  queedam  peculiaris 
ad  exanthemata  ■  gignenda  ,  '■  quod  feepi 
fahi  notatur ,  v  ar tolls' nempi ,  morbillis, 
papulis  ,  &  omnium  geherum  puftulis  und 
graff antibus.  ■  '  '■  -o 

■  La  rougcole  a  d’aiHeurs  bien  des  carac- 
teres  d©  •  reffemblattcc '4Vec ' :la  petite'-'ve- 
role5  elle  n’attaqiie  lemieme  fujetq'd’uiie 
fois  dans  la  vie  :  elle  fe  manifefte  d’abord 
panuneftevre de  trbisqurquatre  ]'o'urs(donc 
fymptomes  foqt  quclquefois  i-peu- 
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Ikes. les  memes'.que;  ceux  de  la  fievrcde 
a  petiterverole,)  puis  par  une  eruption 
plus  .ou  rnoins  abondante  ;  &:  cet’te  eru¬ 
ption  refiemble  qiielquefois  fi  fore  a  celle 
de  la  petite- v.erole ,  qu’on  a  peine  a  les 
diftinguer  y  e’eft,  ce  qui  a  donneMieu  a 
Mv  .Squvages  d’en  fair.e:  une  efpece  dif- 
tinde'.fpus  le  nomlde  Rubeola  yar.iolod.es 
;&;  il-;avoue  qu’il  ne  fair  a  laquelle  des 
deux-;  maladies  la  rapporter.  Il  y  a  plus 
Sricore  if  n’eft  pas  exiremement  rare  de 
vofij  des  malades  qui  ont  en  meme.-temps 
la  rougeole:&:- laipecite.-verole ,  &  Ton  a 
plu|ieu:rs>exemples  de  gens  quiyayant  e'te 
jpocules ,  ont  pfis  d’abord  la  lougeole., 
Sclpuisrla  petiterv.eroleiy  quoiqu’ils  euf- 
fetfrete  jnocules  spar  le  venin  de  la.  p.e-- 
tittf-yerole;  feulemenf.  tM.  Gatty  .en  a  va 
junjy  M.rle  :D.odeur  -.Manget  un  autre  » 
M.\  ;\Evan  Davis  plufieurs  a  la  £0 is. 
{ Voyt ^  les  Tran  fad.  Phjlof.  pour  Pan- 
nee  1731,  N°.  Lqiiji.  IX  ) :  en  void  un 
p.utr'e, ides' plus  rematquables ,  que  M.  le 
D.od?ur  Vignitr  ,a  eii  la .  bonte  de .  me 
:co.mmiiniquer,i II  .aYiOit  macule,  bunt  en¬ 
fant  a  vec  un  fil  impregne.de  matiere  va- 
riolique ,  prife  fur  un.lujet  que  lui-meme 
avoir  inocule  quelques  jours  auparavanr, 
qui  etoit  .  fon  parent  ,  8c  dont  il  etok 
parfaitement  fur.  Auboutde  fept  ouhuic 
jours  ,  lafievre  ekuptrye  fe  deckra  mak 
V  iij 
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au  moment  ou  I’e'ruptiqn  de  petite-vdrqle 
cominengoit,  I’enfant;  fe  trouya  couvert 
d’une  e'ruption  complette  de  rougeole  biqq 
caraderilee ,  dont  les  boutons  fe  termji 
nerent,  comme  a  l’ordinaire  ,  au  bout  d<5 
trois  ou  quatre  jours  ,  par  des  ecailles 
farineufesj  8c  alors  l’eruption  de  petite- 
verole  qui  avoir  ete  fufpenduc  pendant 
ce  temps-la  ,  s’achei^Sfoc  elle  fur  fort 
heureufe  :  il  n’y  avo%Jlf5rs  aucune  epi- 
de'mie  de  rougeole  a  Geneve  3  8c  lefujqc 
duquel  on  avoir  pris  la  petite-vdrole  pour 
inoculer  cet  enfant  ,  n’avoit  eu  aucun 
fymptome  de  rougeole.  Tout  cela  nous 
rnontre  que  la  petite-ve'role  8c  la  rou¬ 
geole  ont  entr’elles  la  plus  grande  affi- 
nite  ,  8c  que  l’on  peut  alTurer ,  fansetre 
taxe  de  partialite ,  qu’une  caufe  qui  n’ex- 
pliqueroit  que  les  revolutions  de  l’une 
■fans  expliquer  celles  de  l’autre ,  feroit 
unc  caufe  purement  iinaginairc  ,  8c  de-. 
ime'e  de  route  vraifcmblance, 

Vous  m’objederez  peut^etre,  Monfieur, 
q*ue  tout  ce  que  jc  viens  de  dire,  tend 
a  confirmer  le  fentiment  des  Auteurs 
Arabes  &  modernes ,  qui  foutiennent  que 
la  petite -verole  8c  la  rougeole  ne  font 
qu’une  fcule  8c  tpeme  maladie ,  que  par 
confequent  ,  il  n’eft  pas  furprenant  que 
j’inoculation  de  la  petite-verole  ait  con- 
iribue'  a  augmentcr  la  mortalite  de  la 
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TOUgeole  qu?en  re'pandant  la  contagion 
de  la  petite-verole,  die  a  pareillenicnt 
repandu  cclle  de  la  rougeole.  II  eft  aiic 
de  repondre  a  cette  objediPn ;  tat  pr$- 
mierement,  quelque  reffemblancc  qu’il 
y  ait  en  certains  ca$,  entre  lapecite-ve- 
role  Sc  la  rougeole,  l’on  obferve  cepem- 
dant  toujours  quelque  difference.  Dan* 
la  rougeole  boutpnnee  ,  par  exemple  , 
(Rubeola  variotodes  ,  Sauvages , )  les 
fymprbmes  qui'Ppre'cedenr  Peru  prion  , 
font  les  menies  qui  precedent  celle  die 
la  rougeole  ordinaire ,  favoir ,  tine  toux 
fechc,  beaucoup de larmoiemenr,  beau* 
coup  d’enchifrenement  i  ce  qui  arrive 
bien  .^uelquefois  dans'lk  fie v re  de  la  pe- 
tite-verple ,  niais-  rarero'ent :  les  boiitons 
font  bien  aufli  gros  qUC  ceux  dfe  la  pe¬ 
tite-verole  ,  mais  ils  font  pluspointus 
nedurenepas  aufli  long-temps  ,ne  ffc  reitl- 
pliffent  point  de  matiere  purulente ,  & 
fc  terminent  en  croutes  farineufes.  Se- 
condement,  dans  tous  les  cas  oil  la  petite- 
verole  Sc  la  rougeole  Pnt  attaque  en 
meme-remps  le  merae  fujet ,  elles  fe  fbHt 
maintenues  fort  diftindes  Pune  deTautre 
pendant  tout  le  cours  de  la'maladie.  Dafis 
la  plupart  meme  ,1a-  rougeole  a  paint  re¬ 
tarder,  mais  non  empecher  Pdriiption  de 
la  petite-verole  :  affurement  ft  ccs  deux 
maladies  n?en  faifoient  qu’une ,  elles  ne 
V  ir 
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Icroient  pas  aufll  diftindtes  I’une.de  I’au- 
tre  ,  lorfqu’elles  furviennent  enfemble. 
Troiliemement ,  s’il  y  a  de.s'  cxemples  de 
pctite-verole  ou  de  rougeole  qui  ait  atr 
itaque  plus  d’une  foisdans  la  vie  le  memc 
ifujet  ,  ces  exemples ,  font  excpflivemenr 
Jrares ;  mais  il  eft  reconnu  qu’en  general, 
■tout  le  ,monde;  a  la  petite- ve'role  &  la 
rougeole,  une  fois  dans  la  vie ,  &, jamais 
.perfonne  n’a  fongc  a  dire  qu’ij  fuffifo it 
d’avoir  eu  la  petite-yerole ,  pourn’avorr 
point  la  rougeole ,  &  reciproquemenr.  Si 
ces  deux  maladies  n’en ,  faifoient  qu’une  , 
,il  fcmble  que  pour  l’ordinaire  ,  1’une  tien- 
■droit.  lieu  de  l’autre.  C^uatriemenient ,  les 
.cas  oii  le  ye, nip  de  la  petite-ye'rolc  3  00m.- 
..mupiqtie  la,  rougeole,  ont  jufqu’a  prer 
jCent-,1  .etc  fort  .rar.es.  .Si  ces  deux;  mala¬ 
dies n’en.  failoient  qu’une.,  rien  ne  feroic 
qplus  ordinaire,  au.ljgu.qqe  cela  n’eft.cer- 
tainemcnt  pas  arrive  une  fois  fur  xnille. 
.Cinquiemement , .  routes  les  fois  que -cela 
..ell  arrive  l’inoculation  a  communique 
tout;  a  la  .foif. les  deux  :nialadies;  i-iip’y  a 
-;pa§  Up,  feul.exemple,  de  rougeole. 'furve- 
.  pue  Avita.  ;fui te;  dg; ; ^’inoculation .  fans 
.petite-yeppb,  •,  ice;  ,qui  de vroi t  cependant 
..arrivep  rreS-f/rqqiiemnienr,  s’il  ^ecoif  vrai 
que. les  deux  maladies  n’en  filfent  qu’une, 
dequel’inoqulationide  I3  petite-  verole 
ait  augmepte  la  mortalite  de  la  rougeole ; 
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51  me  paroit  donc.demontre  que  la  petite- 
/Ver'ole  &  la  rougeole  font  deux  maladies 
parfaitenicnt  diftindfes,  quoiqu’elles  aient 
aflez,  d’affinitc.  ,ftiric<  aivec.  l’aiitre  pour 
pouvoir  en  con'clureque  Paugmentation 
de  mortajite  de  -la  .pr,emiere ,  eft  due  aux 
an  ernes  .caufes.  qui-pnc-aifgmente  la  mor¬ 
tality  de  la  fecondc , &{qpe  l’inoculation 
ri’y  ,a'  e'u-aucune'  part..  -  .  T 

;  Quejles  font  done,  ces  caufes  ?  nous 
l’ignorpns  parfaitemen't  &  en  ge'neral  , 
tout  ce.qui  concerne  les  maladies  e’pide- 
.miques.-,  leur  retout  :&  leur  caufe  ,  eft 
cnvclpppe  pour  nous  dans  la  plus  grande 
obfourite.j  ,mais  .epla'-n’empeche  pas  que 
nous  ne  puiftlons  examiner,  comme.noiis 
I’aypns  -fait  ,  .jufqipaquel  point  une  e'aufe 
ma.nffeftc  &  evidente,  pent  inftuer  fur leur 
m.Qrtalite'.  ..  " ..  •' 

z.  Permettez-moi  ,  Moufieur,  de  terminetf 
ici ,  ces  Lettres ,  en  refumant  routes  les  re¬ 
flexions  que  j’ai  eu  d’fioijneur  de  vous 
adrcfler  dans  ce.  JpurnaPj;  il.  en  re'fultc  r 
.Premierement,,;qjte;l.a  mortaiitede  la 
pqtite-vcrol.e ,  a  Lpildresjia  augmente,  der 
puis  I’inttodudtiom  de  l’inpcuiacion  ;dans 
la  i 'proportion  de  61  a  88.  ( ina 
premiere  Lettre  du,mpis.:de  Sept.  1.775. ) 

Second, emept ,  quecette.  augmentation 
a  cte'Vjufqu’a  uni  certain  point,  p.topor- 
tionne'c  aux  progres  de'  Pinoculation  a 
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c’eft-a-dire,  que  la  mortalite  a  augmentc, 
lorfque  l’on  a  commence  &  inoculer 
qu’elle  a  diminue',  lorfque  Pinoculation 
eft  tombe'e  dans  l’oubli ,  &  qu’elle  a  ete 
plus  confiderable  que  jamais  ,  lor/que 
i’inoculation  eft  devenue  beaucoup  plus 
ge'ndrale.  ( Voyc i  ma  Lettre  du  mo  is 
d’Odlobre  17-73 ) 

Troifiemement ,  que  la  mortalite  de  la 
petire-ve'rolc  a  Geneve,  a  augrnente  au 
commencement  du  fiecle  pafle  ,  8c  au 
Commencement  de  celui  -  ci  ;  que  dans 
toutes  Ies  autres  periodes ,  elle  a  conftam- 
ment  diminue  jufqu’a  l’introducftion  de 
I’inoculation  •>  8c  qu’alorselle  a  augmentc 
de  nouveau.. 

Quatriemement ,  mais  cette  augmen¬ 
tation  n’a  point  etc  proportionnee  aux 
progres  de  l’inoculation ,  puifqu’elle  a  e'te 
fort  irreguliere  ,  tandis  que  le<s  progres 
de  l’inoculation  ont  ete  plus  reguliers  que 
par-tout  ailleurs  :  '8c  comme  *nous  ne 
favons  point  les  caufes  qui  ont  augmentc 
la  mortalite  de  la  petite-vcrole  a  Geneve 
au  commencement  du  fiecle  pafle  &  au 
commencement  de  celui-ci  ,  il  eft  pro- 
table  que  nous  ne  fivons  pas  mieux  celles 
qui  Pont  augmente'e-depuis  25  ans  en  5a; 
par  confequent ,  ce  ne  feroit  qu’au  halard 
que  nous  cn  accuferions  Pinoculation. 
t  Voyei  ma  Lettre  du  mois  de  Jan¬ 
vier  1776.) 
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Cinquiemement ,  la  mortality  de  la 
tougeole  a  Londres,  a  fuivi  precife- 
amcnt  la  •  meme  marche  quecelle  de  la 
'Petite  -  verolc  ,  enforte  qu’il  eft  pofli- 
tfle  que  l’augmentation  de  mortalite  d6 
celle  -  ci  /oit  due  ••  non  a  Pino,culatio,n  , 
mais  aux  memes  caufes  qui  ont  augmeqte 
la  mortalite  de  la  rougcole.  . 

Sixicmement ,  cela  devient  extreme- 
ment  probable  ,  quand  on  confidere  la 
grande  affinite  que  ces  deux  maladies 
(  quoique  parfaitementfdiftin&es  Pune  de 
1’autre)  ont  cntr’elles,  &  Puniformitc  avec 
laquelle  leurs  epide'mies  s’a.c.compagnenc 
ou  fe  fuiyent  immediatementl’une  Pautre. 

En  voila  affez  ,  Monfieur,  pour  monr 
trer  que  l’inoculation  n’a  point  nui  au 

fmblic ,  comme  vous  l’avez  cru  :  c’etoif 
a  feule  confide'ration  qui  me  laiffoit  quelr- 
ques  doutes  fur  fon  utilite »  maintenanc 
j’en  fuis  parfaitement  convaincu. 

•.  ,J’ai  I’hoiineur  d’etre ,  See.  See . 
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■D'une  maladit  produitc  par  la  -foudre 
dans  la  perfonne  de  Dorn  Robert  Se- 
'  xonditi ,  Abbi  Regulier  du  Monaflerc 
de  Sainte-Marie-des-Anges  de  Faen\a  't 
dicrite.  par  lui-meme  (a). 

Le  26  .Tuin  1776  ,  fur  les  7  heures  du 
Ton:  ,  i’atmofphere  fe  couvrit  au-deftus 
de  li  ville  de  Faenza  ,  &  fes  environs ,  de 
vapeurs  baftes  ,  epaifles  ,  groupebs  par 
•intervalles ;  les  uries  bjanchatres ;  d’ahtres 
d’une  couleur  noire  -fombre.i  tell'es  en 
un  mot  qu’  on  Ies'voit  d’ordinaire.  lorf- 
xjU’eflfes . font  le  prelude 7  d’un  orage.  Vers 
les  hint  heures  jy*  fifris'qu’ll  y  -Cut  le 
lnoindre  vent  ,  eei  vapeurs  VepaiftTrerit 
au  point  que  ,  felbnda'piete  mal-ehtcrw 
due  de.cette.ville  &  de,beaucoup  .d’autces>, 
on  fonna  routes  les  cloches. 

Le  Monaftere  de  Sainte-Marie-des- 
Anges  eft  fitue  aumidi  de  la  ville,  fur 
un  terrein  qui  la.domine,  Le  clocher  de 
cette  Eglife  eft  au'hord,  &  au  moycn  de 
l’a  vantage  du  terreiiv,  il  s’eleve  au-deflus 

(a)  Extrait  du  Magazine/  Tofcana ,  Outrage 
periodique  de  Florence, 
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ide  foil's  les  autrcs.  Celt  unc  tour  tres- 
antique, ,  d’une  double  muraille  epaifle  , 
bade  de  briques  &:  de  figure  odtogone  : 
elle  eft  furmontce  d’une  pyramid?  on 
pointe  conique  de  me  me  niatiere ,  lie'c  8c 
environnee  de  bandes  &  de  chaines  de 
fer ,  difpole'es  horifontalement  8c  irregu- 
lierement.  Cette  tour  a  etc  frappe'e  8c 
maltraite'e  deux  fois  de  la  foudre  ,  an- , 
ciennemen  t  &  dans  des  temps  plus  re'cens. 

Qu’on  fe  rappelle  1’etat  du  ciel.  J’ctois 
alorsoccupe  dans  ma  chambix^a.rctirer, 
avec  un  .61.  de  fer  ,  Un  bouchon  tombe 
dans  une  boeiteille  qui  avoit  contenu  de, 
Pencre ,  8c  que  je  voulois  fairc  nettoyer. 
J’allai  tenant  la  bouteille  &  le  fil  de  fer 
de  la  main  droite  vers  une  grande  fenetre 
du  dortoir  qui  regarde  au  nord  ,  pour 
obferver  les  images  qui  s’amaflbient  8£ 
noirciifoient  de  plus  e.n  plus  de  ce  cote; 
Je  pofai  lc  bras  gauche  &  la  poitrine 
fur  1’appui  de  la;  fenetre  ,  &  auffi-tot  un 
trait  de  feu  pardt  du  cot?  gaiiche,  avec 
une  lumiere  qui  eclaira  tout  le  clocher. 
En.menie  temps  je  relfentis  dans  les 
epaules  un  coup  pareil  a  ceux  que.  fair 
eprouver  une  lecouflc  eledfcrique  affez 
forte.  Je  me  rclevai  precipitamment ,  8c 
courus  a  1’extremite  du: , dortoir  vers  la 
fenetre  oppofee  qui  .regardo.it  au  niidi. 
Le  ciel  de  ce  cote  e'toit  herein  Sc  l’horifoij. 
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decouvert.  Je  me  voyois  autour  du  bras 
droic  5c  dc  la  jambe  droite  des  fillons  ,5c 
dcs  e'tincelles  d’un  feu  d’une  couleur 
fcleue  claire ,  &  dans  I’inftant  ou  j’allois 
atteindre  la  fenetre  ,  il  vine  a  moi  un 
jftouveau  trait  de  feu  en  ferpentant  5c 
fans  aucun  bruit.  Alors ,  effraye  5c  tou- 
jours  environne  d’etincelles,  je  eourus  a 
une  petite  terraffe  expofee  au  couchanc 
pour  appeller  du  fecours ,  5c  dans  le  mo¬ 
ment  meme  un  nouvel  e'clair  fe  porta 
vers  le  clocher  avec  une  lumierc  fivive 
qu’elle  m’e'blouit.  J’entendis  auffi-tot , 
dans  le  lointain,  un  coup  de  tonnerre 
eclatant :  il  fut  fuivi  de  plufieurs  aurres 
tres-for-ts  ,  aecompagne's  de  pluie.  Le 
ciel  etoit  alors  en  feu. 

‘  J’avouc  que  la  frayeur  m’avoit  mis 
liors  de  moi  >  je  defeendis ,  du  inieux  que 
jc  pus ,  pour  rejoindre  les  autres  per- 
fonnes  dir  Monaftere :  je  fis  celfer  de  fon- 
iier,  5c  je  m’enfermai  dans  la  cuifine.  Je 
foupai  avec  les  R  eligieux  fans  leur  fairs 
part  dc  mon  .  trouble  inrerieur  5c  de  l’ar- 
deur  confiderable  que  je  reflentois  dans 
2e  dos.  M’e'tant  enfuite  retire -dans  ma 
eha'mbre  ,  j’examinai  minutieufemenc 
tous  mes  Vetemens  *  5c  n’y  trouvai  pas 
-la  moindre  marque  de  brulure  ni  de  de'- 
•chirure.  Apres  avoir  pafle  route  la  nuic 
fans  fommeil  5c  dans  l’inquietudey  jc 
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recommencai  lc  matin  Pexamen  que  j’a- 
vois  fait  la  veille  je  fis  pareillement  dcs 
recherches  a  la  fenetre  oil  j’avois  eprouve 
la  fccoufle  •,  mais  cc  fuc  en  vain ,  jc  ne 
pus  rien  de'couvrir. 

Ccpcndant  mon  agitation  ,  &  la  cha*» 
leur  que  jc  relfcntois  aux  epaules ,  au- 
gmcntoient  toujours  j  jc  fentois  de  la 
pefanteur  au  bras  &  dans  tout  lc  core 
droit-,  ma  langue  etoir  convulfive  &  reti¬ 
ree  vers  le  fond  de  la  bouche  :  je  ne  paf- 
lois  qu’avec  peine  ,  mes  gencives  &  mes 
dents  etant  couvertes  d’un  limon  fale  Sc 
tres-amcr  ,  dont  j’elTayois  de  me  debar- 
jfafler  avee  du  vinaigre. 

,  Quoique  je  fois  naturellement  fobre, 
mon  appe'tit  devint  bientot  cxceffif.  La 
<:ha!eur  &  la  pefanteur  qui  me  rourmen- 
toient  devenant  aulfi  infupportables ,  jc 
me  fis  vifiterjon  trouva  des  traces  fem- 
blables  a  celles  qu’auroit  occafionne'es  un 
frottement  rapidc ,  unc  tache  noire  fous 
iepoucc  du  pied  droit  ^  Sc  une  grande  par- 
tie  de  la  plante  du  pied  gauche  ^tible'e 
Cpmme  une  eponge. 

Je  commen^ai  l’ufage  des  bains  8c  dcs 
pediltives ,  8c  un  foie  ,  pendant  que  j’avpis 
lcs  pieds  dans  l’eau ,  il  s’ouvrit  une  plaic 
fous  le  pied  droit,  de  laquclle  ils’c'coula 
line ;  fi  grande  quantise  d’c  fanie  vifqueufc 
jnoir4trc,extremcmentfe.tide,qu.’ellem’au- 
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roit  fait  evanouir,  fi  je  n’eufTeece  prompt 
a  ouvrir  les  fenetres  &  a  la  jetter  dans  le' 
jardi'n  -,1a  douleur  &  1’ardeur  des  cpaules- 
fe  calma  :  inais  -pour  cela  je  ne  fus  pas 
encore  gueri  ;  au  contraire  ,  en  conci-: 
nuant  a  mettrc  mes  pieds  dans  I’eau,  il 
s’ouvrit  une  feconde  plaie  pres  de  la  pre¬ 
miere,  mais  plus  petite ,  &  une  troifieme. 
fous  la  plante  de  l’autre  pied  ,  qui  four- 
nirent  une  matiere  femblable  a  celle  cle 
la  premiere  plaie ,  mais  en  moindre  qua'n- 
rite  ,  &  fans  m’occafionner  aucune  dou- 
leur.  A  cette  epoque  l’e'rat  convulfif  de' 
ma  langue  diminua-  confider-ablement  ^ 
ainfi  que  la  pefanteur  de  raon  bras  droit.^ 
Je  craignois  cependant  d’autres  Elites 
facheufes.  Les  plaies,  en  peu  de  jours',' 
s’eroient  cicatrife'es  en  laiffanta  peine  des 
veftiges  :  mais  j’erois  dans  une  fltiiation 
d’efprit  alte're ,  avec  une  vivacite  qu'i  nS 
m’etoit  pas  naturelle  ;  mes  idees  fe  pre- 
fentoient  touiours  en  foule ,  fans  qiie 
j’euffe  la  libcrcc  de  reflc'chir.  Mes  forced 
augmenterent  ,  &  mon  humeur  devint 
colere  ,  fufceptible  •.d’imtation  pour  le 
plus  leger  fuj’et.  J’aurois  pu  me  livrec 
a  un  exercice  violent  drconrinueLfahs 
jamais  me  lafler.  En  un  mot,  ma  fitua- 
tion  aloirs  etoit  celle  des  enfans  qui 
veulent  tout  avoir,  &  prefque  apiffi^tof 
s’en  erinuient  &  s’en  degoutent,  ’  i: 

A 
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A  cet  dtat  le  joignirent  des  hemorrha- 
gies  tres-abondantes  par  le  nez ,  un  cra- 
chemenr  de  fang ,  Sc  unc  diarrhee  aufli 
fanguinolente  &  tres-fetidei  Nonobftant 
ces  nouvcaux  accidens  >  qui  durerent  j uf- 
qu’au  zi  Juillet  ,  ma  viguenr  s’accrut 
encore  ainfi  que  mon  appetit.  Tonjours 
inquiete'  par  des  fonges  8c  par  des  fecoufles 
continuelles,  mais  legeres ,  je  ne  pouvois 
prendre  de  repos  que  rarement,  &feu- 
lement  a  l’air  8t  dans  la  campagne,  8c 
mon  fommeil  etbit  de  courte  duree.  Apres 
quelques  journees  ecoule'es  de  la  forte ,  je 
refolus  de  palfer  le  temps  a  la  campagne  , 
cn  y  menant  la  vie  la  plus  dure  des  pay- 
fans  ,  de  marcher  au  moins  douze  heures 
par  jour ,  de  me  fatiguer  par  des  travaux 
ruftiques  k  l’ardeur  du  foleil :  je  me  pro- 
curai  par  ce  moyen  des  fueurs  e'normes, 
mais  jc  ri’y  gagnai  rien.  Je  foutins  cette 
vie  a  peu  pres  quinze  jours  mon  imagi¬ 
nation  eut  la  meme  vivacite  pendant  ce 
temps  3  8c  mes  forces  ne  diminuerent 
pas. 

Telles  fut  a  peu  pres  ma  flotation  juf- 
qu’au  21  Juillet  ,  comme  je  I’ai  dit.  Ce 
jour  je  me  levai  avec  plus  d’inquie'tude 
8c  d’alteration  que  de  coutume  ;  j’allai 
me  promener  lentement  a  travers  les 
champs  :  bientot  je  fus  tourmente  par 
une  colique  violente  qui  fe  termina  par 
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line  evacuation  vermineufe,  fe'dde  a  I’ex- 
ces.  Je  continual  a  marcher >  mon  trouble 
s’augmenta  ,  &  j’eus  une  fucur  fi  abon- 
dante ,  qu’elle  etoit  fenfible  par  de  grolfcs 
gouttes  fur  les  mains  memes.  Jeme  fen- 
tois  bruler,  ^vec  des  tiraillemens  doulou¬ 
reux  dans,  tout  le  corps.  Je  crus,  dans 
cet  inftant ,  toucher  au  terme  de  ma  vie. 
L’efprit  egare  ,  je  m’avancois  pour  me 
coucher  dans  quelque  fofTe  ;  mais  les  dou- 
leursque  j’eprouvois  croiffant  de  plusffen 
plus ,  &  ne  lachant  ou  aller ,  je  m’enfon- 
§ai,  prefque  defefperq,  dans  une  chene- 
viere  voiline  de  la  paroilfe  de  la  Celia, 
8c  j’y  rendis,  par  Jiaut  6c  par  bas,  une 
Jfi  grande  quantite  de  fang ,  avec  dqs  vers 
enveloppe's  dans  un  mucilage  li  'fe tide , 
qu’a  peine  j’eus  la  force  dd  me  relever 
&  de  me  trainer  quatre  pas  plus  loin , 
ou  j’eus  une  fueur  froide  &:  une  defail- 
lance  quffut,  de  peu  de  dure'e. 

Je  penfe  que  c’elt  de  cet  inflant  que 
ma  fante  a  commence  a.  fe  re'tablir  :  car- 
je  revins  diner  avec  un  efprit  tranquile.; 
mon  imagination  fe  re'gla  ;  tries  inquieV 
glides  fe  calmerent  ,,  8c  depuis  ce  jour., 
quoique  j’aie  cte,  fujet  a  quelques  diar- 
rhees ,  piles  oik  ete  naturelles  8c  ne  m’ont 
occafionne'  aucun  accident  particulier. 

J’ai-_  cependant  encore  a&ucHement. 

(  premier  Aout  1776" )  une  vigueur  qui 
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lie  m’eft  pas  ordinaire  ,  &  1’imagination 
vive ,  quoique  modere'e.  Je  n’ai  point 
maigri  ,&  ma  fanteeftaufti  bonne  qu’elle 
ait'  ete  depuis  long-temps  ,  a  la  referve 
que  je  n’ai  pu  repxcncfre  encore  le-  fofti-. 
meil.  ■  ,  ; '  . 

•  [  On.  ne  peut  douter  de  1’ex adtitude' 
de  cet:  expofe  dans  tqu'tes  fes  parties  , 
hon-feiilement  parce.  qu’il  eft  e'crit  par 
laT  perfonne  nicme  qui  a  eprouye  les 
accidens  qu’elle  deem,  mais  parce  que' 
cette  perfonne  eft  ia,vante  ,  &.pro£efle 
la  philofophie  avec-nreputation  depuis 
plufieurs  annees.  Qn,n?a  ajoute'  au  recit 
aucunes  reflexions  ;.xm.,n’en  a  tire  aucune 
confeq, uence.  Si  cependant  les  accidens 
vermineux  qu’aeprouvds  1’Abb‘e  Sicoh- 
diti  ont  un  rapport  plus;  oil  iri’oins"  pro- 
chain  avec  la  commotion  ,  caufe  pfe- 
miere  de  route' Ta  maladie  ,  he  poftfroit-  ' 
on  -  paa  trouver  dans  les  fecdunes  'elec- : 
rriques  un  moyen  de  s’aflurer  de  la  pre¬ 
fence  des  vers  .,  qud 1’on  a  quekjuefois* 
fl  grand  interet'  a  conftatcr  ?  Tous  les 
fecoursorditiaires  foht  fouveiit  inutilea, 
&  ce'  n’eft  pas  tine'  c-hofe  rate  He  voir  dds’ 
enfans *  par  exemple', '  auxtpiels'on  a- fait ' 
I’operatiotf  de  la  taille \  erre-biehtot  apres  ’ 
tourmentes ' crubllemeht  par  ces  irilbdtbs’, 
contre  lefquel's  on  avoir  pris  auparavant 
toiitestles  preeaUtldhS'iniagiriables-.]:  _  1 
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OBSERVATION 

Sur  un  Vegetal  indigene  ,  non  moins  ejji- 
cace  ,  contre  la  fievre  intermittente ,  que 
le  quinquina ;  par  M.  Sabarot  job 
za  Verniere  ,  Docleur  en  Philo - 
fop  hie  &  en  Mcdecine,  Aggrdgi  du 
College  des  Mddecins  de  Nimes ,  &c. 


Pcrtinct  ad  rem  omnium  proprictates  node. 

Cels .  L.  II.  C.  XVI.  p<.  ga. 


M’hommb  ne  doit  pas  ^implement 
exifter  pour  foi-meme ,  il  eft  encore  fait 
pour  concourir ,  de  tout  fon  pouvoir , 
au  bien  general  de  fes  Concitoyens;  la 
nature  nous  donne  ce  precepte ,  8c  1’a- 
xnourde  l’humanite  ,  verra  toujours  un 
Crime  dans  ces;  perfonnages  a  fecret ,  qui 
preferent  leur  propre  inte'ret.  a  celui  du 
Public.  Anime'  de  ce  fentiment ,  je  rends 
cpmptc  a  la  Me'decine  dcs  effets  d’un  re- 
mede  qui  a  fait  le  veeu  de  l’Academie 
de  Lyon ,  &  1’objet  de  mes  obffervations. 
Le  maronnier  d’Inde  n’eft  plus  un  arbre 
fcxotiquc  depuis  itfTyps  des  plantations 
multiplies  font  rendu  indigene,  5c, 
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f)bur  ainfi  dire,  domicilie  en  Europe; 
es.  Botaniftes  le  connoiffent  fous  le  nora 
d ’cef cuius  ;  hippocaftanurn  caftanece  folio 
multifido.  L’ecorce  premiere  de  cer  arbre 
eft  aufli  efficace  cbntre  la  fievre  inter- 
mitten  te,  de  quelqu’efpece  qu'elle  foie , 
que  le  quinquina  ,  done  nous  ufons  de- 
puis  i6^0m  Cette  ecorce  peut , etre  de- 
tachee  du  tronc  de  l’arbre  en  route  fan- 
ion;  e’eft  un  epidemic- dcailleux/inte- 
rieurement  couleur  de  maron  clair  ,  qui 
fe  reproduit  chaque  annee.  Sc  qui,  con- 
nue  de  tout  le  rnonde ,  n’a  pas  befoin 
d’unc  plus  ample  defeription.  Il  faut  la 
choifir  folide,  preferer  celle  qui  adhere 
a  l’ecorce  des  arb.res  de  moyen  age.,  8c 
qu’elle  foit  faine  &  bieii  feche :  on  doit  en 
feparerla  moufle  qui,  fouvent,  la  couvre. 
.Pulverifc,e.fubtilement,.une  once  de  cettc  . 
poudre  ,djvifee  en  douze  portions  egales, 
peut  etre  donnee  de  quatre  en  quatr® 
neures  dans  les ;  jours  intercalates  des 
febricitans  ,  avec  une  cuillcree  ,  d’eau 
fucre'e  pour  ceux  qui  en  craindroienr  l?a- 
mertume  ,  quoique  le  gout  en  foit  plus 
fupportable.  que  celui  du  quinquina. 
Pendant  le  temps  dci  l’emploi  des  prifes 
de  -  ce  remede ,  chez  vies  uns ,  les ;  acces 
de  fievre  s’elbig'nent;  &  chez  d’autres , 
ils  fe  mpprochent ;  .mais  roujours  en  di- 
mipuaiu.  J’en  <ii  donne  rarement  plus 
X  iij 
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■d’u'iaei©nce  pouriobfetijr-cet  effee.  •  Afip 
;dtasffuteif/(ie  flicoesiudeiicGt  .antifebrile  , 
ej’ai1,  foHveiit  fair^pbeceder  .  les  reiiiedes 
ge'neraux.,  la  faignee  ou  la  diet'?  dans 
-les  perfonnts  plethoriques ,  (k  l’e'metique 
.oii.'Ua>i fptorgaiioqlidaphdps  cacdchvnsee; 
-Ge  remedejagit:  fauvent  fans  evacuation 
-fchfible,  &^gnelqu6fois  cbmm.e;  purgat- 
•rifV  il  idonne  de  lfappetit.,  &  ilbfoklfi'el 
•Quclques.pcrfonnesnfeifpnt-plaintcs  d’ufi 
ipger  irdflerrementL  de:  poi trine  pendant 
-foin  ufage.:  on  preyieiidra  cet  -inepnve- 
.niffihtV  cnr|b'uVaptnii®(yerre  dtt  tifane  niui 
sdilaginbuferi-donneUmiiiediatemept  apres 
Ja:ijkifest£e  cbaqufebdb&q  Son-  efjet- 's?ei- 
fend -iur  to  Lite  s  Ids  ftevfes  inrerrm-ttentes 
eirentiellcs ,  fc-iiliunlaopariii  meiue  pips 
.conftant  Iqueieel ui  A u iqiiinqui na.  Je  I’a'i 
prefcrk  uav-ec ifucpbs;  dan’s  la  fiqvfe  errdi 
riq’u.ep irierce:,  double -f  tierce  ,<  quiirte 'i 
qiiotidienne  :  &:  pauifees  ■  iritermittentes  ■, 
roujoiirS'  :avec  fiiccbs.^es  fairs ,  que-  j?ex- 
pofe- ,  pourroienti  iitre>  '•j.uftifies  par  lei} 
perfonnes  memes>  qye- j-’ai  traitbes-  en 
:V'iyarois  &  d  Nimbsy  sou  ■  je  fais  fixd/, 
£  la  .'probite-,  qui-  doit  dtfe  fnfdp'arable 
de  l’e'tat  du  Medecin  ,  ne  me  difpenfoit 
ici-  de  les  nommef ;  in’utilementv  Celt 
aux  Maitrcs  de  l’Art-d  jultifier  ou  a 
improuver  rises  obfervations  par  leur 
propre  experience j  rnais  ccs  expediences 
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memes  ne  fauroient  jamais  infirmer,  en 
aucune  maniere ,  la  certitude  des  faits 
detailles  dans  ce  jncmoire.  La  decodtion 
de  cette  e'corce  eft  un  ,peu  verdatre.;  je 
1’ai  prefcrite  en  lavemens ;  &  le  reftiltat 
en  a  ete  des  Lelies  copieufes.  La  poudre 
du  maronnier  d’Inde  'm’a  reufli  pour  ar- 
reter  l’ecoulement  gononhceique  opinia- 
rre,  provenant  de  l’atbnie  de  la  partie 
affedte'e,  &  il  a  retarde  trois  ou  quaere  ibis 
des  acces  epileptiqucs ,  ■  ainfi  qii’il  iri’a 
paru.  Je  laiflc  aux  Chymiftes  le  foin 
d’analyfer  l’ecorce  de  ce  yegdtal,  &c  au 
zele  &  a  la  priidencfi;  des  Medeciirs  d’en 
multiplier  les  eflais.dans  divers  genres 
de  maladies ,  que  I’bccurrence  pourra 
leur  fournir.  La  deeouyetre  de  ce  re¬ 
in  ede  ,  egal  au  quinquina ,  ne  rii’eft  point 
due  ;  e’eft  'le  celcbre  Zannichelli  qiii  en 
a  parlc  le  premier;  j’ai  feulement 'cu, Pa- 
vantage  d’en  avoir  repe'te  les  experiences 
a  rna  iatisfadtion ,  que  ]e  refererai- tou- 
jours  au  bien  public,  lnalgre  cette  maxime 
accre'ditee  de  l’empitifme :  Ars  eft  cela're 
artem. 
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SUITE 

.  Des  Obfervations  fur  FApoplexie. 

La  gqle'e  roidit  les  fibres  animalcs :  ellc 
les  accourcit  &  leur  procure  en  epaifTeuc 
ce  qu’elle  leur  fair  perdre  en  longueur  : 
elle  augmente  leur  force  de  contra&ilite'  5 
en  un  mot  ellc.  produit  en  elles  1’oppofe 
du  rclachement :  en  confe'quence  elle  pre- 
cipite  le  lnouvement  progrellif  des  li- 
quides,  L’epaiifiifement ,  la  vifcofite',  la 
denfire  du  fang&de  la  lympheconcref- 
cible  en.  font  la  fuite.  Le  fang  eft  done 
alors  plus  inflammatoire  ;  il  a  memeune 
cjifpo/mon  aux  concretions  polypeufcs. 
Le  tilju  delicat  du  poumon  ,  recevanc 
immediatemenr  les  impreflions  de  la 

fele'e »  eft  aufll  prineipalement  affedle' » 
air  gele' ,  applique  fur  la  furface  in¬ 
terne  des  Yciicules  pulmonaires,  fronce 
l.eurs  fibres ,  les  roidit ,  les  deifeche  * 
arrete  le  fang  dans  les  vaiiTeaux  capil- 
laires,  d’oii  slenfuit  Tobftru&ion  ,  Pin- 
flammarion,  &c.  La  furface  de  toute  la; 
circonfe'rence  du  corps  s’en  reffent  ,  a 
proportion  *  &  fur-tout  les  parties  expo- 
fees  a  I’adtion  immediate  de  Tair,  le  vi- 
fage  ,  & c,  Les  fibres  cutanecs ,  violcm- 
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ment  contradees ,  re'tre'ciffent  le  calibre 
des  vaiffeaux  qui  aboutiffent  a  la  peau  , 
de  maniere  que  la  contradion  du  cceur 
Sc  des  arteres ,  quoiqu’augmentee ,  n’eft 
point  fuffifante  pour  vaincre  la  refiftance 
qui  s’y  rencontre.  Alors  il  s’enfuit  un 
refoulement ,  dans  l’interieur  du  corps , 
.des  fluides  circulans  ,  qui  ne  peuvenc 
etrc  admis  dans  les  capillaires  de  la  cir- 
conference.  XJne  repercuffion  considera¬ 
ble  de  la  matiere  de  l’infcnfible  tranfpi- 
ration  eft-  encore  l’effet  de  la  forte  con- 
.tradion  des  fibres  cutanees.  Ainfi  routes 
chofes  etant  e'gales  d’ailleurs  dans  l’c'co- 
nomie  animate ,  les  vaiffeaux  des  parties 
internes  du  corps  /  pendant  la  gelee  , 
doivent  fe  trouver  Surcharges  d’un  plus 
grand  volume  de  liquides  que  dans 
route  autre  conftitution  de  l’air.  L’adion 
du  cceur.,  qui  fubfifte  dans  toute  fa  force  , 
eft  aiguillonee  par  le  furcroit  des  liquides 
repouffe's  vers  ce  centre  de  la  circula¬ 
tion  j  fes  battemens  en  deviennent  plus 
puiffarts  Sc  plus  frequens  ■,  (  c’eft  ce  que 
Texperience  ve'rifie  )  mais  cette  adion 
ne  pouvant  etre  vidorieufe  de  la  re'fi- 
ftance  que  lui  oppofent  les  parties  prifes 
par  le  ffrai.d ,  la  portion  exce'dente  des 
fluides  re^ercutes  dans  l’inte'rieur  eft 
pouffee  ne'ceffaircment  dans  les  organes 
dont  les  vaiffeaux  offrenc  moins  dc  refi- 
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ftance:  cene  font  pas  les  vifceres  du 
bas-ventre  qui  fouftrent  le  plus  de  cd 
refoulement  ;  cependant  leurs  envelop- 
pes'ne  les  mettent  point  tout-a-fait  a 
l’abri  des  impreflions  du  froid  ,  qui  di- 
minue  lafouplefle  des  fibres  conftituantes 
de  .  leur  tiftu  ;  nous  en  avons  la  preuve 
dans  l’e'tat  de  conftipation  ,  qui  eft  ordi¬ 
naire  dans  cette  conftitution  de  l’air  ; 
c’eft  dans  les  vaifleaux  de  la  pie-mere  , 
qui  offrent  le  moins  de  refiftance,  que 
doit  fe  porteren  grande  partie  cet  exce- 
dent  •>  d’oii  re'fulte  une  compreffion  pro- 
portionne'erde  la  fubftance  du  cerveau  ; 
I’obftru&ion  des  arteres  capillaires  s’en- 
fuit  d’autant  plus  aife'ment,  que  la  mafle 
du  fang  eft  alors  ,  prefque  toujours  i 
plus  compade  &  plus  folide  que'  dans 
d’autres  temperatures  de  Pair  :  les  vai£: 
fcaux  perdcnt  infenfiblemenr,  par  leur  di¬ 
latation  forcee,  le  peu  d’adtion  qui leuf 
refte ;  les  arteres  deviennent  anevrifma- 
tiqiies,  &  lest  veines  variqueufcs ;  les'ftafes ' 
&  les  congeftions:  ’enfuivent :  le  fang 
croupiflant  devient'  polypeux  i  1’inflam- 
Ination  eft  une  fuite  de  l’engorgement , 
Ou  bien  les  vaifleaux',  portes  a  un  point 
confide'rable  de  dilatation,  font  forces, 
dec  hires:,.  &  laiflent  e'chappcr  le  fang 
qui ,  amafle  a’un  certain  point  i  fait  fur  le 
cerveau  tine  compfeflion  funefte  en  cau- 
fant  l’apoplexie  forte. 
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,  On  voit  quelquefois  ces  facheux:effets 
s’enfuivre  fubitemen't &  en  peu  de 
temps:,  cl-es  froids  inattendus  &  prema¬ 
tures  qui  ^faiiifl'ant  tout-a-coup  la  fur- 
face  de  la  cirfconference  du  corps  ,  fait 
une -repereuflion  fubite  &  coniiderable 
des  flii'ides  circulaires  dans  toute  1’eren- 
due  de  c-ctte  furfacef  Ceil  d’une  intem- 
pcrie  de  cette  efpeceique  font  provenues 
les- apoplexies  qui’ one  e'te  oblervees  en 
cette  viUe  au  mois  de  De'cembre  del’an- 
neet-7  67  j  &  au  commencement  d’autres 
fivers  prematures.  Si-lefroid  fubit  ou  la 
gcle'e  pre'mature'e  fuccedent  inopinement 
dc  prom ptem en  t  a  tin  temps  doiix  ou 
ebaud  ,'le  comrade- quien  refulte  rend 
ce  gerirede  maladie  bien  plus  formidable. 
Dans  ce  das  les  folides  tombent  dans 
I’engOurdiil’ement ;  les  iluides  circulaires 
fetronvent-arretes'&doagules,  en  grandd 
partte  ,  dans  les  capillaires  de  la  circoh- 
fereifce  du  corps ,  -  par  I’impreffibn.  du 
froid  ,  &  le  furplus  eft  repoufle  brufque- 
mene:;yefs '  le  centre  'de  la  circulation^ 
Nous  avoiis  vu  les  facheux  effets  de 
cette  intemperie  dans  l’automne de  1  y(?z, 
011  des  vents  froids  du  nord ,  fucceda.it 
brufquemerit  a  des  qhaTeurs  alfez  vives , 
qui  s’etoient  fait  relTentir  a  la  fin  de  Sep- 
tembre  8c  au  commencement  d’Odlobre , 
one  cauid-  des  ^-apoplexies  des  mores 
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fubites.  C’eft  ce  qui  a  encore  ere  obferve 
dans  Pautomne  de  1765  ,  ou  un  froid 
confide'rable  &  extraordinaite  fucceda 
tout-a-coup  ,  vers  la  mi-Septembre  ,  a 
des  chaleurs  vives  qui  avoient  perfifte 
dans  les  deux  mois  ante'rieurs,  .C’eft  a  la 
gelc'e  ,  amenee  premature'ment  par  les 
vents  d’eft  des  le  mois  deNovembrede 
l’annee  1 767,  8c  qui  fucceda  prompte- 
ment  a  un  temps  doux,  que  nous  avons  du 
attribuer  des  apoplexies  desparalyfics 
qui  ont  ete  obferve'es  dans  le  mois  de 
Decembre  fuivant. 

Dans  le  temps  des  longues  &  fortes 
gelees ,  le  repos  &  les  grands  exercices 
font  egalement  nuiftbles.  L’ina&ion  au- 
gmente  l’inertie  8c  Pengourdiffement 
des  parties  du  corps,  expofees  aux  im- 
preflions  de  la  gelee  ,  &  Pe'paifliflcment 
de  la  mafte  des  fluides  circulans.  La 
gelee,  portee  a  certain  point,  tue  promp- 
tement  les  animaux  domeftiques  qu’on 
laifte  en  plein  air ;  ils  meurent  apopledi- 
ques :  c’eft  ce  qui  arrive  auflispix  liommes 
qui  ,  etant  dans  le  meme  das  ,  ne  fe 
donnent  point  aflez  de  mouvement  pour 
vaincre  l’imprcfiiondu  froid.  Lach.aleur 
naturelle  s’e'tcint  d’abord  dans  les  parties 
qui  y  font  le  plus  expofe'es  i  les  parties 
molles perdent  leur  foupleflej  route fen- 
fation  y  eft  aboliejen  un  mot  elles  font 


sur  l’Apopiexie,  &c.  3J3 

gelees :  tout  le  contour  de  la  tete  fe  trouve 
particulierement  dans  cet  e'tat;  on  la  fent 
comme  preffe'e  par  une  forte  ligature  :  le 
froid  meme  perce  le  crane  &  faifit  la 
fubftance  corticale  du  cerveau  :  en  con- 
fe'quence  on  “eft  entraine  a  un  fommeil 
d’autant  plus  infidieux  ,  qu’il  caufc  une 
fenfation  de'licieufe ;  fi  l’on  s’y  livre  la 
mort  fuit  bientot.  On  concoit  qu’clle  eft 
l’effetde  la  fupprefllon  abfolue  de  la  fe- 
cretion  du  fluide  nerval  (a). 

'  L’adtion  mufculaire  outre'e  ,  en'  fou- 
mettant  la  maffe  ge'nerale  des  Abides  a 
un  broiement  trop  confiderable,  eft  ca¬ 
pable  d’entrainer  leur  dilfolution ,  8c  en 
meme  temps  la  deftrudtion  des  folides: 
elle  enlevea  ceux-la  leurs  parties  les  plus 
affinees  &  les  plus  mobiles :  elle  conver- 
tit  le  furplus  en  une  maffe  denfe  & 
prete  a  s’engorger  dans  les  petits  vaif- 
leaux.  II  n’eft  guere  ,  pendant  la  gelee, 
de  caufe  de  deftrudtion  du  corps  plus 
prochaine  8c  plus  dc'cide'e  que  l’exercice 
&  le  mouvement  mufculaire  general 
- - L 

(a)  Dans  la  fameufe  retraitc  de  Prague  ,  qui  a 
cu  lieu  par  un  froid  tres-rigoureux,  nous  avons 
perdu  beaucoup  de  foldats  decettc  maniere.  Leurs 
Officiers  en  ont  cependant  fauvd  un  grand  nom- 
bre  ,  qui  e'toicnt  prets  a  pdrir  ,  ca  les  rdycillaut  a 
graads  coups  de  fouets. 
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porte  au  point  de  le  mettre-  au-deffus 
des  impreluons  dela  gelee ,  en  excitant, 
dans. tout  le  corps  ,  une  chaleur  fupe- 
rieure  a  ces  .impreflions  j  q’eft  ce  qii’on 
concevra  aifement ,  iiPon  compare  le 
degre  ordinaire  de  la  chaleur  du  corps  , 
qui  eft  de  pz  degres  du  thermometre  de 
Farenheit,  Sc  le  degre  de  la  congelation 
de  Peau,  qui  eft  de  32  degre's  du  meme 
thermometre.  Dans  cette  conftitution  de 
l’atmofphere  ,  le  mouvement  mufcu- 
laire  doit  done  etre"  porte'  au  point  de 
faire  re'cupe'rer ,  au  corps  les  do  degre's 
de  chaleur  intermediaire ,  que  Pair  ab- 
forbe  continuellement.  Quel  prodigieux 
degre'  d’a&ion  des  folides  fur  ies  liquides, 
&  de  rea&ionde  ceux-ci  fur  les  folides  , 
n’cft  point  requife  a  cet  effet  ?  Il  faUt. 
meme.  que  ce  mouvement  foit  porte  au? 
point  de  furpafler  cette  mefure  pour 
mettre  le  corps  au-defliis  dcs  impreluons 
df  Pair  gele.  Sr ,  dans  le  cas  d’un’e  gelee 
forte  Sc  de  dure'e  ,  ce  mouyement  eft 
.  proportionnement  continue  ,  jl  encrai- 
nera  la  deftriidlion  des  organes.  C’eft  a 
cette  caufe  que  Pori  doit  rapporter  les 
eoupSr-de-fang.  &  les  morts  fubites  qui 
arrivent  dans  le  temps  des  ;grandes  Sc' 
longues  geie'es. 

Mais  c’eft  fur-tqut  au  de'gel  que  ,fe- 
viffent  les  apoplexies  Sc  les  maladies  de* 
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ce ‘’genre  ,  fur-rout  quartd  la  gele'e  a  ere1 
forte  &  de  longue  dure'e.  En  l’annee  17  66 
la  gele'e  commenca;  a  la  fin  du  mois  de 
Novembre ,  &  perfifta  jufqu’aux  derniers 
jours  de  Janvier  x  767.  La  gele'e  fut  forte 
ce  dernier  mois.  Le  7  la  liqueur  du.  ther¬ 
mo  metre  de  Reaumur  defeendit  par  uti 
vent  d’eft.  a  1 3  degres  &  demi  au-delfous 
du  terme  de  la  congelation  ,  &  le  20  a 
douze  degres  foils  ce  meme  terme.  Dans 
le  mois  de  Fe'vrier ,  au  te'mps  du  de'gel, 
beaucoup  de  perfonnes  furent  prifes de 
vertiges  ,  de  tintemens  d’oreilles  ,  d’af- 
fedtions  foporeufes ,  &c. 

Il  gela  fort  en  Janvier  1768 ,  le  ther- 
mometre  fut  obierve' le  5  8c  6  de  ce  mois 
•au  terme  de  iz  degres  &  demi  au-delfous 
de  celui  de  la  congelation.  Nornbre  de 
perfonnes  ont  fuccombe  a  I’apoplexie  - 
dans  le  mois  fuivant. 

Au  de'gel ,  Ies  .fibres  animates  ,  done 
le;  ton  a  ete  force  par  la  gelee ,  tombant 
dans  raffailfement  ,  leur  tiffiz  meme  fe 
trouve  en  partie  detruit.  Ces  effefs  font 
plus,  facheux  dans  les  perfonnes  en  qui 
le  mouvement  mufculaire  a  etc  le  plus 
mis  en  action;  ce  font  nos  artifans  qui 
s’en  relfentent  le  plus.  Si  un  temps  vain 
ou  chaud  fuccede  immediatement  a  la 
gelee,  les  effets  du  de'gel  font  encore  plus 


3  3 6  Observations 
a  craindre.  L’atonie  confe'cutive  des  fd- 
lides  eft  bien  plus  marquee.  L’a&ion  fy- 
ftaltique  du  genre  vafculeux  languit  au 
point  que  la  fecretion  du  fluide  nerval 
le  trouve  intercepte.  De-la  l’apoplexie 
forte  &  la  mort  fubite. 

Les  fituations  oppofe'es  des  corps  ani- 
mes ,  dans  le  de'gel  &  la  gele'e  ,  doivent 
faire  preflentir  combien  les  alternatives 
de  l’un  &  de  l’autre  etat  de  Pair  ,  font 
en.general  nuifibles  a  Peconomie  ani- 
male  ,  &  en  particulier  au  germe  ner- 
veux.  Au  mois  de  Novembre  de  Panne'e 
1757  ,nombrede  perfonnes  furent  aftail- 
lies  d’acces  d’epilepfie  &  d’arteint'es  d’a- 
poplexie.  Quelques-uns  meme  furenc 
frappe's  de  mort  fubite.  C’e'toit  la  fuite 
des  alternatives  de  ce  genre,  ll  en  a  ete 
de  meme  des  apoplexies  obfervees  a  la 
fin  de  l’annee  iy6z.  A  la  fin  du.  mois 
d’Odfcobre  de  cette  annee  ,  un  froid  aflez 
notable  fucceda  tout-a-coup  a  des  cha- 
leurS  peu  ordinaires  dans  cette  faifon  , 
&  fut  enfuiteinterrompti  par  une  douce 
remjpe'rature ,  qui  fit  bientot  place  a  la 
gelee.  Enfin  e’eft  aux  alternatives  de 
gelee  &  de  degel ,  qui  ont  eu  lieu  dans 
le  cours  du  mois  de  Janvier  &  au  com¬ 
mencement  de  Fevrier  de  Panne'e  1771  , 
que  Pon  a  duattribuer  les  attaques  d’apo- 
plexie. 
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plexie,  qni  one  ete  en  vigueur  dans  ce 
temps-la. 

La  neige  ,  qui  precede  la  gelee  ,  n’eft 
pas.moins  nuifible  a  Peconomie  animale 
que  la  gele'e  elle  -  meme.  Lorfqu’elie  eft 
fufpendue  dans  1’atmofphere  ,  elle  af- 
fede  nos  corps  d’une  maniere  particu- 
liere :  le  froid  ,  qu’elle  caufe  alors  ,  eft 
bien  plus  incommode  que  celui  que  la 
gele'e  nous  fait  reffentir ,  lorfqu’elie  cou- 
vre  la  furface  de  la  rerre  ;  nous  nous 
fentons  le  vifage  comme  de'chire ,  lorf- 
que  nous  Pexpofons  a  un  air  charge  de 
neige ;  l’irritation  fingiiliere  qu’elle  caufe; 
dans  les  houppes  nerveufes  qui  aboutif- 
fent  a  la  peati ,  fe  tranfmet  jufqu’a  l’o- 
rigine  des  nerfs ,  &  entraine  des  pefan- 
teurs  de  tete1, PaftoupifTement,  le  vertige, 
le  coma ,  Papoplexic  ,  &c.  maladies  que 
nous  avons  vucs  fe'vir principalement 
vers  la  fin  de  l’hyver  de  1770,  a  la  fin 
des  neiges  abondantes. 

II  refulte  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  fur  les  caufes  ante'cedentes  de  l’a- 
poplexie  ,  relatives  a  l’etat  de  Pair  ,  que 
cette  tnaladie  petit  provenir  de  diverfes 
intempe'ries  de  cet  element ,  meme  op¬ 
poses  entr’elles.  La  cohftitutidn  generals 
de  nos  corps  eft  telle;  qu’ils  peuvent  fe 
prefer  a  certain  point  ;  aux  diverfes  edn- 
ftitutions  de  Pair ,  &ils  s’y  pretent  d’aut 
Tome  XLVII.  Y 
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cant  rnibux  ,  qu’ellcs  s’eloignent  moftis 
de  la  conftitution  dominance  du  fol  pil 
ils  vivent  :  s'il  fe  fait  des  changemens 
fubits  &:  repe'te's  dans  Pe'tat  de  Pair,  on 
conjoin  quere'conomie  animale  nc  pourra 
fe  conformer  de  fuite,  &  a  poinr  nomme , 
a  ces  promptes  mutations •>  ainfi  les  al¬ 
ternatives  du  fee  aHiumide,  du  cliaud 
au  froid  ,  8c  vice  versa ,  en  donnant  des 
tendances  diametralement  oppofees  al’e'- 
tac  des  folides  &  de  la  mafle  des  fluides, 
eniraineront  ne'ceflairement  des  irregu- 
la.rite'sdans  la  circulation  ,  cauferonr  des 
ftafes  ,  des  congcftions  ,  des  engorge- 
iqens  dans  les  vaifleaux  de  tout  genre, 
8$  fur-tout  dans  ceux  done  l’adtion  eft 
foible  s  la  deviation  des  fluides  circu- 
lans  s’enifuivra  j  ils  feront  forces  de 
pafler  dans  dcs  yaiifeaux  qui  neleurfont 
point  propres  :  ces  eflets  auront  lieu  , 
fur  -  tout .  dans  le  cerveau  8c  dans  le 
poumon. 

En  l’annee  17^7.,  les  gele'esque  npus 
avions  efluyc'es  dans  le  cours  des  niois  de 
Janvier  8c  deFdj;rier>,  furent  prolortge'es 
j»fgue,  dans,  le  ipois  de  Mars :  lb  1 1  de  ce 
lnpis  ,  la  liqueur  du  tliermometrb  futob- 
.ferv.ee  a  4  4  degres  au-deflous  duferme 
de  la  congelation.  Un  air  doux  fucce'da 
„au  froid  dans  les  derniers  jours  de  ce 
jnois :  la  temperature  de  fair  varia  beau-. 


sur  l’Afoplexie ,  &c;  339 
coup  dans  le  courant  d’Avril ;  la  liqueur 
du  thermometre  s’approcha  certains  jours 
du  terme  de  la  congelation ,  8c  dans  les 
derniers  jours  du  mois ,  elle  s’eleva  a  tel 
point ,  que  Ie  3  o  elle  fut  obferyee  a  la 
hauteur  de  19  degres  au-delfus  de  ce 
terme.  Le  thermometre,  dans  le  cours 
du  mois  de  Mai  ,  prefenta  encore  bietz 
des  variations.  Il  en  fut  de  meme  des 
vents,  qui  ayant  ete  du  fud  pendant 
une  grande  partie  du  mois  d’Avril ,  paf- 
ferent ,  dans  le  cours  de  celui-ci  ^  reite- 
rativement  du  fud  au  nord  ,  &  du  nord 
au  fud.  Levent-,  ayant  enfuite  conftam- 
ment  fouffle  du  core  du  nord-eft ,  amena 
quelques  chaleurs  dans  le  mois  de  Juin  ; 
la  liqueur  du  thermometre  fut  obferve'e 
dans  differens  jours  de  ce  mois,  a  la 
hauteur  de  n  degres  :  elles  furent  plus 
vives  cn  Juillet  ,  par  le  vent  d’eft  :  la 
liqueur  du  thermometre,  pendant  les  deux 
tiers  de  ce  mois ,  fut  obfervee  conftam- 
ment  au-deflus  du  terme  de  10  degres  : 
le  9  &  le  1  o  ,  elle  s’e'leva  de  degres  s: 
il  en  fut  de  meme  du  z6  *,  mais  le  zo 
elle  fe  porta  jufqu’a  la  hauteur  de  16  £ 
degres;  La  derniere  moitie  de  ce  mois 
fut  fort  orageufe ;  on  entendit  tres-fou- 
verit  Ie  tonnerre  gronder  :  ces  chaleurs 
avoient  ete  accompagnees  de  fe'cherefle 
il  vint  neanmoins  des  pluies  a  la  fin  dc 
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Juillet ,  qui  ceflerent  dans  Jes  premiers 
jours  d’Aout,  &r  reprirent  apres  le  15  de 
ce  mois:  les  chaleurs  s’amortirent  dans 
le  cours  de  ce  meine  mois ,  de  maniere 
qu’apres  le  15  ,  la  liqueur  du  thermo- 
metle  ne  fur  guere  obferve'e  au-defliis 
du  terme  de  1 5  degres :  il  y  eur  encore 
an  contraire  ,  quelques  retours  de  chaleur 
a  la  mi-Septembrc :  le  ventdu  nord,  qui 
fouffla  conftamment  pendant  tout  le 
cours  de  ce  mois  ,  maintint  la  fe'che- 
refle:  dans  les  derniers  jours,  la  liqueur 
du  thermometre  s’approcha  du  terme  de 
la  congelation.  En  Novembre,  les  vents 
conftans  du  fud1  ramenerent  un  air  tern* 
pere  ,  avec  despluies  abondantes  :  ce  fuc 
dans  ice  dernier  mois,  qu’il  y  eut  des 
acces.  d’e'pilepfie  ,  des  apoplexies  ,  des 
morts  fubites  ,  eflfets  evidens  des  fre- 
quentes  variations  que  nous  venons 
d’obferver. 

Des  maladies  de  cette  nature  ont  du 
encore ;  etre  pareillement  attribue'es  aux 
frequenties  variations  de  l’atmofphere , 
dans  l’Automne  de  1759.  Des  chaleurs 
vives  s’etoient  fait  reflentir  dans  le  cou- 
rant  des  mois  de  Juillet  &  d’Aout;  Juil¬ 
let  avoit  ete'  fee  &  Aout  pluvieux  >  Pair 
s’efi  niaintenu  a  un  e'tat  de  tempe'rarure 
moyenne  pendant  le  mois  de  Septembre  : 
il  y  eut’ quelques  jours  de  chaleur  jufquq 
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vers  le  milieu  de  ce  mois ;  mais  dans  le 
couranc  de  la  derniere  moitie,  le  temps 
a  e'te'  nuageux  ,  pluvieux  8c  charge'  de 
nuages.  En  Odtobre,  le  barometre  ef- 
fuya  beaucoup  de  variations  ;  il  y  eut 
une  alternative  de  jours  fereins  8c  dc 
jours  pluvieux.  ; 

En  1765  ,  un  froid  fubit  fucccda  en 
Juin  a  des  chaleurs  vives  :  la  liqueur  du 
thermometre  s’etoit  elevee,  chacun  des 
douze  premiers  jours  dumois ,  au  terme 
de  20  degres  au-moinsy  clle  s’etoir  por- 
te'e  le  4  ,  le  6  8c  le  1  1  a  2  3  degre's ;  le 
3  elle  s’etoit  me  me  portee  au  terme  de 
24  degre's  ,  8c  le  5  un  peu  au-deiTus  de 
celui  de  2^  :  ^out  au  contraire  ,  dans  les 
derniers  jours  de  ce  mois;  elle  futob- 
fervee  chaque  matin ,  dans  le  voifinage 
du  terme  de  la  congelation :  il  gela  meme 
a  I3  campagne  la  nuit  du  28  au  29  :les 
chaleurs  reprirent  neanmoins  vers  la  fin 
de  Juillet ,  8c  continuerent  jufque  vers  la 
mi-Septembre  :  la  liqueur  du  thermo¬ 
metre,  le  premier  8c  le  2  2  d’Aout ,  fut 
obfervee  a  la  hauteur  de  pres  de  -zS 
degre's >  mais  a  la  fin  de  Septembre ,  Pair 
fe  trouva  confide'rablement  refroidi  par 
le  vent  du  nord  ;  il  gela  meme  la-  nuit 
du  25  au  26  de  ce  mois.. 

Nous  avons  obferve  (pag<  atfi. )  que 
la  conftitut  oil  de  Pair  ,  naturellement 
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humide  dans  cctte  contree ,  y  rend  Papo- 
plexie  Sc  les  autres  maladies  foporeufes 
prefqu’endemiques  ,  abftra&ion  faite  des 
changemens  ou  alternatives  de  l’atmo- 
fphere,  qui  determinent  plus  ou  moins 
efficacement  ce  genre  de  maladies.  Nous 
avons  a  ajouter  que  Phabitation  dans  des 
cantons  dont  la  furface  du  fol  eft  plus 
bas  que  le  niveau  obferve  du  territoire 
de  la  province  en  ge'neral,  &  en  parti- 
culier  de  celui  de  notre  ville  de  Lille 
( pag .  2.58.)  l’y  difpole  plus particuliere- 
ment.  Il  eft  des  endroits  n  humides  , 
que  i’eau  fource  a  un  oudeux  pieds  de 
profondeur.  L’atmofphere ,  plus  charge'e 
qu’aille.urs  dans  les  territoires  en  queftion, 
de  parties  aqueufes ,  pexd  en  proportion 
de  fa  pefanteur  ipecifique.  Si  le  terrein  fe 
trouve  entoure  de  coteaux  011.de  bois 
de  haute-futaie ,  Pair  y  croupit  ,  n’e'tanc 
point  renouvelle  par  les  vents  :  il;  fc 
corrompt  faute  de  circulation  ,  Tur- 
tout  dans  les  chaleurs  de  Pe'te',  &  alors 
il  devient  la  fource  de  nombre  de  ma¬ 
ladies  rant  aigues  que  chroniques,  &  en 
. particulier  de  celles  qui  portent  .fur  le 
genre  nerveux  .&  fur  le  principe  des 
nerfs. 

Si  le  territoire  s’eleye  du  cote  du  nord. 
Sc  qit’il  s’abaiffe  au  midi  Sc  aucouchant, 
les  images  abondans  Sc  frequens  que 
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charient  les  vents ,  qui  foufflent  de  ces 
dernieres  re'gions ,  fe  tropvent  arretes  8c 
intercepte's  par  1’efpece  de  digue  que  leur 
oppofe  le  territoire  qui  s’e'leve  du  cote 
oppofe'  ;  autre  fource  d’humidite  fura- 
bondante.  Les  payfans ,  qui  habitent  de 
pareils  territoires ,  eludent  ,  en  partie , 
les  efFets  de  ces  intemperies  de  1’atmo- 
fphere  par  leurs  travaux  journaliers  , 
qui  tiennent  Padfcion  mufculaire  de  tout 
le  corps  dans  un  exercice  prefque  con- 
tinuel  { a ).  Mais  auffi  dans  les  grandes 
ehaleqrs  de  Pete  cette  adtion  ,  en  deter- 
minant  trop  vivement  le  cours  du  fang 
vers  la  tete ,  contribue  aux  maladies  in- 
llammatoires  du  cerveau,  auxquelles  ils 
font  enclins.  Au  contraire  ,  dans  le  fort 
de  Waiver,  la  cefFation  de  ces  exercices, 
jointe  a  l’inertie  de  Patmofphere ,  livre 
en  entier  les  habitans  de  ces  memes  Iieux 
aux  imprellions  de  cette  conftitution. 
Les  efFets  en  fofit  bien  plus  facheux  dans 


( a  )  On  fait  que  les  exercices  du  corps  ten- 
dent  a  rendre  aux  folides  le  ton  &  la  vigueur 
qu’une  pareille  conftitution  leur  ote  ,  &  previeat 
la  furabondance  des  humeurs  pituiteufes  qui  en  eft: 
1’efFet.  La  vie  fobre  &  uniforme ,  ainfi  que  le  genre 
d’alimens  dont  nos  payfans  fe  nourriflent ,  ne  con- 
tribuent  pas  peu  a  leur  fairc  dludcr  les  efFets  de  co 
vice  de  l’ittmofpbere. 
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le  temps  des  brouillards ,  tresrfre'queris 
en  automne ,  d’autant  plus  que  nos  pay- 
dans  font  continuellement  expofes, dans 
certe  faifon  ,  a  leurs  impreftions  >  pour 
preparer  les  terres  aux  nouve.lles  fe- 
mailles  &  a  la  plantation  des  colfats.  Lc. 
concours  de  ces  circonftances  facheufes 
eft  encore  aggrave  dans  les  territoires 
mare'cageux  &  dans  ceux  qui  font  au 
voifinage  de  la  mer.  L’atmoiphere  des' 
cantons  mare'cageux  fe  trouve  roujours , 
plus  ou  moins ,  charge  d’exhalaifons  ful- 
fureufes.&:  de  matieres  feptiques ,  qui  lui 
font  perdre  beaucoup  de  ion  elafticite 
maturelle  ,  8c  en  font  un  princjpe.  de 
deftrudt'ion  des  folides  8c  de  diflolution 
putride  des  liquides.  On  peut  avoir  une 
idee  du  delordre  que  peut  entrainei:  une 
pareille  conftitution  de  fair  dansle  cer- 
veau  dan§  l’obfervation  rapporte'e  plus 
•  Jiaut.  Les  exhalaifons  de  Ja  mer  ne 
font  pas  moins  pernicieufes  a  ceux  qui 
habitent  fes  bords  ,  ouqui  n’en  font  pas 
e'loignes.  Ces  exhalaifons  renferment  un 
principe  falin  acrimonietix  ,  qui ,  shnli- 
nuant  dans  la  mafle  du  fang ,  en  diftout 
la  partie  rouge  ,  coagule  la  lymphe  8c 
detruit  le  tiffu  des  petits  vaiifeaux  du 
corps,  De-la  la  cachexie  fcorbutique  8c  le 
fcorbur,  maladies  ende'miques  dans  ces 
cantons. 
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De  pareils  fejours  font  fur-rout  nui- 
fiblcs  a  nos  citoyens  aife's  ,  qui  y  vonc 
erablir  leur  demeure  pendant  la  moitie 
de  Pannce.  Leur  conftitution ,  bien  moins 
robufteque  cellc  de  nos  pay  fans,  qui  y 
font  fle's  &  eleves ,  affoiblie  encore  par 
la  vie  raolle  qu’ils  menent  en  tout  temps , 
&  par  ledefaut  d’exercices  habituels  du 
corps ,  eft  bien  plus  fortemcnt  affedte'e 
par  ces  etats  vicieux  de  Pair.  Le  peu 
d’exercice  du  corps ,  que  la  plupartd’en- 
tr’eux  y  font,  eft  un,  foible  prefervarif 
contre  les  fuites  des  exees  de  table  aux- 
quels  ils  fe  livrent.  - 

•  La  ple'nitude  de  Peftomac,  &  ladif- 
ficulte  des  digeftions  de'terminent  vers 
la  tete  une  plus  grande  quantite'  de  fang, 
d’ou  s’enfuivent  la  pefanteur  de  tete  ,  de 
tout  le  corps,  les  vertiges  ,  les’cblouifte- 
mens ,  &c.  qui  font  les  avant-coureurs 
des  maladies  en  queftion.  Ce  font  fur- 
tout  les  perfonnes  de  cabinet,  les  gens 
de  robe ,  ceux  en  un  mot  qui  font  exces 
des  rravaux  d’efprit ,  qui  en  font  le  plus 
fufcepdbles.  Si  Pexercice  du  corps,  qui 
eft  peu  familier  a  cette  claffe  d'hommes  , 
eft  pouffe  un  peu  loin  dans  un  temps 
vain  ou  chaud ,  &  qui  foit  en  meme 
temps  nuageux ,  ilne  fert  qu’a  engorger 
davantage  le  cerveau.  Mais  c’eft  fur-rout 
dans  l’automne ,  a  la  fuite  des  chaleurs 
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''yives  de.l’ete ,  que  [’engorgement  du  cer- 
veau  fera  plus  a  craindre  pour  les  per- 
fo tines  en  queftion,  a  caufc  du  relaehe- 
ment  plus  confiderable  des  folides  &  de 
l’e'tac  du  fang  ,  qui  fe  trouye  de'pouille 
d’une  bonne  partie  de  fa  ferofite.  Nous, 
cn  avons  vu  des  exemples  funeftes  an 
commencement  de  1’autompe  de  1767, 
dans  la  perfonne  de  deux  illuftres  Ma- 
giftrats  qui  ont  fuccombe  a  l’apoplexie 
dans  leurs  maifpns  de  campagne ,  ntuees 
dans  des  terreins  bas  Sc  humides ,  page 
263.  L’oifivete  abfoluedes  perfonnes  qui 
Iiabitent  conftamment  les  villes ,  Sc  done 
la  condition  n’exige  aucune  forte  d’exer- 
cice  du  corps  ,  doit  etre  auffi  mife  au 
nombre  des  caufes  pre'paratoires  de  l’apo- 
plexie  ,  ce  qui  fe  concoit  aife'ment. 

.  Maisiben  eft  une  ve'ritablement  de- 
terminante  pour  ce  pays  j  e’eft  Tufage 
de  la  grofle  biere.  La  biere ,  re'cemment 
faite  ,  eft  une  fubftance  mucilagineufe  * 
re'fultante  de  la  partie  ge'larineufe  de 
l’orge,dont  elle  eft  plus  ou  moins  char- 
ge'e  :  ainii  elle  abonde  cn  parties  orga- 
niques  ou  nutritives ,  qui  n’onr  prefque 
pas  befoin  de  preparation  dans  les  pre¬ 
mieres  voies  p,our  augmenter  le  volume 
de  la  partie  eftentielle  du  fang*  Le  fang 
de  ceux  qui  y  font  habitues,  eft  toujours 
epais,  Ceux  qui  en  boivent  ayec.exces. 
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ont  ge'neralement  le  teint  rubicond,-le 
vifage  gonfle  ,  les  yeux  faillans  &  les 
joues  d’un  rouge  fonce,  Oncongoitquc 
l’etat  des  vaiifcaux  de  l’interieur  de  la 
tete  eft  proportionne  a  celui  des  vaiflcaux 
qui  arrofent  le  vifage.  Les  Capillaires  de  la 
pie-mere  fe  trouvenc  plus  ou  moins  en- 
gorge's-,  ces  vaifleaux  dilates,  par  les  fuites 
des  obftrucftions  ,  deviennent  variqueux  ■, 
la  compreflion  de  la  fubftance  du  cerveau 
s’enfuit  ;  enfin  les  vaifleaux  font  forces : 
l’apoplexie  funefte  en  eft  I’eftet. 

D’un  autre  cote  la  biere  ,  re'cemment 
braftee  ,  abonde  en  parties  onftueuies, 
qui  ,  fe  de'pofant  dans  les  cellules  de  la 
membrane  adipeufe ,  vont  augmenter  le 
volume  de  la  graiflfe  :  aufli  nous  voyons 
que  les  perfonnes  habitudes  a  un  ufage 
abondant  de  la  grofle  biere ,  ont  beau- 
coup  d’embonpoint  ,  circonftance  que 
nous  avons  reconnu  devoir  etre  railgee 
parmi  les  caufes  produdtives  de  l’apo- 
plexie.  Les  travaux  journaliers  &  les 
autres  exercices  de  ceux  de  nos  citoyens 
qui  compofent  le  peuple  ,  pre'viennenc 
en  grande  partie  les  inconveniens  de 
cette  boifton.  Les  autres  en  font  garantis 
par  l’ufage  du  vin  qu’ils  lui  fubftituent, 
des  qu’ils  fe  tiennent  .  fur  fon  ufage, 
dans  les  bornes  de  la  moderation. 

L’ufage  du  vin  eft  devenu  tres-com- 
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mun  dans  cette  cohtree'  dcpuis  un  cer¬ 
tain  temps.  L’experience  journalierc  fait 
voir  que  les  exces  de  cette  boiflbn , 
caufent  des  maladies  foporeufes  ,  &  en- 
trainent  meme  l’apoplexie.  La  biere  fer- 
mentee  caufe  les  merries  maladies  ,  mais 
d’une  maniere  difFe'rente  .  que  la  biere 
recemment  braftce.  La  biere  n’eft  po¬ 
table  qu’autantqu’ellc  a  fubi  une'ccrtaine 
deputation,  qui  eft  l’effet  d’une  fermen¬ 
tation.  Si  on  la  conferve  un  certain 
temps ,  elle  fubit  une  feconde  fermen¬ 
tation  qui’  la  rend  vincufe  &  lui  donnq 
tneme  les  qualite's  du  vin.  La  fubftance 
gelatineufe  ,  dont  elle  etoit  furcharge'e , 
fe  trouve  attenne'e  par  cette  feconde  fer¬ 
mentation  ,  de  facon  que  la  biere  eft 
devenue  plus  le'gere ,  plus  coulante ,  & 
plus  ou  mains  abondante  en  principes 
ipiritueux.  Elle  en  eft  done  plus  propre 
a  s’infinuer  dans  les  petits  vaiflfeaux  du 
corps,  &  a  pafter  dans  les  divers  couloirs. 
Mais  les  exces  de  cette  boiffon  entratnent. 
les  memes  d 'fordr.es  que  ceux  du  vin  , 
en  determinant  le  fang  en  trop  grande 
abondance  vers  le  cerveau  ;  de  la  la  di¬ 
latation  force'e  des  arteres  de  la  pie- 
mere,  laquelle  dtantporre'e  a  un  certain 
point  par  l’ufage  immodere  de  cette  boif- 
Ion  ,  .  prepare  prochainement  a  l’apjo^ 
plexie.:  - 
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'  L’ufage  de  l’eau-de-vie.  &  des  liqueurs 
fortes  eft  tres-  commun  chez  nous  dans 
la  partie  du  peuple  qui  comprend  les 
artifans  8c  les  journaliers.  Cell!  fur-tout 
le  matin  qu’ils  en  boivent  etant  a  jeun* 
Beaucoup  meme  eri  font  exces.  On  con- 
coit  que  la  continuation  de  ces  liqueurs , 
irritant  continueliement  les  tuniques  ner- 
veufes  &  mufculeufes  de  Peftomac ,  doit 
emoufler  confiderablement  leur  adtiori  , 
Pabolir  meme  8c  les  rendre  calleufes. 
L’irritation  meme,  fe  portant  jufqu’aux 
orifices  du  canal  choledoque  &  de  celui 
de  Virfungus  ,  ils  fe  re'trecifient  de  mar 
niere  qu’ils  ne  peuvent  plus  verfer  dans 
le  duode'num  la  quantite  refpedtive  de 
liqueur  requife  pour  l’oeuvre  de  la  di- 
geftion.  L’effet  meme  de  cette  irritation 
fe  tranfmet  par  les  nerfs  8c  par  la  .com¬ 
munication  des  vaifleaux  jufques  dans 
les  organes  fecre'roires  de  la  bile  8c  des 
autres  flics  fervans  a  la  digeftion  :  de-la 
le  defaut  d’appetit,  la  pefanreur  de  la  re¬ 
gion  epigaftrique  ,  les  naufe'es  les  di- 
geftions  difficiles  ,  devenues  meme  im- 
poffibles  pour  la  plupart  des  alimens 
ordinaires.  Il  ne  peut  en  re'fulter  qu’un 
chyle  peu  louable  &  denue  des  principes 
neceftaires  pour  fournir  de  bon  fang: 
celui  qui  en  refulte  eft  d’autant  moins 
propre  a  traverfer  les  petits  vaifleaux- 
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de  la  pie-mere ,  que  tout  Je  fyfteme  va C- 
culeux  a  perdu  plus  ou  moins  de  fa  force 
fyftaltique  par  les  exces  en  queftion.  De- 
la  s’enfuit  ,  d’un  cote  ,  une  diminution 
confide'rable  dans  la  fecre'tion  du  ftuide 
nerval  ;  l’e'rat  de  foibleffe  &  d’ane'an- 
tiffement  qu  fe  trouvent  fouvent  ces  per- 
fonnes ;  les  lipothymies  frequentes  qui 
leur  arrivent,  en  fourniffent  la  preuve  ; 
d’un  autre  cote' ,  s’enfuivent  des  ftafes  & 
des  congeftions  dans  ces  memes  vaiffeaux, 
des  concretions  polypeufes  ,  des  dilata¬ 
tions  ane'vrifmales  des  arteres  ,  &  des 
veincs  variqueufes.  Uapoplexie  eft  le  pro- 
duit  de  cec  etar.  L’ouverture  de  quelques 
cadavres  nous  a  donne  la  preuve  de  pa- 
reils  defordresi 

Des  effets  auffi  funeftes  font  par  foisi 
dans  cette  contree  ,  le  prodiiit  d’une 
cachexie  ,  dont  la  caufe  eft  oppofee  a 
celle  que  nous  venous  de  defigner  V  c’eft 
un  relachement  confiderable  des  folides 
Sc  un  defaut  de  confiftance  dans  les 
liquides ,  fuite  d’une  abondante  boiffon 
d’eau  chaude,  dans  laquelle  on  a  fait  in- 
fufer  quelques  feuilles  de  the' ,  boiffon 
dont  la  plupart  de  nos  femmes  font  un 
abus  fingulier. 

La  maffe  du  fang  fe  trouvant  en  con¬ 
fluence  de'nuee  de  parties  rouges ,  &  de- 
venue  prefque  toute  fereufe  ,  ne  fait  plus 
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fur  le  cceur  Sc  fur  le  fyfteme  arteriel  les 
fmpreflions  propres  a  aiguillonner  fuffi- 
fammcnt  leur  action  pour  la  diftribution 
libre  dcs  liquides  dans  route  l’e'tendue  du 
corps.  Le  cerveau  doit  fe  rclfentir  fpe- 
cialement  de  cette  inercie  par  lesraifons 
que  nous  avons  alle'guees.  D’ailleurs,  un 
pareil  fang  eft  bien  peu  propre  a  fournir 
la  matiere  ,de.  la  fe'prction  du  Huide  ner¬ 
val.  Il  eft  aife  de  concevoir  q.ue  l’apo- 
plexic  doit  etre  aifement  la  fuite  de  cer 
eta  t. 

Nous  avons  de'veloppe  une  partic  du 
de'dale  des  caufes  produbtives  de  l’apo- 
plexie.  On  fent  la  difficulte  qu?il  y  a  a. 
|es-  reconnoitre  Sc  a  les  .apprecier ,  dilfi- 
culte  qui  eft  augmentee  par  le.  peu,  de 
connoilfance  que  nous  avons  de  la  ftru- 
bture  intime,  du  cerveau  Sc  de  /on  me- 
chanifme.  On  ne  pourroit  y  parvenir 
que  par  un  examen  fcrupuleux  des  fym- 
ptomes  de  la  maladie  &  des  divers  phe- 
nomenes  qu’elle.  prefentc.  C’eft  un  tra¬ 
vail  auquel  nous  ne  croyons  pas  devoir 
nous  livrer  ,  du  moins  pour  le;prefent. 


Fin  des  Observations  fur  VApoplexi'e. 
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De  M-  Backer  ,  Docleur-Rdgent  de 
la  Facultd  de  Medecine  de  Paris  ,  & 
M.  Carre  re  ,  Mddecin  da  Garde- 
meiible  de  la  Couronne  ,  ProfeJJeur 
Royal  -  Emerite  de  la  Facultd'  de 
•  Medecine  de  V  Univerjitd  de  Perpignan , 
ci-devant  Direcleur -  G arde  &  Dd- 
monjirateur  du  Cabinet  d’Hiftoire 
naturelle  dela  mdme  Univerfite  r  ancien 
Infpecleur-  general  des  eaux  mindrales 
de  la  province  du  Roujfdlon  &  du 
■  Comtd  de  Foix ,  de  la  Socidtd  Royale 
des  Sciences  de  Montpellier ,  de  VAca- 
ddrnie  Royale  des  Sciences  ,  Infcri- 
ptions  &  Belles-Leftres  de  Touloufe  , 
de  TAcaddihie  Imperiale  des  Curieux 
de  la  Nature ,  Bachelier  de  la  Facultd 
de  Md dec ine  .de  Paris. 

Vpus  m?avez  dcmande'  ,'Monfieur  par  line 
Lcttre  ficrlte  de  votrc  main’,  Ics  prcuves 
du  jugemcnt  vrai, ,  mais  trop  fdvere  ,  felon 
■vous ,  qui  a  dtd  pored  f  Journ.  de  Med.  de 
Dtcembre  1776,  fag.  560,  $61  ,  j 61  )  de 
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la  Sibliotheque  litter  air  e>  hiftbrique  '&  critique 
4e  lit  Mcdecine  ancicnne  S'  moderne.  Cecce 
lcttre  dtoit  datde  da  3  De'cembrc  177 <J.  Jerae 
contcatai  poiir-lors  de  vous  cn  accuferla  rdr 
ception  ;  &  malgre  la  menace  que  voUs  me  ftu- 
fiez  de  la  publicr ,  fi  jc  ne  rendoispas  conipce 
des  motifs  de  la  notice  critique  que  j’avois 
donne'c  ,  j’ai  cru  devoir  garder  le  filence  ;  per* 
fuade'  que  vous  feriez  aflez  prudent  pour  ne 
point  hafarder  une  demarche  qui  vous  com- 
pronicttroit  fiirement.  Je  me  fuis  trompd  ,  je 
l’avoue.  Votre  fenfibilitd  extreme  ,  &  unc  autre 
affe&ion  non  moins  puiffante  ,  vous  ont  folli- 
citd  vivement  a  effedtuer  votre  menace,  &  a. 
manifefter  ,  par  la  voie  de  l’impre/fion.,  vos 
prdtendus  griefs  &  vos  plaintcs  ameres ,  efpd* 
rant  fans  doute  retirer  de  cette  pilblicitd ,  tanc 
pour  vous  que  pour  la  Bibliotheque  littdrairc  , 
des  avantages  que  pourtant  vous  n’obticndrez 
pas.  Aufli-tot  que  le  hafard  rri’eut  procure  un 
cxemplairc  iifiprime'  dc  votre  lettre ,  fuivic  de 
ma  reponfe  plus  que.  laconique  ,  jc  n’ai!  point 
perdu  de  temps,  je  l‘ai  annonede  dans  lejour^ 
nal  de  Mars  ,  avant  meme  qu’il  vous  fut  perrnis 
de  rdpandre  cc  te'moignage  authentique  de  votre 
modeftie  5  & ,  en  l’annongant,  je  me  fuis  en¬ 
gage'  de  produire  ces  preuves  ,  que  vous  fei- 
gnez  defirer  avee  tant  d’emprelTcment.  Jc  me 
natc  de  tenir  parole  S  jc  me  flatte  que  vous  ail* 
rez  plus  mdme,  que  vous  -ne  voulicz.  Mais  je  , 
ddclarc  que  e’eft  a  regret  que  je  mets  foils  les 
yeux  du  public  les  motifs  d’un  jugemertt  qui  eft 
ic  Hen  depuis  que  la  Bibliotheque  a  paru  ,  & 
j’ajojite  que  e’eft  avee  la  plus  grande  rdpui 
gnaneeque  jc  me  determine  a  vousdonher  une 
fatlsfadfion  fi  peu  avantageufe  pour  un  Oii- 
vrage:  que  vous  cherlfiez  avee  trop  d’inquid- 
tudc'ij  .&  que  vous  vantez  yous-mdmeav.ee  trog 
Tome  LXXyiL  Z 
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d’enthoufiafme.’  Ccpendant  je  dois  yous  avcrtirj 
Monfieur  s  que  ces  preuves  font  trd-multiplidcs, 
&  que  ,  malhcurcufement  pour  la  Bibliothcquc 
litte'raire,  jc  ne  fuis  embarrafld  que  du  choix. 

Comme  tous  uos  Ledeurs  ne  lifent  probablc- 
inent  pas  le  Journal  Encyclopddiquc  ,  nous 
croyons  devoir  les  prdvenir  que  dans  let  Ca- 
hiers  du  If  Odobre  8t  du  i  Novembre.i77<> , 
on  addja  indlque'  plulicurs  Auteurs  Sc  pluficurs 
Ouvrages  omis  dans  la  Bibliotheque  Utter  air  a  , 
&c.  .-.  Nous  avertirons  aulfi  que  M.  Carters  a 
oris  la  £>lume,  non  pour  remercier  abfolument 
le  Critique  anonyme  du  foin  qu’lj  a  pris  de 
marquer  ces  omiilions  ,  comprises  dans  vingt- 
quatre  articles ,  mais  pour  s’efforcer,  de  prou- 
ver,  d’une  maniere  peu  concluante,  a  lavd- 
rite' ,  que  ces  omiilions  ne  doivent  point  paficr 
^onrtclles.  (  Lett,  de  M.  Carrcr eyJourn.  Ency- 
c/cp.  15  Ddccmbre  1776. )  ' 

Pour  nous  ,  qui  fommes  force's  de  mettre 
fous  les  yeux  du  public  d’autres  .Auteurs  & 
dautres  Ouvrages,  qu’inlitilemcnt  on  cherclic- 
roit  dans  la  Bibliotheque  litte'raire  ,  que  le '  mo- 
defte  ■  Auteur  donneroit  pourtant  volontiers, 
maisaflfez  gratuitement,  comme  uu  monument 
durable,  dlevd  a  l’honncur  de  l’Art ,  &  deftin^  a 
conferver  les-annales  &  les  falles  dc  la  Mddc- 
cine,  nous  ne  pouvons  pas  nous  flatter  d’etre 
plus  heureux  que  le  Critique,  anonyme.  Ainfi 
quelui  nous  craignons  de  nepas  reuflira  prou- 
.Vef  a  M.  C.'.v,un  peutrop  aveugle  fur  lesdd- 
fauts  de  fes  produdions  ,  que  les  homines, 
plus  ou  moins  ;  cdlebrcs  ,  omis  dans  fon  nou¬ 
veau  Didionnaire ,  devoient  y  occuper  une 
place.  Mais  nous  ne  re'ulfirons  que  trop  ,  peut- 
€;tre  ,  aupris  des  perfonnes  judicieufes  &  im- 
partiales.  11  nous  rdpondra,,  fans  doute,  auili , 
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Commc  ll  l’.a  de'ja  fair ,  par  dcs  diftindtions ;  par 
exemple  ,'Ci  venant  addcouvrir  un  ou  plufieurs 
Autcilrs  qwi  ayentdcrit  furl’Hiftoire  naturelle, 
nous  difions  qu’il  auroit  fallu  leS  infe'rer  dans 
fa  compilation^  il  rdpliqueroit  fans  he'fiter  ,  Sc 
pour  la  feconde  fois ,  que  les  Ouvrages  d’Hi- 
ftoire  naturelle  n’ont  abfolument  aucun’rappojj; 
a  la  Mddccinc  ;  qu’il  ne  don.ne  point  une  BI^ 
bliotheque  d’Hiftoire  •naturelle  ;  que  s’il  pane 
quelqucfois  d’Ouvragcs  relatifs  a  cette  derniere  , 
ce  n’cft  que  lorfqu'ellc  y  eft  traitdc  medicina- 
dement. 

C’cft  pour  cette  raifon  ,  fans  doute  ,  qu’il  a 
accotde'  ,  dans  fon  Didtionnaire ,  une  place 
a  Bocbart,  &  qu’il  doit  .en  accorder_une  a 
M.  Valmont  de  Bomare  fous  la  lettrine  V.  C’eft 
pour  cette  raifon  qu’il-a  indiqud  une  diflerta- 
tion  fur  les  pierres  figure'es  dc  P.  Barter  c ;  l’Hi- 
toire  des  abeillcs  par  Ba%in  ;  un  Traitd  de  figu- 
ris  yariarum  return  in  lapidibus  &  fpeciatim 
fojjilibtts  Comitatus'  Mansfeldii ,  par  V alt  re  Al¬ 
berti  ;  plufieurs  dcrits  de  Bellon ;  l’Hiftoire  natu¬ 
relle  du  favant  Chancelier  Bacon  s  YOrnitho- 
phonia  At  Baeriits  ;  les  lecliones  opticorum  phtt~ 
nomcnorum  A'lfaac  Barrow,  Dodteur  en  Tndo- 
logie  ;  le  fcbediafma'curiofum  de  unicormt  fof- 
Jili  dc  J.  Laur.  Baufch  i  la  the'orie  de  la  vue ,  par 
George  Berkley  ,  Dodteur -on  Thdologie ,  puis 
Eveque  j  les  Ouvrages  de  Vincent  Brunus  ,  See. 
See.  &c.  / '' 

Si  nous  rappoitons  les  noins  dc  ceux  qut 
ont  compofe'’  des  diftertations  infe'rdcs  dans  les 
Recueils  Academiques  ou  daps  les  Journaux, 
M.  C...  a  fa  lcponfc  route  prete :  its  ne  doiyent 
point  trowver  place  dans  mon,  Ouvrdge  ....  tls 
nentrent  point  dans  mon  plan.  Mais  cette  re'- 
ponfc  paroitia  plus  qu’inconfdquente  a  ceux 
^qui  jetteront  les  yeux  fur  les  articles  Albini 


3<j 6  R£ponse  de  M.  Bacheb 

( Jacq.) :  Albrecht ;  Amman  (  Paul)  ;  Ange  (  Da-* 
niel ) ;  Aumont  ( Arnulphe  d’)  i  Bartholin ,  pere 
(Thomas)  ;  Bartholin  (  Gafpard)  ;  Beckett 
(  Guill.)  j  Behrens  (  Conrad  Berthauld )  j  Back 
(  Abraham)  &c.  &c.  &c, .  .  .  articles  dans  lef- 
quels  on  rajiporte  avec  complaifancc  les  objets 
des  differtations  contcnues  dans  <tes  Rccueils 
Acaddmiques. 

Mais  fi  j  pour  fatisfaire  la  curiofitd  des  Bi- 
bliograph.es ,  nous  croyons  devoir  rapporter 
ici-  les  horns  omis  dc  ceux  qui  out  produit 
quelques  'pieces  fugitives  ,  M.  C... ,  pour  s’ex- 
eufer  de  les  avoir  ignore'es,  fe  tirera  encore 
aife'ment  d’affaire.  II  lui  fuffira  de  re'pdter  :  ce 
font  de  Jimples  feuilles  ,des  ecrits  £ph£mer-es  de 
quelques  pages  ,  dont  la  duree  eft  aufti  £ph£- 
Mere  ,  &  dont  la  publicity  ne  pajfe  prefque 
jamais  V enceinte  de  la  ville  ou  ils  font'v  wilts. 
On  applaudiroit  peut-fitre  a  cette  rdponfe,  fi  a 
Particle  Bellofte ,  tom.  j.  pdg.  4 14, on  ne  trou- 
Voit  pas  l’annpnce  d’un  Traite  du  Mercure  dc 
9Z  pages,  dcrit  dont  la  publicitd  eft  a  la  vdritd 
bien  grande  ,  mais  uniquement  fait  pour  au- 
gmenter  le  debit  des  pilules  mercurielles ,  dont 
la  compofition  n’eft  plus  un  fecret  ,  &  pour 
indiquer  le  lieu  ou  elles,  fe  ddbitent. 

M.  Carrere  voudra  bien  fe  fouvenir  que 
dans  fon  Didtionnairc  il  ne  cite  aucun  garant , 
aiicun  tdmoignage  ;  aucune  preuve  des  fairs 
qu’il  avance  :  nous  efpdrons  qu’il  n’exigera 
point  de  nous  une  exadbitude  fcrupuleufe ,  a 
laquelle  il  n’a  pas  voulu  s’aftreindre  lupmcmc. 
Gommc  nous  ne  faifons  pas  une  Bibliothcque 
litte'raire  .  nous  ne  nous  engagerons  pas  a  don- 
per  Thiftoire  des  hommes  que  nous  allons 
nommer  ;  il  doit  fe  contenter  de  l’attention 
que  nous  avons  de  lui  fournir  de  quoi  grbflir 
fon  Recueil  (s’il  a  le  courage  de  PacncVer,&"‘de. 
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1’imprimer )  en  lui  de'couyrant  des  noms  in- 
connus  pour  lui.  Quant  aux  editions  ,  il  pour- 
roit  fort  bien  arriver  que  nous  ne  marquaflions 
pas  toujours  l’annee  ,  le  ljeu ,  leur  nombre  ,  le 
Format.  Nous  pre'venons  M.  Carrie  que  nous 
nou£  contentons  de  copier  lcs  notes  que  nous 
avons  Faites,  n’ayant  pas  cu  le  temps  de  les  vd- 
rifier  fur  les  Ouvrages  m£mcs ;  mais  il  eft  Bir 
bliographe  ,  lcs  renfeignemens  les  plus  fimplcs 
lui  fuffiront ,  intelligent  ,  fauca. 

Cependant ,  avant  que  d’entrer  dans  la  dif- 
cuflion  immenfeque  nous  avons  entreprife,  il 
nous  paroit  important  de  nous  arrdter  un  mo¬ 
ment  fur  la  Prdface  du  premier  volume  de  la 
Bibliotheqae  litte'raire  ,  &  fur  le  Catalogue  qui 
fuit  ccttc  Prdfacc,  St  qui  en  de'pend. 

Elle  commence  ainfi :  «  l’objet  dont  nous 
33  nous  occupons  aujourd’bui  a  mdrite  1’atten- 
.33  tion.  des  plus  grands  maitres.  On  a  regarde 
33  comme  effenticl  de  rdunir,  dans  un  meme 
33  tableau  ,  les  Outrages ,  lcs  fentim.ens.  ,  les 
.33  decouvertes  des  maitres  de  l’Art ,  St  de.tranf- 
3>  mcttre  a  la  poftdritd  lcs  noms  8c  Yhiftoire  de 
33  ceux  qui  fc  font  diftinguds  dans  queiqpe 
.33.  partie  de  la  Mddecine 

D’aprds  cete'noncd  trds-prdcis,  il  fcmbleroir 
que  la  nouvelle  Bibliothcque  alloit  tenirlieu  dc 
tous  les  Ouvrages  qui  avoicnt  dte  fairs  jufqu’a 
ce  jour.  On  dcvoit  d’autant  plus  s’y  attendre  , 
que  M.  C...  ,  en  paflant  en  revue  ceux  qui  1’ont 
prdcc'de  dans  la  carriere  ou  il  s’eft  jette  ,  porte, , 
des  travaux  de  laplupart,  un  jugement  qui  don- 
noit  aux  Mddccins  l’efpoir ,  nousdirions  prcfquc 
la  certitude  ,  qu’il  lcs  lurpaflferoit  tous  :  celuirci 
a  feulemcnt  cffleure'  la  matiere  ;  celui-la,rempji 
de  fables  ,  mdrite  a  peine  d’etre  lu  :  lcs  uns  n’onr 
pas  fait  connoitre  les  Mcdecins  qui  ont  con- 
.  count  a  la  perfection  de  l’Art  j  les  autres  y  cu 
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Indiquant  les  Livres ,  cn  ont  oinis  un  grand 
nombre  :  on  reproche  a  pluficurs  autres  de  ri’a- 
roir  donne  que  des  notions  fucciutcs.  II  rd- 
fulte  dc  cettc  critique  que  tous  ces  Outrages 
•reams  fee  font  les  expreflions  deM.  C...  ,)  ne 
fauroient faire  un  corps  completrelatif  a  1‘H'tftoire 
de  la  Medecine  i  page  xiij.  Il ‘droit  refervd  au 
xdeent  Ecrivain  de  prodeirc  ce  chef-d’oeuvre: 
il  s’en  ell  lui-meme  flattd  ;  qu’on  l’dcoute  parT 
ler. :  «.  Nous  ne  craignons  point  de  le  presenter 
55  (  fon  Ouvragc  )  comme  le  plus  par  fait  de 
51  pous  ceux  qui  ont  paru  dans  ce  genre  »  .  ' 
II  faut.etre  bien  fur  dc  fon  fait  pour  s’ex- 
primer  avec  ce  ton  d’aflurance.  M.  C...  a  crii 
pouvoir  le  prendre,  apres  s’etre.donnd la  pejne 
de  puifer  dans,  une  infinitd  dc  fourccs  ;  &  afin 
,quc  le  Public  jugc  des  effbrtsqu’il  a  employds, 
des  travaux  pdnibles  auxquels  il  s’ eft  livrd  ,  du 
courage  qu’il  a  eu  pour 'conduirc  au  point  de 
perfection  la  Bibliotheque  qu’il  a  mife  au  jour  , 
Il  n’a  pas  oublie  d’en  produire  les  brillans  id- 
moignages,  Ils  font  confignds  «  a  Id  fuite  de 
3>  cette  Vreface  ,  dans  un  Catalogue ,  par  ordre 
55  alphabetique  de  tons  les  Ouvr age  s:\Aii-ii) 
si  que  nous  avons  confultes i  onyverra  (ajoute- 
53'  t-il)  quelle  a  ete  I'etendue  de  nos  recherche s ,  &• 
53  que  nous  n'avons  rien  neglige  pour  rendre  cet 
3»  Ouvr age  complete,  page xv„ 

Nousferons  de  bonne  foi ,  nouscoriv-iendrons 
qu’on  -trouve  dans  ce  Catalogue  l’indication  de 
778  Ouvrages,  dont  ioz  font  in -folio ,  131 
s»-4°.  &  44  j  ,  ou  in-l  1  ou  in- 8°. 

Ce  nombreux  Catalogue  n’annonce-t-il  pas 
la  vafte.  erudition ,  autant  que  la  patience  de 
l’Auteur?  Ndanmoins  cii  le  parcourant  ,  nous 
avons  dtd  .tentds  de  le  regarder  ici  comme  un 
luxe  bibliographique  ,  d’autant  plus  deplace, 
qu’il  eft  capable  d’en  impofer ;  mais  nous  ayons 
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4t(  plus  loin  ,  nous  aYons'meme  prdfume  que 
la  plupart  des'  titres  qui  compofent  cccte  fa- 
ftueufe  nomenclature  ,  ont  dtd  copie's  fur  des 
Catalogues.  Voici  lesprincipiaux  motifs  qui  one 
fait  nartre  cette  prdfomption. 

Page  xxj.  bn- dot  it  Alberic  ,  Auteur  d’utt 
Ouvrage  Italien.  II  falloit  Alberici. 

Ibid.  Alemand  (  Louis  —Auguftc  ).  On  lc 
nomme  comme  Auteur  d’un  Ouvrage  relatif  a; 
la  Mddecinc,  intituld  Secret  de  la  Medecine  des 
Chinois  ,  a  Grenoble  ,  idyl,  in-l  1.  Ori  coiinoic 
bien  ordinairement  un  Livrcqu’ona  confuted; 
comment  arrivc-t-il  que  le  titre  de  celui-ci  foie 
mal  indiqud ,  car  au  lieu  de  Secret ,  au  fingulier, 
jl -falloit  les  Secrets  ?  Maison  l’attribue  a  Louis- 
Auguftc  Alemand,  ce  qu’on  ne  trouve  pas  dnoned 
dans  le  titre ;  on  y  lit  a  la  veritd  ccs  mots :  » ... 
j>  envoydsde  la  Chine  par  un  Francois,  homme 
de  grand  mdrite  j>.  D’ou  fait-on  que  ce 
Francois  eft  Louis-Augufte  Alemand  ,’  l’Avo- 
cat ,  dont  on  trouve  l’hiftoirep^e  89  .  Ce  qui 
eft  rapportdde  lui  en  cet  cndroit ,  prouvequ’il 
ne  peut  etre  l’Autcur  de  ce  Livre,-  i°.  fa  naif- 
fance  y  eftfixde  a  l’an  I  <5  5  3 .  Done  en  l  6j  l  il 
n’avoit  que  dix-huit  ans  5  ce  nfe  pouvoit  dtre  en¬ 
core  un  homme  de  grand  mdrite.  1°.  Ce  Fran¬ 
cois  dtoit  a  la  Chine,  d’od  il  envoie  le  mahu- 
ferit ,  tandis  que  L.  A.  Alemand  dtoit  a  Gre¬ 
noble.  3°.  LlAvis  au  Lefteur  eft  datd  du  21 
Odlobre  1668  ;  1’Ouvrage  dtoit  compofd  a 
cettecpoque,  a  laquelle  L.  A.  Alemand  ri’avoic 

?ue  quinzc  ans.  40.  L.  A.  Alemand  ne  pouvoic 
tre ,  a  cet  Rgc  ,  dans  le  cas  ou  dtoit  ce  Fran¬ 
cois  ,  qui,  dans  fon  A  vis  au  LeBeur  ,  s’exprime 
en  ccs  termes  :  «  Voici  un  petit  Livre  qui  vous 
»  vient  entre  les  mains  du  bout  du  monde , 
55  envoyd  par  un  Francois  amoureux  de  fon 
»"  pays ,  Sc  defireux  du  bien  de  fes  compa- 
Ziv, 
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>?  motes  ,  lequel  :  fc:  ;tr.puv.ant  a,prefent  bati’ni 
33  a  Canton  ,  par  Sentence  de  la  Copr  de  Pe- 
y  kin  ,  donne'eily  a  trois  ans  pour::pr£cher 
>j;.  la  lol;  de  Dieu-j  .  a  ddrobd  quelques 
»  momens  a  fes  .demotions  pour  s’o.cciiper  a 
j?;  rj&malTer  ic$  eormoilTances  qu’il.avpit  prides 
33  hors  de  France  ,  l' efface  de  feife  ans  qu'tl  y  a 
35 ;  qtlHl  court  le  monde  ni  II  voyageoit,  comme 
on  Yoir ,  des  165  Z  ,  un,  an  avaut  la  naiffance  dp 
L,  A,  Alemand  ,  qui  pe  naquit  que  l’an  1(353. 
Qul  ofera  dire,  aprqs  ccla  ,  que  ce dernier  air 
compofd  le  Livre  dont  il  e(t  queftion  ;  . 

:  Mais  puifquc  M.  C...  a  confultd  ce  petit  Ou., 
yrage ,  &  qu’il  sell  engagd  de  donner  la  notice 
de  tous  ceux  qui  regarderoient.la  Me'decine , 
pou.rquoi  fc  contentc-t-il  d’en  pr^  fen  ter  le  titrq 
fAge  Xcf ?  Pourquoi  n’a-t-il  pas  1’ attention  d’.a~ 
Yertif  ;que  e’eft  un  Traite  du  pouls  5  Pourqnoi 
nc  fait-ii .  pas  cpnnoitre  ce  que  la  doftrine  du 
pouls pontenuc  dans  ce  Traite,  a  jdc  reflem-t 
plant  ou  de  different  ayec  cclle  qu’pn  trpuve 
dans  les'puvrages  de  Cleyer ,  dcs  Peres.  Eoym 
flervieuxj  ", r  :  -  ; 

iiilr-fernit  trpp  long  d’entrer  dans  jee  detail* 
lequel ,  dVdleurs. ,  n’cft  pas  de  nptre  objet; 
difpns  fculerpent  que  ces  Secrets  for.mcnt  un 
liyre.t  de  1  fag- 

Jbj/trAtWZ?. -i  Salompp  J*  Vous  avc?  con- 
fplife:,.  Mpnfieur  ,  un  PifsPPES  de.ce.'Mddecin 
fur-.la  Mddecine,  fur  ceux  qui  l'ont  e*ercde,&c, 
Vou?  auriez  du ,  fuiyant  votre  plan  ,,  en  fairc 
l’analyfe  ,  ou  cn  porter  votre  jugement ,  fdgo 
<33.  II  n’y  a  pourtant  ni'l’une  pi  l’autrp.  . 

Ibid.  Alberti  ( Mich-  )  Vous.vous.e.tCs  feryi ,, 
Monficur,  pour  la  confection  de  votre, Biblio-. 
theque  ,  de  deux  Ouvrages  de  cet  Auteur  ,•  on 
en  trouve  les  titres  rdpe'te's  fag.  66  Sc  68 ,  & 
vous  ne  vous  y.  arret.ez  pas  plus  .que.  s.’Us  yous 
e'toient  inconnus,. 
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.  *  7 bid.  Alein  (  Bernard).  II  a  fait  un  Difcours 
de  onu  &  progrejfu  Medicina  ,  dans  lequel  il 
doit  y  avoir  dcs.chofes,  curieufes.  M.  C,<..  le 
met  au,  fang  des  Livres  ou  il  a  puifd  j  cepen- 
daut,  en  l'annon^ant  page  70,  il  fe  contente 
d’ajouter.,  c’eft  un  Difcours  prononce  le  1 9  Ottohra 
de  la  mime  annee\  1701.) 

ibid.  Alexanprin  (Jules).  Pourquoi  nou? 
apprendre  ici  que  fon  Ouvrage  de  Medicines  6s 
de  Medico  a  etd  confulte',  pour  l’indiquer  page 
95  j  comme  Ton  feroit  un  Livre  dont  on  con- 
npit  a  ,p,pinc-  le  titrer?  Ne.-contenoit-il  rien  de 
bon,  rien  d'utile  ,  ricn  d'exaft  ;  il  falloit  au 
moins  le.dire. 

Pag.  xx ij.  Andreas  (  Valerius ).  Il  dtoitdu 
Brabant.  On  inferit  trois  Ouvrages  comme  e'tant 
de  lui ;  M.  C,;.  les  a:confulies,  &  furement.  plus 
d'une  fois ;  c’eft  done  avec  connoilfance  de 
caufc  qu’il  attribue  ces  trois  produftions  au 
m£me  homme.  Cepcndant  eft-ilbien  fur  que  ce 
Val.  Andre  foit  l'Auteur  du  Catalogue  Clarorifm 
Bifpatiits  Scriptqrum  ,j  .1 607  ?  (Notre  douce.-  eft 
fondd  fur  deux  motifs  j  1°.  a  cette  dpoque  de 
1607  ,  Val.  Andre  n’avoit  que  1 9  aus ,  e'tant  nd 
le.xj  Novcmb.  1 5  88  i  Jit,  Swert ,  qui  avoit 
e'ed  trds-lid1  avec  lui ,  ne  met  .point  pc  Catalogue 
aq  nombre  de'fes  e'erits.  Ce-:point  meritoit  bicq 
d’etre  dclairci  par  un  Bibliographe  profond. 

Ibid.  Nous  voyons  parmi  les  anonymes  une 
Dijfertation  concernaht  la  Chirurgie  des  Accouche¬ 
ment.  Un  Bibliographe,  aufli  favautque  M.  C.. 
ne  devoit  pas  ignorer  que  ce  morceau  pft  dc 
Dcvaux ,  Cbirurgicn-  de  Paris  .,  celuhla  meme 
qui  a  fait  V index  funereus. 

Ibid.  Les  Recherches  critiques  &  hiftoriques  fur 
la  Chirurgie  ont  dtd  composes  par  un  homme. 
bienconnu,  M.  Quefndy  j  par  quel  hafard  un  Me- 
deem  aufli  verfe  que  M.  C.  .  dans  l’Hiftoire  lie- 
terairc,  place-c-il  cc  Livre  parmi  les  anonymes ? 
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Ibid.  L’ Auteur  de  VAhre'ge  chronologiqtU  de 
VHiftoire  Ecclefiaftique  n’cft  ignortf  dc  perfonnc 
que  dc  M.  C...  C’eft  M;  Macquer  ,  l’Avocat. 

Ibid.  Apin  (  Sigifmo'nd-Jacqucs  J.  JL’Opufi 
cule  de  cc  ProfelTcur  de  Mdtaphyliquc  /  intitule 
de  Republics  XToribergenfis  munificentid  ,  &c...: 
done  M.  C...  rcconnoit  avoir  eu  befoin ,  ne 
vaut  pas ,  fans  doute,  la  peine  d’etre  reclierchdj 
car'il  fe  contcntc  deniiidiquer  le  titre  page 
164  ,  Tans  y  mettreaucune  notice.  - 

Pagi'xx iij.  Artedi  (Pierre).  Sa  Bibliotheca 
ichthyologic  a.  eft;  indiqudc  ici  commc  un  Livrc 
dont  on  a  profiteV  On  en  rapportc  le  long  titre 
page  zio  3  mais  on  ne  dit  rien  de  fon  nufrite  : 
deque  M.  C...  devoit  faire  pour  etre  fidele  au 
plan  qu’il  s’dtoit  piopofd. - 

Ibid.  Baduelius  (Claude).  C’eft  parce  que 
vousavez  eu  ,  Monlieur,  fousles  yeux ,  le  Dif- 
-coui  s  dc  cet  Auteur  ,  de  lattdibus  Artis  Medics. / 
que  vous  l’ayez  confulte,  &  quevous  l’avez  lu 
part-etre  ,  que  nous  fommes  e'tonne'sde  he  pas 
trouver  dnoned  fous  quel  format  il  a  e'td  im- 
prime.  Nous  cfperions  qu’on  1’y  verroit  a  l’ar- 
.ticle  Badcellus  ;  vain  efpoir.  En  y  recourant 
nous  fommes  tcftds  dans  notre  ignorance.  Vous 
iic  nous^  dites  rien  non-plus  du  cas  qu’il  fauc 
faire  de  ce  DifcourS ,  ni  11  la  Mddecine ,  qu’il 
loue,  peut  Sc  doit  dtrefatisfaitc.  Bayle ,  qui  paflc 
de  cet  Auteur  dans  fon  Didfionnaire ,  ‘ne  nous 
inftruit  point  a  cet  dgard.  Vous  nous  aviez  pro* 
mis  des  critiques ,  des  jugemens ,  des  apprdcla-- 
tionsq  &  pourtantvous  nous  lailfez  dans  notre 
ignorance ,  vous,  Monlieur,  qui  dtiez  fi  capable 
dc  nous  en  tirer.  C’eft  un  reprochc  qu’on  eft 
en  droit-de<  vous  faire  ,  fans,  quevous  vous  en 
•fachicz. 

Ibid.  Baide  (Jacques).  Encore  un  trophee 
e'levd  cn  l’honncur  dc  la  Mddecine,  mais  par 
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«n  Poetc.  Gette  piece  de  Ycrs  a  du- yous  trail  f- 
' porter  W la'  lifant ;  n’dtiez-vous  done  pas  oblige 
de  faire  pall'cr  dans Tame  de  vos  Ledteurs  les 
fentimens  qu’clle  vous  a  infpire's  ,  civ  rappor- 
tant  quelques  beaux  endroits  j  -Poiirquoi  cettc 
re'fervc  !  N'-aviez-vous- pas  declard  que  vous 
lifiez  pour  inftruire  les  Me'decins  vivans  8e 
fururs?  Quand  on  promet ,  il  faut  rcriir.  Rc- 
voyez  ,  s’il  vous  plait ,  Particle  Baldb  (  7acq. ) 
page  195  ,  6 c  vous  conviendrcz  que  l’analyfc 
de  la  Poefie  de  cet  Auteur  Jdfuite  n’y  eft  pas. 

Ibid.  Bartholin  ( Albert;).  Voila  mi  Medc- 
cin  de  l’Ouvrage  duquel  vous  avrz  profite  ,  dc 
votre  propre  aveu,  Monficur.  Il  eft  intitule Te 
Scripts  Danorum.'Nous  nous  attendions  qu’on 
en  trouveroit  unc  notice  page  ^^1.  Nos  cfpe- 
ranccs  ont  dtd  deques;  ellesle  font  fouvent. 

Ibid.  Bartholin  (VThomas  ).  Autre  Ou¬ 
trage  d!un  autre. Bartholin ,  intitule  de  Medici! 
Poetis.  C’eft  pour  nous  co'mme  fi  vous  nel’aviez 
pas  confultd',  puifquc,p/*ge  347,  vous  n’en  rap- 
portez  que  letitre,  :  • 

Pag.  xxiv.  Bayer -(Jean-Tacques). Biogra- 
phia  Profejfortim  Medicine,  qui  in  Academia  Al- 
torfind  unquam  vine  runt.  Altorfii  dr  Noriberg & 
apud  Tauber,  1719  ,  in- 4".  Nul  doutc  que 
cet  Ouvragc  ait  ctd  confultd  par  M .Carrere. 
Puifqii’il  le  dit ,  nous  devons  l’en  croire ;  mais 
coriiment  arrive-t-il  que  dans  cc  titre  il  y  ait 
•plufieurs  fautes  ou  Inexactitudes? 

i°.  Au  lieu  de  Payer ,  il  falloit  e'erire-  eomme 
TAutcur,  Baierus,  ou  au  moins  Baier ,  fans y. 

Z”.  Apres  lc  inot  'vixerunt ,  l’cxad:icude  vou- 
lojt  qu’on  ajoutat  ceux-ci  i  fingulorum  are  ex¬ 
press  iconibus  jtdditis.il  eftoit  important  de  fa- 
yon  que  dans  cc  volume  fe  trouvoient  les  por¬ 
traits  des  Mddecins  dont  on  dcrit  la  vie. 

jVStir  l’exemplaire  memc  on  lit  Norimbergs, 
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&  Altorjii ,  mais  non  pas  Altorfii  &  Noriberg*. 

4".  Lc  Libraire  ou  l’lmprimeur  n’a  pas  mis 
apud  Tauber  fimplement  ,  mais  apud  .  h&redes 
"Jo.  Dan.  Tauberi ,  ce  qui  n’eft  pas  abfolumcnt 
indifferent ;  car  lcs  hdriticrsdc^o.  Dan.  Tauber 
pouvoient  trds-bicn  ne  pas  porter  le  nom  dp 
Tauber., 

50.  La  date  de  1719  eft  faufle.  Voici  lavraie 
ploloccxxyiii.  (1718  )  ce  qui  eft  confirme  d’ail- 
Icurs  par  Baier  lui-meme  ,  qui ,  cn  faifant  l’e'nu- 
me'ration  des  Ouvragcs  qu’il  a  compofds ,  s’ex- 
prime  ainfi  page  174. 

■  38.  Biographic  ,  1718  ,  in- 40.  ipfum 

nempe  prafens  hoc  opufculum. 

Comment  arrive-t-il  encore  (  ceci  ne  fe  com- 
prcndra  point  aifement )  que  M.  C...qui  donne 
laliftc  des  Ouvrages  de  Baier  ,  d’aprcs.  cette 
meme  Biographic  qu’il  avoit  entre  les  mains, 
pn  marque  feulcmcnt  vingc-quatre,  tandis  que 
Baier  en  indique  38  ? 

.  ■  Comment  arrive-t-il  ( cc  qui  eft  bicn  plus 
fort  )  que  M.  C... ,  eri  annon$antla  DifTcrtation 
Ae  Baief.de  Vifcd ,  110.  7.  pag.  3  81,  ait  ajoute  ? 
.«  Bayer  ne  parle  point  de  cette  DifTcrtation 
•»>  dans  le  Catalogue  qu’il  a  fait  de  fcs  Ou- 

vragcs  ,  ce  qui.  fait  douter  qu’elle  foit  de 
*>i  lui  >j  .  Cependant ,  qu’on  ouvre  la  Biogra¬ 
phic  de  Baier  ,  on  verra  cette  .DifTcrtation  dnon- 
cde  page  171 .  n°.  13  ,  Se  en  cette  maniere  :  . 

Dijfert.  Med.  Botanica  de  VHco  ,Refp.  Leonh, 
:Frid.  Hornung,  Hala-Suevus ,  1J06. 

.  Ce  doit  etre  dans  cette  Biographie  oil  Baier 
.dcrit  lui-meme  fa  vie,  que  M.  C...  a  pris  ou 
extrait  l’abrdgd  tres-fuccint  qu’il  donne  de  la 
vic-de  ce  Me'decin  ;  il  n’cft  point  probable  qu’il 
ait  e.u  recours  a  un  autre  Hiftorien  ,  tandis  qu’il 
e'toit  a  la  bonne  fource.  Mais  ce  n’eft  pas.la 
:qu’il  a  vu  que  Baier  ,  jeuae  Doftcur  ,  nc  fe 
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plaifoit  point  a  Hall  ,■  SC  que  cc  fut  pour  cette 
raifon  qu’il  quitta  cette  ville.  Baier  dit  au  con- 
trairc  quc  c’dtoit  pour  voyager.  Quoniam  'verb 
fingulari  dqfiderio  tenebar ,  alias  regiones  curioib 
perluftrandi....  &c.  Ce  n’eft  point  la  quc  M.  C... 
a  vu  que  Baier  fat  fait  ,ejt  1703,  Medecin  dt 
camfagne  far  les  Btats  du  Cercle  de.  Souabe  il 
dtoit  a  Nuremberg,  ville  dans  laquclle  fe  te- 
Jioient  alors  les  Etats  du  Cercle  ,  oil  elle  eft: 
fitude  i  or  cc  Cercle  n’eft  pas  celui  de  Souabci, 
mais  bien  le  Cercle  de  Ftauconie.  La  phrafe 
de  Baier  eft  Claire ,  la  voici :  Chm  interim, anno 
hujus  f/Lculi  tertio  (  1703  ]  vicini  provincia 
pesiculofo  arderent  bello  ,  atque  in  militia ,  prop¬ 
ter  intempeftivas  expeditiones  ,  multi  •variique 
morbi  orirentur  ;  fmfotentium  Circuli  Fran- 
conxci  Ordinum  Legati,  tunc  tcmporis  Korim- 
berga  congregati ,  medicum  defidcrantnt ,  qui  tarn 
morbofis  ,  qudm  vulneratis  militibus  opem  ferret 
in  Nofocomiis  ,  ad  pagum  Wcndelftein  ,  alio  fa  ue 
propinquos  conftitutis....  Cc  n’61t  point  la 

non-plus  que  M.  C...  a  vu  que  Baier  devint ; 
dans  la  fuite ,  Phyficien  de  la  ville  dc  Ratis-i 
bone.  Baier  lui-meme  nous  apprcnd  que  fa-mau- 
Yaife  fantd  l’obligeant  a  quitter  Nuremberg^ 
Il  voulut  effayer  de  faire  a  Ratisbone  un  nouvel 
erabliffcment ;  ProfeBus  fum  Ratisbonam,  ten- 
taturus  fcilicet  utra  civitas  in  Medicind  facien- 
dd  mihi  foret  commodior  &  fruBuofior.  Mais  il 
nedcmeura  que  quelqucsmois  ,  &  malgrd  lui  j 
dans  cette  ville,  ou  il  ne  tranfporta  point  meme 
fa  famille  ,  qui  refta  ^Nuremberg :  il  ne  fut 
point  nomine  Medecin  de  la  ville  dc  Ratisbone 
(  foliater ) ,  mais  il  y  exer^a  fculcment ,  en  atten- 
dantl’occafion  favorable  de  skchappcr.  Ce  ri’eft 
point-la  que  M.  C...  a  vU  davantage  qu’il  fut  ap- 
pelle'  a  Altorf  en  1704 i  Baier  dcrit  que  ce  futfur 
la  fin  de  I703  ajoute  que  cc  futle  18  Ddc. 
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qu’il  fut  honorablemcnr  requ  par  le  Corps  'des 
Medccins,-  8c quc  le  £  Mars  1704.  il  commcn$a 
■a  rcmplir  les  fondions  dc  Profelfcur. 

D’apres  ces  incxaditudes  ,  quvi  nc  font  pas 
les  feules  a  l’cgard  de  Baier  ,  nc  fcpoit-on  pas 
■fonde  a  foup^onner  que  M.  C...  n’a  pas  vu  la 
Biograpbia?  Mais ,  comme  il  l’affurc ,  il  fcroit 
mallionn&c  dc  foutcnir  la.ncgativc. 

EellOrius  fJ.P.J.  Eu  copiant  lc  titre  du 
Traitedes  Mddaillcs  de  cct  Auteur,  qu’011  a  eu 
fous  les  yeux  ,  un  mot  cficnticl  fc  trouve  ou- 
fclie'  j  8c  ce  mot  empeclic  mallicureufementquc 
le  titre  puilfe  die  entcndu  :  c’cft  le  mot  imagi¬ 
nes  ,  qu’011  nc  devine  pas  d’abord.  D’ailleurs  , 
ce  titre  ne  paroit  pas  avoir  c'te'  copie  fur  l’cxcm- 
plairc  lorfqu’on  l’avoit  fous  les  yeux  :  11c  l’au- 
roit-pn  doniid  quc  dc  mdmoirc  2  II  n’y  a  pcr- 
fonnc  qui  ne  foie  dans  lc  cas  <le  fc  plaindrc  de 
la  fiennc.  : 

■  Ibid.  Beve  rwick  (  Jean  ).  L’Ouvragc  qu’on 
infcrc  ici  dans  lc. Catalogue,  comme  ayant  etc 
confulte',  8c  par  confc'qucnt  comme  un  Livrc 
qu’on  a  lu ,  n’a  pourtantaucune  notice  al’article 
Eeverwick,  page 466.  Ces  omiffions  fe  rcitcrent 
rant  de  fois  qu’on  eft  prcfque  contraint  de  douter 
des  confultations  8c  des  lcdures  dont  oh  fait 
parade  :  ce  n’cft  peut-dre.que  par  oubli  j  en  ce 
cas  il’in'dulgencc,qui  eft  un  adc  meritoirc  clicz 
les  Lcdeurs ,  leur  attirera  de  la  reconnoiflancc 
dc  la  part  de  .1’ Auteur.  RdunilTons-nous  done 
fur  ces  points  ,  8c  tout  lemoridefera  content.  , 

Ibid.  Bernier -(Jean  )i  C’eft  fansdoutc  pnur 
ne  lien  ortiettre,.  quc  M.  C...  rcconnoit  avoit 
fait  ufage  des  Oiivrages  de  ce  Medecin  ■,  car  s’il 
en  avoit.  tird  quelquc  chofc,  il  nous  induiroic 
enerreuravee  ce  guide,  toujours  infidelc,  8c 
■fouvent  aveugld  par  la  paffion.  M.  C..;  jndiquc 
foqs  l’anne'e  169S  l’dditipn  de  •  fes  ^Eflais'dc 
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Mddecine  :  il  fe  trompe  trds-certainemeqtj  cjle 
dace  de  l68g.  Mais  il  faut  prdvenir  fa.rdponfe,' 
qui  fera  telle :  ne  voye^-vous  pas  que  c’efi  une 
faute  de  typographic  ,  &  qtt'on  a  mis  1698  a  to 
lieu  de  1689  ,  que  j’ai  mis  cxadtement  a  l’articlc 
Bernier  .page  44  j.  Nous  admettons  la  validitc 
de  la  rdponfe  jufqu’a..  un  certain  point  car  en 
voyant  dans  un  cndroit  I  698  &  dans  l’autrc 
.1689  ,  un  Le<fteur  qui  ne  fera  pas  aufli  bon 
Bibliographe  que  M.  C...,  ne  faura  ilaqucllc 
dcs  deux  dditions  fera  la  veritable  ,  fur-tout 
.quand  il  verra  qu’il  y  en  a  une  autre  iudiquee 
fous  la  date  de  169  5.  Ne.  fe  ddccrmincra-t-il 
pas  a  croire  que  l’e'dition  inarque'c  dans  le  Ca¬ 
talogue  deM.  C... ,  itnprimd  certaincmcnt  apres 
fon  -volume,  eft  la  vraie  , T Auteur  ayant.prjs 
l’annde  fur  le  titre  mdme  des  Eflais,  lorfqu’il 
les  feuilletoic  pour  en  extraire  ou  en ,  copier 
'certains  morceaux?  Il  feroit  dans  l’erreur  allure¬ 
ment;  mais  comment  pourroit-il  s’en  de'fendre; 

,  Ibid.  Beughhm  f  Cornel,  a)  Les  perfonnes 
inftruites  de  la  Bibliographic  ferout  fachecs 
pour  l’honneur  d’un  Bibliographe ,  de  le  roir 
peu  adroitement  .citer  parmi  les  Livres  qu’il  a 
.confultds  ,  un  apparatus  de  Corn.  aBcughem, 
ieulcment  connu  de  lui  par  le  titre.qui  paroic 
avoir  dtd  copid  mot  a  mot  dans  le  Catalogue 
plaqda  la  tete  de  la  Bibliographic  anatomique 
ide  DouglalT.  En  effet,  on  lit  dans  l’un .&  dans 
l’autre  :  Apparatus  ad  Hifioriam  litter ariam  . 
noviffima  ,  <variis .confpeftibus  exhibendus  ,  &c... 
avec  la  date  de -170-1.  Si  M.  C. ...  avoir' ep 
1’Ouvrage  fous  les  yeux,  au  lieu  He  novijjima 
.qu’il  a  laiffd  d’aprds  DouglalT,  il  auroit  dcric 
novijjimdm.  Mais  pourquoi ,  quand  on  connoit 
bien  un  Ouvragc,  n’en  confulcer  que  la  ,qua- 
trieme  partie  ,  tandis,  que  les  autres  traitentdu 
meme  objet  ?  Nous  faifons  1’objeftion,  qe  n’eJft 
p»s  ,a  nous  a  y  fepondre. 
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Ibiid  Beyrus  l  Andr.  j,  Nomenclator  Profeffd- 
rum  Sencnfium.  Jena,  1651,  in  -  lx,  Le  t.itjre 
de  cct  Ouvragc  ,  dans  lequel  M.  C. . .  poUrroit 
avoir  tile  quelques  particUlarirds  ,  s’il  avoit 
eu  I’avantagede  confulter  le  Livre  meme  ,  fem- 
ble  avoir  e'te'  prisdu  Catalogue  dc  Douglalf,  ddji 
citd.  II  en  differe  ndaninoins ,  en  ce  que  Dou- 
glalT  a  mis  Jcnenfium  qii’il  faut ,  &  M.  C. . .  .  • 
Sencnfium  qu’il  tie-  faut  pas.  Mais  le  premier 
ayant  dcrit  Beyrus ,  on  lie  doit  pas  £tre  furpris 
que  le  fccond  ait  dcrit  dc  m£me,  au  lieu  de 
Beyerus.  Comme  cet  Ouvrage  n’elt  certain 
nementpas  commun  entrance,  nous  allonSen. 
donner  le  titre  d’unc  maniere  qui  le  fera  mieux 
connoitre  :  Andr.  Beyert  Nomenclator  Profejfo- 
rum  Theologorum  ,  Juridicorum  ,  Medicorum  , 
Phtlofophorum  quotquot  in  Vuiverfitate  Ienenfe 
ab  anno  1548,  ad  l6$i ,  publice  docuerunt , 
omnes  &  fingulos  binis  deferibens  diftichis.  Ienaf, 
1652.  ,  in- 1  z. 

Ibid.  Bidloo  ,(  Godefr. ).  II  a  compofd  un 
Difcours  fur  l’anciennetd  de  l’Anatomie  ,  dont 
M.  C. . .  fait  mention  ,  comme  s’il  en  avoit  pro- 
fitd  ,  pour  drcfler,  fans  doute  ,  l’article  Anato¬ 
mic.  Ce  Difcours  ,  qu’en  cct  endroit  on  dit  dtrd 
in- 40. ,  n’eft  plus  du  meme  format ,  page  47 ;  : 
il  ell:  in-folio.  Ainli  que  bien  d’autres  morceaux, 
celui-ci  n  eft  point  analyfe  ,  a  l’article  Bidloo , 
comme  on  devoit  s’y-  attendre  :  on  n’en  porte 
aucun  jugement ,  on  n’en  donne  aucunc  notice; 
M.  C. . .  .  en  fait  mieux  que  nous  la  raifon.j  ■ 
on  l’imagine  pourtant  aifdment. 

Page  xxxv.  Cadet  (  Ant.  Alexis).  Vous  eU 
parlez  d’une  maniere  bien  fuccinte ,  fur-tout 
par  comparaifon  avec  l’dloge  qui  precede;  Sc 
non  content  de  ce  laconifmc  arfedle ,  vous'  lui 
niez  en  quelque  forte,  ou  au  moins  vous  chcr- 
'chez  k  lui  faire  pai  tager  avec  M.  fon  frere  le  * 
.  •  ■  •  '  *•“'*  me  rite 
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hidrite  d’une  tradudfion  dont  il  e'toit,  quoique 
fort  jeune  ,  tres  en  dtat  de  fe  bien  acquitter, 
joignant  a  un  cours  d’dtude  fait  d’une  maniere 
diftingue'e ,  des  connoiffances  en  Chymie.  Mats 
il  n’eft  point  ici  qucftion  de  reftraindre  d’unc 
part ,  &  d’dtcndre  de  l’autre  les  doges  que  vous 
donnez  affez  arbitrairement  aux  vivanscomme 
aux  morts.  Il  s’agit  de  la  tradudtion  des  Infti- 
tuts  de  Chymie  de  Spielmann ,  par  M.  Cadet 
le  jeune ,  ainfi  que  de  fixer  fon  co-Opdrateur ; 
&  ce  co-Opdrateur  eft:  non  M.  Cadet  l’aind  , 
mais  M.  de  Yilliers  ,  Dodteur-Rdgent  de  la 
Facultd  de  Mddccine  de  Paris.  Voici  le  fait. 
M.  Cadet  le  jeune  pouvoit  fe  contenter  de  tra- 
duirc  le  Catalogue  des  Auteuis  de  Chymie,  tel 
qu’il  eft  dans  Torigiual j  mais  il  a  fcnti  l’im- 
portance  de  completter  ce  travail ,  &  de  lc  per- 
fedlionner,  en  y  ajoutant  des  notes  hiftoriques 
&  critiques.  Trop  jeune  pour  remplir  cette 
tachc  qui  exigeoit  un  genre  particulier  d’drur 
dition ,  trop  modefte  pour  craindre.de  s’aflocier 
un  homme  de  mdrite  &  de  rdputation ,  il  s’eft 
adrelfd  a  M.  de  Villiers.  Cette  tradudtion  qui 
parut  en  1770 ,  vous  l’avez  entrc  les  mains  , 
confdquemment  vous  dtes  a  portde  de  favoir 
que  ces  notes  hiftoriques  &  critiques  ,  dont 
vous  parlez  ,  font  de  ce  Mddecin  3  car  M.  Ca¬ 
det,  dans  fa  Pre'face  pag.  z+,  en  prdvient.  Il 
y  a  plus,  vous-mdme  dans  la  vfitre  pag.  xiij  , 
vous  ddfignez  M.  de  Villiers,  comme  ayanc 
conrribuea  la  perfedtion  de  cct  Ouvrage.  Enfin , 
n’auriez  -  vous  pas  du  dtre  frappe  en  lifant  ., 
tome  z ,  pag.  19  3  de  ces  Inftituts  ,  ravertifle- 
,ment  qui  precede  le  Catalogue  des  Auteurs  j 
avertiflement  fait  nominativement  par  M.,  de 
Villiers  2  Si  vous  ne  vous  rappellez  pas  ce 
pafiage,  trouvez  bon  que  je  vous  le  remette 
fous  les  yeux  :  «  Ces  additions  font  tirdes  dec 

Tome  XLVIl,  A  a 
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j3  mate'riaux  que  je  prepare  pour  une  Biblio- 
33  graphic  Chymiqne  qui  fera  la  troifieme  .& 
33  d,erniere  Partie  de  l’H'.ftoirc  de  la  Cliymie, 
33  que  j’ai.  entrcprife  depuis  quclque  temps.  »■ 
Tour  lc  niondc  fait  quc  M.  de  Villiers  s’occu- 
poitalors  fortcment  de  cct  objetauquel  M.  Ca¬ 
det  n’a  jamais  pcnfd.  Mais  a  qui ,  de  M.  de 
Villiqrs  ou  de  M.  Cadet ,  peut  cbnvenir  ce  qu’on 
lit  dans  le  m£me  volume  ,  page  336,  en  par- 
lant  dcs  Ele'mens  dti  Docimafiique  de  Cramer  ? 
«  Cct  excellent  Livre  meritoit  bicn  de  pafler'eii 
33  nptr,e  Langue ,  par  l’utilitd  dont  il  peut  btre 
33  a  (ou's  ceux  qui.  travaillcnt  les  me'taux. 
93  M.  Rouelle  ,  mon  illuftre  Maltre  ,  m’engagea 
33  a  lc.  trjujuire;  ce  quc  j’exdcutai.  »  Ce  !fut  eii 
‘  17  5  5 .  Cleft  lc  Tradu&eur  de  Cramer  qui  parle  ■, 
or  ce  Tradudteur  eft  M.  de  Villiers.  Done 
M.'  de  Villiers  eft  cq-Opdrateur  de  M.  Cadet 
le  jeqne;  confdqucmment  M.’de  Villiers  eft  l’Au- 
tcur  dcs  notes  critiques  dont  il  vous  plait  de 
faixe  honneur  a  M.  Cadet  l’aind,  qui  /  ne  fa- 
chant  qu’une  langue ,  etoit  aulfi  peu  capable 
d’cxbcutcr  un  travail  de  cette  nature,  que  de 
co-opdrcr  a  une  traduction.  Les  Auteurs  du  Jour¬ 
nal!,  de  Bouillon  ,  I  5  Juillct  1 770  ,  ont  avance 
IfT  m£me  erreur  ,  en  ,  difan t  que  le  menie  M. 
jt^adet  rravaille  i  l’Hiftoirc  de  laChymie. 

ibid.  Camerartus  ("Joachim J.  VoU$  met- 
tti  ,  Monfteur,  au  norpbre  des  Livres  que  vous 
avp'z'  lus/fit  confultds  ,  fon  Catalogues  librorum 
rei  1 ■ufttca  ;  .  que  vous  avertiflez  fe  ttouver 
‘a^ec  fes  oeuvres  ^  ire  ruftied.  Npus  avons  voulu 
favoir  lc  jugement  quc  vous  porticz  de  ces  deux 
Traite's ,  .quc  vous.dev.ez  bien.&  trds-bicn  con- 
noitre  ;  mjis  nous  avons  dtc'  tres-furpris.  quc 
vous  n’en  produifiez  que  le  titre  dans  votre 
topie  ij.  .page  8.  De,  bontie  foi  cft-cc  tenir  la 
parole  qhuyous  aycz  doniiee  ;  : 
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Tag,,  xxvj.  Cardan  (  Jdrfime  ).  Nousdevons 
oroire,  Monfieur,  que  vous  avez  lu  foil  Encor 
tnium  Medicint, ;  puifque  vous  le  dices  bien  po¬ 
ll  tivemcnc  :  nEanmoins  tomtij  devotee  Didlion- 
naire  ,  page  347.,  vous  ne  nous  apprcnez  point 
cc  quc  vaut  cet  Elogc  ,  comment  TAuteur  a 
rempli  fon  plan  /s’ils.eft  bon  oumauvais,  Sec... 
II  y  a  tantde  gens  qui  ne  connoilfent  point  la 
LittErature  mEdicale  aufli  profondEment  que 
vous,  qu’ils vous  auroient  fu  gre  d’une  notice, 
de  cet  Encomium.  Vous  nous  ayicz  proniis  de 
difliper  ,  par  vos  lumieres ,  les  tEnebrcs  de  notre 
ignorance  j  vous  nous  y  laiffez.  plongEs.  Ne 
peut-on  pas  vous  lc  rcprochcr  3  Ajoutons  que 
dans  votre  Catalogue  des  Auteurs ,  par  vous  con- 
fultEs,  l’Edition  des  oeuvres  de  Cardan ,  fdht 
par  Spon ,  eft  mile  fous  la  date  de  1 66z  ,  tandis 
qu’a  l’article  Cardan  :  die  eft  indiquEe  fous  la 
date  de  1663.  Eft-cequ’il  y  cn  a  eu  deux  Edi¬ 
tions  cii  fi  peu  de  temps?  Et  en  ce  cas  auriez* 
,vous  le  courage  de  les  lire  toutes  deux  ?  ' 

ibid.  Carpzovius  (  Chr.  Benoit ).  Caselius 
(  Jean_).  Ccs  deux  Auteurs  ont  travaillE  'fur 
l’Hiftoire  des  MEdecins :  leurs  Ouvrages  ont 
long-temps  Ete ,  &  font  peiit-Etre  encore  fur 
votre  bureau  ,  airifi  que  les  77$  que  vous  avez 
confulte's  ;  cependant  vous  n’en  annoncez  que 
les  titles  tome  ij.  de  yo.t're  Compilation  alpha- 
be'tique  ,  page  35  6  ■&}  5)  4 ,  commeft  ces  litres 
fuffifoient  pour  les  faire  connoitre  a  dcs  Lec- 
teurs  qui  feroient  ( comme  vous  lc  dices  de  nous 
avec  vEritE  )  trEs-nouveaux  dans  la  LittErature 
mEdicale. 

Ibid.  Castellan  (Pierre).  Dans  la  Biblio¬ 
graphic  Lexiquc,  on  trouve  ce  nom  ,  page  40  J, 
oil  l’on  renvoic  gChastel  (Pierre  du}.  II  y  a 
pour  cclui-ci  trois  lignes  &  demi  j  e’eft  un.pri- 
vilEgiE ,  auquel  on  reproche  de  n’avoir  donuE 

A  a  ij 
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des  Medetins  qne  des  notions  fuccintes  &  incom- 
fletes.  Mettons ,  comme  on  die ,  la  main  fur  la 
.confcience ,  &  convenons  enfemble ,  Monfieur, 
que  Pierre  Caftellan  ou  du  Chajiel ,  s’ilrevcuoic 
au  monde,  pourroic  fairc  lc  meme  reproche  a 
la  Bibliotheque  Literairc. 

Page  xxvii.  Crassus  ("Laurent).  Cet  Eeri- 
vain  eft  Italien  ,  &  a  compofd  en  fa  Langue  c 
pourquoi  done  lui  donner  un  nom  en  us  ,  fur- 
tout  lorfqu’aufrontifpicede  fon  Livre  ,  onvoit 
da,  Lorenzo  Crajfo  !  Auroit-on  cru  que  Crajfo 
flit  ici  al’abUtif ,  a  la  maniere  des  Latins  ? 

Que  de  chofes  on  pourroit  encore  reprendre 
dans  ce  Catalogue  des  Liyres  lus  ou  confultds  ! 
Mais  nous  en  avons  affez  dit  pour  ddmontrer 
qu’en  ge'ndral  unc  drudition  ‘precaire  fe  diffipe 
&  s’dvanouit  dds  qu’on  s’en  approche  a ved  le 
flambeau  de  la  critique. 

On  indiquera ,  dans  le  Journal  de  Mai, 
un  bon  nombre  d’ Auteurs  ornis  dans  la 
Eibliothfyuc  Littiraire . 
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MALADIES  qui  ont  rigni  a  Paris 

pendant  le  mois  de  Fhrier  2777. 

Ces  maladies  ont  ete'  des  maux  de 
.gorge ,  des  fluxions  de  poirrine  catar- 
riialles ,  des  rhumes ,  qui  n’ont  ricn  offerc 
de  particulier  a  obferver.  La  tempe'raturc 
chaude  d’une  partie  de  ce  mois ,  fuivie 
brufquement  d’un  temps  froid  &  fee ,  en. 
arretant  la  tranfpiration ,  occafionna  ces 
maux  >  e’eft  encore  a  cette  caufe  qu’il 
faut  attribuer  les  coliques  vives ,  les  dc- 
voiemens  fereux  ,  legerement  bilieux  , 
&  cependant  fort  acres  qu’ont  eprouves 
quelques  perfonn.es.  II  y  a  eu  des  fievres 
rouges  dans  quelques-unes  ,  l’eruption. 
ne  s’e'tant  faite  qu’imparfaitement.  Il  elt 
furvenu  un  gonflement  confide'rable  aux: 
glandes  du  col  &  de  la  furdite  :  un  ve- 
ficatoire ,  applique  a  la  nuque ,  a  diflipe 
ces  accidens.  On  a  obferve  aufll  des 
fievres  urticaires  ,  ejjera  ,  porcelaines. : 
elles  etoient  fans  aucun  danger  •,  quelques 
fievres  malignes  longues  &c  opiniatres , 
mais1  peu  meurtrieres.  Il  n’en  a  pas  etc 
de  meme  des  apoplexies  ,  qui  ont  ete 
fre'quentes.  Beaucoup  de  vieillards  font 
morts  fubitement. 
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^RECAPITULATION. 

Plus  grand  degrd  de  chaleur  •  ;••••  I  if  deg.  le  a  8 

Moindrc  degre  de  chaleur .......  5  le  8 

Difference.  •  ...........  iy^dcg.  .. 

Plus  grande  elevation  du  Mer- 

cure . . a  8  P°u*  I  Me  I 

Moindre  elevation  du  Mercure  •  •  2,7  Irle  18 
Difference  •  •  . . .  O  p°.  1  It1* 


Nombre  dc  jours  de  Beau . IO 

deCouvert  >  •  -  IO 
deNuages :  •  •  •  8 

deVent . -J 

deBrouillard  •  .  9 

de  Pluic . 6 

deNeige . $ 

Quantite  de  Pluie  ••■••••••  13  1!Sncs-f 

D’Evaporation  •  . . 9 

Difference . . . 4I '  ; 

Le  Yent  a  fouffle  du  N. . 5  fois. 

N.-E.  ... - 4 

N.-O. . r 


Temperature  :  Froide ,  humide  &  trds-defagrea- 
ble,  exceptd  les  huit  derniers.  jours,  "qui  ont  dt 6 
beaux  &  chauds.  Le  0.(5  a  huit  heurcs  du  foir  ,  j’ai 
obfervd  une  aurore  bordale  &  une  lumiere  zodia- 
cale  des  plus  completes ;  &  le  0.7  a  quatre  heu¬ 
rcs  du  matin ,  j’ai  vu  tres-beau  parafelene. 

COTTE ,  Pretr*  de  l’Oratoire ,  &C. 
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Nous  avons  cu  quclques  fluxions  de  poi  trine, 
des  pdripneumonies ,  &  d’autres  maladies  d’in- 
flammation.  II  mouroit  beaucoup  de  vieillards 
dans  nos  environs. 


OBSERVATIONS  M^TEOROLOGIQUES, 

Fakes  i  Lille  ,  au  mois  de  Fevrier ,  par 
M.  Boucher  ,  Medecin ; 

La  gele'e  ,  qui  s’etoit  relachde  dans  les  premiers 
jours  du  mois,  a  repris  enfuite,  &  a  continud 

jufqu’au  OO  ,  avee  plus  ou  moins  de  violence. 
Le  8  ,  la  liqueur  du  thermometre  fut,  obferve'e  a 

5  degres  ,  &  le  20  a  6  degre's  ,  au-deflous  du 

terme  de  la  congelation.  Le  temps  a  etc  fort 

adouci  dans  les  dernicrs  jours  du  mois. 1 * * * 5 * * * * * II  La  li¬ 

queur  du  thermometre  le  0,8  ,  s’eft  portee  a  9  de¬ 

gres  au-deflus  du  terme  de  la  congelation. 

II  a  tombd  de  la  neige  pendant  plufieurs  jours, 
du  4  au  OO. 

II  y  a  eu  des  variations  dans  le  vent. 

Le  mcrcure,  dans  le  barometre  ,  a-dtd  obfervd 
tout  le  mois  au-deflous  du  terme  de  08  pouces, 
fl  Ton  en  excepte  quatre  a  cinq  jours. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquee 
par  le  thermometre  ,  a  dte  de  9  degrd  au-delfus 
du  terme  dc  la  congelation ,  &  la  moindre  cha- 
leur  a  dtd  dc  6  degres  au-deflous  de  ce  terme. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 $ 
degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
barometre,  a  dtd  de  08  pouces  I  ligne ,  &  fon 
plus  grand  abbaiflement  a  cte  de  07  pouces 
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6  lignes.  La  difference  entre  cci 
ac  7  lignes. 

>  deux  cermes  eft 

;LcvcntafoufHd  3  fois  du  nord ,  | 

[  8  fois  du  fud , 

6  fois  duNord 

4  fois  du  fud 

vers  1’eft. 

vers  l’oueft. 

4  fois  de  l’eft. 

3  fois  de  l’oucft 

3  fois  du  fud  , 

2,  fois  du  nord 

vers  l’eft. 

vers  l’oueft , 

Ily  aeu  18  jours  de  temps  coi 

uvert  ou  nuageux. 

3  jours  de  pluie..  8 

jours  de  neige. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’humiditd 
au  commencement  &  a  la  fin  du  mois. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  , pendant 
le  mois  .  de  Fivrier  Ijjj. 

"  II  y  eut,  parmi  les  pauvres,  quelques  per- 
fpnncs  prifes  de  la  fievre  ccintinue-putride ,  fans 
malignite.  Elle  dtoit  vermineufe  dans  les  jeunes 
gens. 

La  maladie  aigiie  la  plus  commune ,  a  etd  la 
pdripneumonie  ,  qui  a  ,  regild  fur-tout  dins  le 
petit  peuple.  Cette  maladie  dtoit  traitreffe ,  & 
trompoit  les  Miniftres  de  l’art  qui  nVtoient  pas 
bien  fur  leurs  gardes  ;  cc  qui  eft  alfez  ordinaire 
au  caradtere  de  la  maladie.  Les  faigndes  coiive- 
noient  dans  les  premiers  jours;  mais  ellcs  de- 
•Toient  etr'e  moddrees  pour  la  quantitd  de  fang.' 
On  devoit  etre  trds-circonfpedt  fur  ce  remede , 
Jorfque  la  maladie  avoit  paifd  trois  jours  :  alors 
on  devoit  fur-tout  infifter  fur  1’ufage  des  expec- 
,torans  incilifs ,  la  ddcodtion  pedlorale ,  animde 
avee  l’oximel  fcillitique  le  looch  common  ai- 
guifd  de  kermes  mineral  ,  See.  Dans  le  cas  ou 
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la  -nature  ne  vouloit  pas  fc  preter  a  une  expec¬ 
toration  -  louable ,  &  que  l’oppreflion  perfiftoit  , 
on  fe  trouvoit  bien  des  veficatoires  applique's  aux 
jambes. 

.  Quelques  perfonnes  ont  etd  prifcs  dc  la  pleuro- 
pneumonie  legitime.  On  con^oit  que  dans  ce  cas 
les  faignecs  doivent  ctrc  poufle'es  plus  loin.  Nous 
avons ,  dans  un  fujet  aflez  delicat  ,  detournd  un 
depot  pret  a  fe  fairt  dans  la  poitrine ,  par  l’ap- 
plication  dcs  veficatoires  aux  jambes. 

Les  rhumes  ont  dte  epiddmiques.  Quelques 
perfonnes  ont  dt d  encore  ce  mois  prifcs  .  de  rhu- 
matifme  inflainmatoirc  gouteux. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Codex  Phyfiologicus  ,  quem  ad  ufus 
domejiicos ,  ac  in  favorem  Auditoruni 
’  fuorutn  edidit  N.  F.  Rougnon  , 

.  Regius  MedicincB  AnteceJJor  Bi  funti- 
■  nus.  Ve  fontione ,  extypqgraphia  Joan- 
nis-Felicis  Charmer,  z  y  j  6. 

.  Les  livres  dldmentaires  ne  peuvent  trop  fe  mul- 
tiplier  ;  mais  il  faut  qu’ils  reuniflent  de  ,1’ordre , 
de  la  precifion  &  de  la  clartd  :  quand  ils  ont  ces 
qualites  ,  ils  guident  furement  les  Sieves  dans  la 
carriere  qu’ils  veulent  embraffer.  Dans  I’Art  dc 
la  Medecine  la  connoiffance  de  l’homme  en  fautd 
&  le  mdchanifme  des  differcntes  Fonftions  ,  eft  in- 
difpenfablcment  neccffaire  pour  paryenir,  au  but 
de  ce  premier  des  Arts ,  qui  eft  de  rcndre  la  fante 
perdue,  &  d’einpcch’r  qu’elle  ne  Valtere.  En 
vain  voudroit-on  corrigcr  un  vice  dans  une  par- 
tie ,  ft  on  igtioroit  fa  conftitution  primitive  ;  le 
hafard  feul  pourroit  quelquefois  favorifer  dans 
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radminiftration  dcs  fecours ;  mais  on  fe  condui- 
roit  toujours  en  aveugle  :  c’eft.ce  qu’on  ne  voit 
que  trop  fouvent  ar  river  a  ceux  qui,  fans  con- 
noiflance ,  &  au  mdpris  des  loix  pen  executees 
dans  cettc  partie ,  ofent  fe  charger  de  la  vie 
dcs  Citoyens. 

M.  Rougnon  bien  penetre  de  cette  vcrite ,  x 
era  devoir  rendre  public  le  traitd  qu’il  enfeigne 
a  fes  Difciples  :  il  a  fuivi  un  ordre  mdthodiquc 
dans  la  diftribution  de  fes  chapitres.  Apres  quel- 
ques'  prdliminaires  fur  la  vie  de  l’hbmme ,  &  cc 
qui  conftitue  la  fame ,  il  palTe  El  la  fenfation  de 
la  faim  &  de  la  foif,  &  la  diftingue ,  avec  rai- 
fon ,  de  cell  e  qui  nous  determine  a  prdfdrer  un 
aliment  a  un  autre  ;  vient  enfuite  la  maftication  , 
la  deglutition ,  la  chylification  ,  la  fanguification ; 
il  developpe  avec  nettetd  la  nature  du  chyle  & 
du  fang  ,  &  Faction,  des  difFdrens  organes  era- 
ployds  pour  ces  fonftions.  Il  divife  toutes  les 
humeurs.en  trois  ;  la  premiere  eft  le  chyle,  la 
deuxieme  le  fang  ,  la  troifieme  claflc  renfertnc 
toutes  les  autres  humeurs.  Quoique  toutes  ces 
divifions  puilfent  ctre  un  peu  arbitrages  ,  ne 
fcroit-il  pas  mieux  ,  fur-tout  dans  un  livre  eld— 
mentaire  ,  deftind  pour  les  Commen$ans,  de 
faire  quatre  clalfes  d’humeurs  ;  les  une  nourri- 
cieres  ,  telles  que  le  chyle  ,  le  fang  ,  la  lymphe  ; 
les  deuxiemes  ,  rdcrdmentitielles ;  telleS  que  la 
falive  ,  le  laic la  femence,  la  bile ,  &c.  les  troi- 
fiemes  excrdmentitielles  ,  telles  que  la  matiere 
fdcale’,  Furine ,  See.  les  quatriemes  ,  neutres, 
telles  que  l’eau  du  pericarde ,  la  fynovie ,  la 
moelle  ,  &c.  Une  telle  divifion  fixe  mieux  les 
iddes-  des  Etudians.  La  nature  de  la  fibre  pre¬ 
miere  du  tiflu  cellulaire  eft  ddveloppde  d’apres 
des  analyfes  bien  faites ,  ou  l’Auteur  a  fu  profi¬ 
ler  &  s’approprier  ,  mais  fans  plagiat ,  les  dd- 
couyertes  de  ceux  qui .  ont.  travailld  fur  les  memos 
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taatiercs  ;  &  cn  rendant  juftice  a  leurs  travaux  , 
il  trouve  ,  ayec  raifon  ,  unc  grande  analo¬ 
gic  entre  la  graifle  animale  &  les  Kuiles  vcgc- 
tales.  La  contexture  des  vaiffeaux  eft  bien  ddvelop- 
pee  ■  1’ Auteur  n’eft  cepeudaiit  pa6  d’ accord  avec 
bien  des  Philiologiftes  fur  le  nombre  des  mem¬ 
branes  qui  conftituent  les  arteres  :  je  crbis  qa’il 
auroit  ffc  la  peine  a  juftifier  tout  cc  qu’il  dit  a 
re  fujet,  ainli  qu’a  ce  qu’il  avance  fur  le  degrd 
de  force  des  diftercns  vaiffeaux  &  fur  la  caufe  de 
l’adtion  du  caeur.  II  faur  cependant  lui  rendre 
juftice  :  il  eft  difficile  de  pre'fcnter  mieux  fes 
idees  qu’il  nc  le  fait ;  il  eft  adefirer  qu’il  continue  a 
nous  donner  le  compendium  femeiotico-pathologi- 
cum  ,  &  \cprophyla3ico-therapeuticum  annoncds 
daqs  fa  preface.  11  eft  a  defirer  que  l’ddition  de  ces 
ouvrages  foit  plus  correfte  que  celle  que  nous: 
annon^ons. 

Practical  remarks  on  weft  India  Difea- 
fes ,  &c.  c’eft-a-dire ,  Obferyations- 
pratiques  fur  les 5.  maladies  des  Indes 
Occidentales.  A  Londres ,  che[  Nev- 
bery  1776. 

L’ Auteur  ,  aprcs  quelques  obfervations  fur  le 
elimat  des  Indes  &  fur  la  nourriture  des  habitans, 
expofe  les  maladies  auxquelles  ils  font  fujets.  Il  y 
traite  des  inflammations .  iant  gdndrales  que  lo¬ 
cales.  Il  s’arrete  en  particulier  fur  cellos  qui 
afferent  la  poitrine  ,  le  cerveau  ,  le  bas-ventre.  II' 
fait  enfuitc  des  remarques  fur  les  maladies  bi- 
lieufes ,  la  lievre  jaune,  la  ficvre  bilieufe  &  pu¬ 
trid?  ,  le  cholera  morbus ,  les  eoups-de-foleil ,  le 
tdtanos ,  la  diarrhie'e  bilieufe',  la  fievre  inflamma- 
•toire. 

Par  cet  cffai  1’ Auteur  vcvjt  preffenur  le  jugc- 
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inent  des  Mddecins  ;  s’ils  goutent  fon  travail  ,  il- 
publiera,  ,un  ouyrage  plus  dtendu  ,  dont  il  prdfcnte 
I’extrait. 

De  rhachitide  DiJJertado  quam  nobiliffl- 
mis  atque  amplijjimis  Jixviris  Pond - 
ficicB  Ferrarienjis  Academics  refor- 
matoribiis  die  at  am  publico  in  eadern 
Academia  fubjicit  examini  Vincen- 
tius  Ferrari n i  exliedram  mo - 
derantt  excell.  D.  Doclore  Lauren - 
t  1.0  Leati  ,  pub.  Pathologies  Pro- 
fejjore.  Ferraries ,  Rinaldi.  177 (S'. 

L’Auteur  prouve  dans  cette  Differtation  que  le 
rhacliitis  fut  connu  d ' Hippocrate  &  des  anciens 
Mddecins.  II  effaye-  de  demontrer  qu’il  nc  faut 
point  regarder ,  comme  caufes  de  cette  maladic  , 
la  foibleUe  ou  robftrudtion  de  la  inoelle  dpiniere  , 
le  virus  verolique ,  l’enflure  du  bas-ventre  ,  la 
cacochymie,  lc  relachement_dcs  folides  ,  la  denti¬ 
tion  ,  See.  .  .  .  C’eft  ,  fuivant  lui ,  une  efpece  par- 
ticuliere  de  cachexie  ,  dans  laquelle  la  niafle  des 
liumeurs  eft  deprav.de  par  une  acrimonie  que  prrc- 
duit  la  corruption  du  lait.  On  indique  enfuitc  le 
traitement  qu’on  croit  convenir  au  rhachitis  :  il 
conltfte  a  dvacuer  Ia.matiere  corrompue  qui  donne 
naiflance  au  mal ,  a  en  empecher  la  repiodudtion  , 
Sc  a  calmer,  les  fymptomes. 

Letter'd  JMP  aria  fijjli ,  &c.  e’eft-a-dire  , 
Lettre  fur  Fair  fixe  ,  adrejfee  a  M.  le 
Marquis  de  Tanucci  ,  Chevalier 
de  I’Ordre  de  de  S.  Janvier  ,  pre¬ 
mier  Secretaire  &  Confeiller  d’Etat 
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de  Sa  MajeJiS  Napolitaine.  A  Na¬ 
ples,  che\  Flauto,  1776,  in-4.0, 

M.  Andria  ,  Dotteur  cn  Medecine  ,  fe  propofe, 
dans  cctte  lettre ,  de  faire  voir  que  Pair  nxe  n’eft 
pas  un  fluide  d’une  nature  particuliere  ;  mais  Pair 
mime  de  Patmofphere ,  lequcl  ,  retenu  dans  les 
corps  ,  &  privi  de  fon  elafticiti ,  la  recouvre  en 
s’en  digageant  a  la  faveur  d’un  mouvement  interne 
d’cffervefccnce ,  de  putrefa&ion ,  &c.  Cette  lettre 
eft  folidement  Sc  iligamment  icritc. 


ERRATA 

Du  Journal  de  Fivrier. 

Page  175  ,  ligne  17,  efface^  ces  mots,  la 
marche  de. 

Journal  de  Mars. 

Page.  2.0,8  ,  par  M.  Raze  ,  lifii  M.  Roze. 
Page  a  5  5 ,  a  la  feconde  note ,  Acadimie ,  ajou- 
des  Sciences  de  Paris.  ' 


384 


*  T  A  B  L  E 

DU  MOIS  B’AV-JH 

Extrait.  t)u  Pronoflic  dans  les  maladies 
aigues  , par  M.  if.  Roy,  Medecin  ,  page  191 
Quatrieme  Lettre  b  M.  de  Haen,parM.  Odier, 
Midecin  ,  fur  la  morcalite  de  la  petite-verole. 

.2.98 

Obfervation  d’une  maladie  produite  par  la  fou.- 
dre  dans  la perfonne  de  JDom  R .  Second  jti, 
dicrite  par  lui-meme.  9 1 6 

Obfervation  fur  Vefficaciti  de  la  premiere  ecorce 
du  maronnier-d’inde ,  contrelafievreintermit- 
tente,  par  M.  Sabarot  de  xa  VrRRjr- 
re  ,  Medecin.  32,4 

Suite  &  fin  des  Obfervations  fur  VApoplexie , 
■  par  M.  Boucher  ,  Midecin.  32,0 

(  Le  commencement  de  ce  morccftu  fe  trouve 
dans  le  Journal  d’Oftobre  ljj6. ) 

Riponfe  de  M.  Backer  ,  D.  M.  P.  b  la  Let¬ 
tre  de  M.  Carre  re  ,  Medecin  ,  au  fujet  de 
fa  Bibliotlieque  literaire.  3  52, 

Maladies  qui  ont  regni  b  Paris  pendant  le  mois 
deFevrierlfJJ.  f  _  373 

Obferv.  mitiorolog.  faites  b  Montmorenci.  374 
Obfervations  mctiorologiques  faites  b  Lille.  377 
Maladies  qui  ont  regni  b  Lille  pendant  le  mois 
de  Fevrier  1777.  378 
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J’.A  I  lu  ,  par  ordrc  de  Monfeigneur  le  Garde- 
dcs-Sccaux ,  le  Journal  de  Midecine  du  mois 
d’Avril  1777.  A  Paris,  ce  2,4 Mars  1777. 
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P  HA  R  MAC  I  E,  &c. 

Dedie  a  Son  Alteffe  Royale 

M  0  N  S  I  E  U  R, 

FRERE  DU  ROI. 

Opinionum  commenta  delet  dies,  nature  judicia 
confirmat.  Cicero  de  Natur.  Dear. 

MAI  1777.  ,  4. 

TOME  XLVIL 
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Chez  la  V.  Thiboust  ,  ImpriASur, 
place  de  Cambrai. 
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PHARMA  CIE ,  &c. 

MAI  1777. 

EXTRAIT. 

Os  ser  v  A  T  i  on  s  fur  les  Maladies 
ipidbniqu.es ,  Ouvrage  ridigi  dapris  It 
tableau  des  Epidimiques  d’ Hippo- 
crate  ,  &  dans  lequel  on  iniique  la 
meilleure  mithode  d’obferver  ce  genre  de 
maladies.  On  y  a  prifenti ,  h  c6ti  de 
chaque  Obfervalion ,  dans  des  colonnes  . 
fiparies ,  Vadminifiration  des  remedes , 
leur  effet,  les  Jignes  de  coBion ,  les  juge- 
mens  de  la\maladie ,  les  pouls  critiques , 
&c.  &c.  publii  par  ordre  du  Gouverne - 
punt  &  auxfrais  du  Roi ;  par  M.  Le- 
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PECQ  DE  la  Cloture  ,  Docleur- 
Refgent  en  la  Faculti  de  Me'decine  dc 
Caen  ,  Agrcgdaii  College  des  Medecins 
de  Rouen ,  Medecin  dtjigni  de  I’Hotel- 
‘  Dieu  de  la  meme  ville  ,  Adjoint  h  la 
Societe  &  Correfpondance  des  Medecins 
de  Paris.  A  Paris  ,  de  Vimprimerie 
de  Vincent,,  rue  des  Mathurins ,  hotel 
de  Clugny ,  i  j  j  6 avec  approbation 
&  privilege  du  ;Roi^  \irt- A3.,  de  410 
pag.  Plus  cxxxiij'  pour  le  Difcours 
Prelimihaire ..)  \  ;  -j. 

M-  Lepecq  ,  occupe  containment  du 
defir  d’e'tendre  fon  travail  fur  ies  branches 
les  plus-importances  de  la  Medecine  , ? 
nous  annonoe  -qu’ayant  pu  4’a vantage  de 
fe  de'gager d’aflez"  bonne  heure  ,  des 
%ftemi^i.deAl%ple -,&r>  de  rct^ute- ppiniopt 

vrer  qu’aux  feuls  faits  d’oblcryations : 
il  fentoic  que  la  maniere  d’obferver  d ,Hip~ 
ppprcLteAtpit  la  ’raeilleure,'  &  qu’on  po.u- 
y,&it, elfa^er  4efJ'}ijaifei.^l-^^vdbncpu:p- 
'poXerd’qbfecvfiiiles  grandes  yiriations  dc 
l’atmofphere  la  durce  plus  ou  moins 
Iqpgue  desry-CAiXsjd^ns^ne.  meme  .ftatiph , 
la  continuite  des  pluies.  ou  de  la  feche- 
relTc  ,  1c  lever  des  aftres  ,  les  e'quinoxes 
&  tous  les  changemens  fenfibles ;  qui 

11  da  • 
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peuvent  produire  une  inteinperip;-  Il  a 
ccrit ,  chaque  jour  ,  I’hittoirc  ild-yres'  nia'- 
Jades  ,  8c  cctre  coHedtjon  -lu!  a  Ipurni 

un  nombrc  d'obTer'vaHons-.piartjculieres^V 

propres  a  caracterifcr  Pcniemble  d’unc 
conftitution  jufque  dans  fcs  variations. 
C’eft  ainfi  que  M.  L.  sreft  acquis  les 
materiaux  prbpres  acfaire  le  tableau  des 
maladies  qui  out  regne  en  Normandie 

fjendant  douze  ann^S'cbiiYecutlves/G'e'fli 
e  travail  d’une  de  ces  annees  qu’ii 
oftre  dans  1’Ouvrage  dcrnt  nous  rcndousr 
coinpte.  Ce  genre'  de  travail  eft  venra- 
blement  rieceffaire  a'  tbiit  Medeciri  quit 
v eut  fuivre 1  les  'maladies  epide'm'iques  y 
8c  donner  des:  fecoiirs  dux  cantons  qui 
en  feront  affliges  r  c’eft  a  l’aide  de  ce  jour¬ 
nal  qu’ii  connoitra  la  conftitution  pre- 
dominante  dans  1’epidemie  qu’ii  va  com- 
battre :  il  paroitra,  dir  M.  L. ,  en  homme 
inftruit  ,  en  grand  Medecin  ,  011  tour 
autre  n’iroit  qu’en  tatonnant.  5111,13  SUP 
Hippocrate  a  reduitles  grandes  confti- 
mripWsIdcjinialadies^p'iddmiqu'e^a  qiiatre. 
princi  p  a  1  es,qui!'re  p  0  nde  ntac  e  1 1  e  sde  s; 
faifbris^  la  itbiiftitutibri  infla'mirfafeire  ^ 
au^prirftem ps  ,  a  l’etefP^ffa- 

bilieufe ,  a  l’automne ,  8c  la  pituitcufe  on 
catarrhaleya  Thyveri Ainfiles  qua'tre'fai- 
fons  etant  regulieres  ,  on  verra  regtier. 
lies  maladies^  de  ces  quaere  cb'ftftftuuinT 
Bb  iij 


3?°  Observations  • 
dans  un  ordre  rcglu?  >  mais  leur  derange¬ 
ment  ferapre'dominer  celle  qui  doit  re'- 
pondre  a  Pintemperie  qui  aura  precede', 
&  qui  durera  plus  ou  moins  long-temps : 
elles  deviendront  petyilentielles  ,  ii  ies 
execs  de  Pintemperie  one  ete  confide'- 
rables  ,  &  fur-tout  fi  Pexces  de  l’humi-r 
dite'  chaude  a  predomine  comme  dans  la 
conftitution  de  la  fcconde  Sedlion  du 
LivreUI  des  Epidemiqucs. 

Pour  pre'fenter  fes  obfervations  avec 
clarte  &  avec  precifion  ,  M.  L.  a  fair  unc 
table  a  quatre  colonnes.  Dans  la  pre¬ 
miere  fe  trouve  ecrite  l’hiftoire  de  la  ma.-i 
ladie ,  re'duite ,  autant  qu’il  eft  poflible  , 
a  fes.  fymptomes  naturels  8c  effentiels, 
a  limitation  de  cellc  des  epidemiques  ; 
mais  Pobfervateur  de  la  Grece ,  continue, 
M.  L. ,  femble  avoir  eu  le  feul  deffein  de$ 
peindre  8c  de  caradterifer  la  phyfionomie. 
d’une  maladie ,  8c  nous  montrer  l’ordre 
que  tient  la  nature  dans  fes  efforts  ,  les, 
mouvemens  qu’elle  eft  en  e'tat  de  faire 
valoir  dans  fa  de'treffe  ,  ainfi  que  les; 
grands  troubles,  les  coups  accabkns  foi}s, 
lefquels  elle  eft  fouvent  force'e  de,  fuc- 
comber.  Il  ne  nous  indique  point  une 
methodc  de  traitement  pour  combattre 
ces  terribles  maladies.  Le  plan  de  notre 
Auteur  eft  plus  etendu  :  apr is  avoir  fait 
la  deferiprion  de  la  maladie  dans  la, 
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premier!:  colonne,  il  marque  dans  une 
feconde  colonne  l’emploi  des  remedes  * 
leur  cheix  ,  &  l’inftant  de  leur  admi- 
niftracion.  Ce  tableau  eft  tres-utile  pour 
faire  juper  au  Ledbeur  inftruit  ,  d’apres 
l’expofc  de  la  maladie ,  fi  les  medicamens 
ont  ete  convenables  ,  8c  s’iis  ont  e'te  admi- 
niftres  a  propos.  Il  le  jugera  encore  mieux 
en  cpmparant  le  refultat  de  la  troifieme 
colonne,  qui  expofe  leuf  effet  fenfible. 
Cette  double  attention  parte  ave'e  elld 
uni  autre  avantage  ,  e’eft  de  faire  apper- 
cevoir  le  changement  q.ue  les-  remedes 
ont  pu  produire  dans  la  marche  riarurelle 
de  la  maladie  ,  foit  avantageufement , 
foit  en  augmentant  les  accidens.  Ici- Is 
Medecin  cliniquc  aura  fon  jage  devane 
les  yeux  ,  &  l’obfervateur  apprendra  a 
diftinguer  les  momens  pu  la. nature  veut 
etre  abandonne'ea  elle-meme,  ou  fecoii- 
rue  avec  adbivite. 

La  quatrieme  colonne  fert  a  marquee 
les  indices  de  la  codbion ,  les  crifes  ou 
excretions  critiques,  le  triomphe  de  la 
nature,  &  la  voie  d’fcxpulfiori  qu?elle  a 
adoptee.  A  l’aide  die  cet  ordte,  l’obferva¬ 
teur  ne  neglige  rien  ,  il  voit  tout  ,  8c  fe 
conferve  Bavantage  de  pouvoir  eh  rendre 
compte  a  la  pofterite. 

En  confignant  l’hiftoire  generale  ou 
lc  tableau  en  grand  de  chaque  e'pidemie, 
Bb  iv 
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M.  Z.  a  .  commence  pat  indiquer  fes 
fymptpmes  pre'curfeurs  :  il  les  a  prefentes 
dans  fon  originc ,  dans  Ton  progres ,  dans 
fon  declin :  il  a  monrre  fa  face  commune , 
fes  fignes  pathognomoniques  ,  les  acci- 
dens  cfTentiels ,  ceux  de  Surcharge ,  &  il  a 
partage  la  margjhe  de  la  maladie  epidemi- 
que  en  fes  quatre  temps  principaux ,  celui 
dcl’invafion,  de  l’accroifTement ,  IVtat , 
&  le  declin.  Enfin,  pour  donncr  un  plus, 
grand  degre  de  perfection  a  fon  ouvrage , 
M.  Z.  ,  apres  la  defcription  gene'ralc 
de  chaque  epidemie ,  communique  une; 
collection  d’hiftoires  particulieres ,  qu’il 
avoit  configne'es.  pour  lui  fervir  de 
point  de  raliement  en  de  femblables  oc¬ 
casions. 

Notre  Auteur,  en  donnant  des  regies 
fur  la  meilleure  maniere  d’obferver,  eta- 
blit  fix  efpeces  d?obfervations :  x°.  les 
obfervations  pathologiques  ;  z°.  celles 
des  fignes'  de  erudite  ,  de  coCtion  ,  des 
crifes,  des  apoftafes ;  30.  les  obfervations 
fur  les  fignes  precurfeurs  des  crifes ,  les 
diffe'rens  pouls. critiques,  8cc.  4P.  les  ob¬ 
fervations  dieteriques  &  pharmaeputi- 
ques  :  50.  les  obfervations  cadaveriques, 
6°.  r  enfin  les  obfervations  me'te'orolo- 
giques  8c  topographiques. 

Cet  expofe  ,  trace'  d’apres  les  expref- 
ilons  de  l’Auteur  meme ,  fuffit  pour  faire 
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connoitre  [’importance  de  Ton  Ouvrage: 
on  y  trouve  un  grand  nombre  de  preceptes 
excellens,  &  des  remarques  judicieufcs. 

Nous  regardons  la  ledture  de  cet  Ou¬ 
vrage  comme  indifpenfable  aux  jeunes 
Medccins :  mais  e’eft '  pre'eifement  parce 
que  nous  la  recominandons ,  que  nous 
croyons'  devoir  faire  quelques  remarques 
critiques  ,/&  d’abord  fur  la  dodtrine  du 
pouls,  dontM.Z.  fe  declare  le  ze'le  par- 
tifan.  N’a-t-ilaccorde  fa  croyance  qu’a- 
pres  cet  examen  philofophique  ,,  qu’il 
recommande  fi  fort  lui-meme ,  avant  que 
d’adopter  une  opinion  en  medecine ?  exa¬ 
men  qui  doit  etre  bieq  plus  fcrupuleux, 
quand  on  prend  le  parti  de  l’accre'diter. 
“Convenons,  dir  M.  L,  que  les  obfer- 
vatioris  de  Solano  ,  celles  de  Nihel ,  les 
recherches  fur  le  pouls  ,  les  nouvellcs 
obfervations ,  8c,  l’elfai  fur  le  pouls  de 
MM.  Michel  8c  Fouquet,  Sec.  font  une 
fuite,  une  collection,  un  enchainement 
de  faits  que  l’on  ne  pourroit  derruire 
qu’en  produifant  une  infinite  de  faits 
conrradidtoires ,  8c  qui  fe  trouvent , 
contraire,  confirmes  chaque  jour  par  un 
grand  nombre  d’obfervations  faite  dans 
des  climats  differens  >>.  Eft-il  done  bien 
vrai  que  cet  enchainement  de  faits ,  re- 
cueillis  parr  les  pulfiftes  ,  foir  confirme 
chaque  j our  par  un  grand  nombre  d’ob-* 


394  Observations 
fervations  ?  Cet  enchatnement  de  faits 

feut-il  lubfifter quand  on  trouve  de 
enthoafiafme  ,  des  contradictions ,  &c 
meme  du  ridicule  dans  prefque  toutes 
les  obfervations  comniuniquees  en  fa- 
veur  de  la  doCtrine  du  pouls  ?  On  nous 
difpenfcra,fans  douce,  dc  prouver  qu’ilt 
y  a  des  contradictions  tres  -  evidences 
entre  les  deux  pulfiftes  les  plus  deter¬ 
mines  ,  M .  de  Bordeu  &  M.  de  Ilaen. 
Pour  s’en  convaincre ,  il  fuffit  de  lire  la 
XII  Puttie  du  Ratio  medendi ,  1768  (1)  , 
&  la  feconde  Partie  du  tome  III  des  Re- 
cherches  fur  le  pouls  ( chez  Didot.  1772.) 
En  confultant  le  Traite  de  Me'decine  th.60* 
riqut  &  pratique ,  extrait  des  Ouvrages  de 
M.  de  Bordeu.  ( che[  Ruault.  1774  )  on 
trouve  . encore  des  obfervations  qui  in- 
firment  8c  contredifent  celies  de  Solano 
fur  le  pouls  dicrote.  V.  p.  3  54  &  fuiv. 
On  fair  de- plus, page  358,  des  difficulte's 
a;  Solano  fur  le  pouls  intermittent,  8c 
j>.  3  61  on  n’eft  point  pre'cife'ment  d*ac- 
cord  avec  lui  fur  ,le  pouls  ondulant.  A  la 
p.  367  ,  ce  pere  de  la  doCtrine  du  pouls 
efluie  des  reproches  un  peu  durs  :  aujji 
lui  ejl-il  arrive,  die  M.  de  Minvielle,  de 
donner  pour  des  pouls  fimples  ceux  qui 


(i)  V.  Difcours  pr&iminaire  de  M.  Lepecq , 
la  Note  dc  la  page  Ixxiij., 
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.oient  compofds ,  &c.  Les  Ancitns ,  ajoutti 
peu  apres  M.  de  Minvielle  ,  itoient  dans, 
la  menu  erreur  >  en  dormant  leiir  pouls  on- 
dulant  pour  figne  unique  de  la  Jueur.  Il  eft 
fans  doutebieri  naturel  d’obierver  que  fi 
les  pulfiftes  s’enrendent  fi  peu  a  1’egard 
des  pouls  fimples.  ,  les  plus  faciles  a  diftin- 
guer  ,  tels  que  le  pQuls  dicrote  rebondif-. 
fant  ou  celuft  des  hemorrhagies,  l’inter- 
mitcent  ou  cclui  dudevoiemenc,l’ondu- 
lant  ou  celufde  la  fueur;  ildoir  etre  bieri 
difficile  de  les  comprendre.  lorfqu’ils’agit 
des  pouls  comp.liques ,  lorfque ,  coniine  le 
dit encore  M.  de  Minvielle  ,  p.  361,  le 
pouls  des  himorrho'ides  tient  un  peu  du 
pouls  fupfrieur  ,  fur-tout  du  na\al.  Mais 
croutons  un  plus  grand  maltre  ,  il  va 
nous  donner  des  eclairciffemens  par  les' 
definitions  les  plus  nettes.  Selon  M.  Fou- 
qpet  ,  EJfai  .fur  le  pouls  (  a  Montpellier , 
1761,  p.  75  )  «  le,  caradcere  du  pouls 
pedqral.  eftitresraife  a  connoitrc.  Il  eft 
prineipalement  marque  par  uiii  fouleve- 
men.to.inele'varion  du  milieu,  de  barter e 
ou  de  1’efpace  pulfant  qui  paroit  fous 
le  s  doi'gts ,  com  me  une  petite  montagne  , 
unie  ,  bieh  figure'e ,  &  un  peu  mollette 
l’line  &  l?autre  extremite'  de  i’arrere  fe 
mouvant  au  niveau  de  leur  plan  &  fous 
la  forme  ordinaire  ou  narurelle  ;  enforr'e, 
que  le  profil.  fuperieur.de Parte.re  deed ve: 
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une  efpece  d’arc  ».  Page  84.,  dans  Ie  eha- 
pitrc  cits  pouls  abdominaux ,  M .  Fou- 
qutt  dit  que  lc  cara&erc  effentiel  du 
pouls  inteftinal  ,  011  des  affections  des 
inteftins  ,  fe  diftingue  d’abord  par  un 
ret^e'ciffement  lingulier  du  bout  digital 
de  l’artere.  La  fe  trouve  ,  dans  prefque 
toutes  les  pullations ,  cofnme  un  ojfelet , 
ou  petit  grain  de  fefame  mdi  for  mi  (1), 
qui  depuis  environ  Ie  point,  de  l’artere, 
qui  re'pond  a  l’intervalle  entre  les  bouts 
du  medius  &  de  l’indcx  (‘quoiqu’en  fe 
rapprochaut  davantage  de  ce  dernier  )r 
qui,  dis-je,  &c.  Parmi  les  combinaifons 
poffibles  des  pouls ,  une  des  plus  frequen- 
tes  &  des  moms  complique'es;  eft  vraifem- . 
blablement  celle  des  pouls  pcCfcorapx  & 
abdominaux.  Mais  quelle. fenfation  doit 

{irodijire  dans  le  tact  la  combinaifon  de 
a  petite  montagne  unie,  bien  figure'e , 
&  un  peu  mollette  ,  avec  le  petit  grain 
de  defame  nval. forme  ?  Les  pulfiftes,  qui 
ne  font  embarrafles  de  rien  ,  vous  difenc 
en  fin  de  compte ,  que  chacun  a  fa  ma¬ 


ll)  Allurement  il  faudroit  avoir  bien  de  la 
mal-adrefie  dans  le  tad,  pour  ne  point  diftinguer 
le  pouls  inteftinal  ,  ou  l’on  .fcnt  un  petit  grain  de 
fefame  mal  forme,  d’avec  le  pouls  pedoral  limple, 
ou  l’on  fent  une  montagne  petite  a  la  veritd ,  mais 
unie,  bien  figuree  &  un  peu  mollette* 
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nierede  toucher  &  de  fentir(i)  ,  &  que 
bien  qu’il  y  ait  de  la  bifarrerie  dans  leur 
fa$on  de  s’expliquer  fur  les  modifica¬ 
tions  du  pouls  ,  la  pulfimantie  n’en 
eft  pas  moins  la  bouftolc  du  Medecin. 
Mais  fi  elle.lui  apprend  ce  qui  fe  pa/Te 
dans  tous  les  departemens-des  organes, 
l’Auteur  des  recherches  fur  le  pouls  n’en 
invite  pas  moins  cependarit 
(p.  1 6  5  ,  tome  III  ,  premiere  Biirtie  ; 
che\  Didor  177a)  a  e'claircr  les  pulfiftes 
fur  les  problemes  fuivans  :  «  i?.  le  pouls 
po.rta.nt  a  l’he'morrhagie  du  nez ,  faut-il^ 
iaigner  ,  &.  faut-il  faigner  du  bras  ou  du 
picd  ?  :Z^.:..Lepbul®e,£ant  ftomachal ,  faut- 
il  toujohrsodaircivbmir  .'^^?.  Le  pouls 
e'tant  ihteil^naliijbfkut-iLpurger^q.0.  Le 
pouls .  del  dagfueuri  sex  ige:-r-  i  1  ideb  reined  es- 
ludorifiqnfisis?  ijj^i  Dans  ileptriiesiMt'pm-- 
pliquees-  ,n  veDsiipuQk  rhy  thmei?  dti  pouls 
fautril;.q.u.’uniBr  atiejemdirigerfesiEerftedes  ? 
6°.  Les  pouls  critiques  fohtHitedeViCOm- 
men  c’e-ni  ensisdcslccMei, ;  q  u-’ih  uei  |fai  II  e '  ni. 
a v ance.r  iini a isett^defc?  ey&i pouls  des 
regles;indique-jr4bdal'iai.gnde  du-  ipied  Sou* 
c.ellj5..Hmfcra's^s^{£ieapt^VnoVivcmi^i!'6‘' 
ije  feroitril  vpas  ljp&feul  quidndiquetroit.ou. 
pe.rmettioitlj’adminiitratioh  des’mijede's  jj 


(i)  V,  Journal  dedVtiMecme '«  tome  XXVIH. 
p,  I  JO. 
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Si;  quels  remedes  pourroit-on  employer 
pour  changer  le  pouls  non  critique  en 
critique  ?  » 

Si,  d’apres  cet  ayeu  de  I’Auteur  des 
Recherches un  pulfifte  doit  etre  en 
confidence  fort  embarrafle  aupres  du  lie 
d’un  malade ,  il  fera  en  revanche  aflez 
iur  de  fon  fait ,  lorfqu’il  dira  a  une  femme 
grofle  ,  qu’elle  accouchera  d’un  gar- 
con  oil  d’une  fille.  il  y  aura  du  mal- 
heur,  sfil  ne  rencontre  pas  jufte  au  moins 
pour  la  moitie'.  Le  Ledteur  peut ,  a  cet 
egardj  fe  procurer  des  eclairciflemens 
bien  fatisfaifans ,  en  confultant  le  Juge- 
ment  LIV  de  la  premiere  Partie  du  tome 
{IL  des  Recherches  fur  le  pouls.  On  lie 
page  zi'3  :  «  Je  veux  dire  que ,  lorfquc 
le  pouls  droit  s  d’une  femme  grofle  m’an- 
nongoit  les  regies  plus  cjue  le  gauche ,  je 
difois  8c  devois  dire ,  e’eft  Hn  gargon  : 
cette  regie  m’a  trompe  :  elle  m’a  aufli 
fait  predireijufte. » 

;  Quoique  M.  de  Vandermonde  ait  a c- 
cueilli  la  dodtrine  du  pouls  y  il  n’a  pu 
ne'anmoins  s’iempecher  de-  dire  au  fujet 
des  riouvelks- obfervations fur  le  pouls  par 
Tapport .  aux  crifes  ( che^  Debate  1’aine, 
1757  ) :  ‘  “  ce  font  des  forties  d’enrhou- 
fiaftes  qui  ne  portent  aucun  coup  a  la 
Me'decine  mais  qui  ne  font  pas  hon- 
neur  a  ceux  qui  les  ont  faites ».  tome 
VIII.  page  5;  04. 
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:  Tome  XIV  ,  p.  ioz  ,  on  voit  avec 
peine  que  le  Tradudteur  des  nouvelles 
observations  fur  le  pouls  intermittent  3  en 
agit  incivilement  vis-a-yis  de  MM.  Cox 
&  Michel ;  mais  on  ne  peut  s’empecher 
d’etre  de  fon  avis  ,  lorfqu’il  veuc  bien 
nous  rendre  compte  des  motifs  de  fa 
croyance  medicinale.  «  Ceux,dit-il,  qui 
m’ont  fait  l’honneur  de  me  recevoir 
Podleur,  m'ont,  par  1’cfFct  del’autorite 
qiii  leur  eft  confie'c  en  cette  partie,  donne 
la  pcrmiflion  de  choifir  fur  toutes  les 
methodes ,  cellc  que  je  trouverois  la  plus 
convenable  a  ma  fa$on  de  juger  fuivant 
mes  lumieres...  Jc  ftiis  done  cn  droit  de 
choifir  la  dodtrine  du  pouls  comme  ma 
boulfole  principale  » . 

Le  temps  ne  nous  permet  point  d’en 
dire.davantage  pour  cette  fois  fur  la  pul- 
fimantie  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas 
nous  difpenfer  de  remarquer  que  les  pul- 
ilftes  ajoutent  au  nombre  de  leurs  par- 
tifans  plufieurs  Me'decins,  qui  font  e'ton- 
fies  de  fe  trouver  confondus  avec  eux.  Il 
nous  fuffit ,  pour  le  prefent,  d’aifurer  a 
nos  Le&eurs  ,  que  generalement  la  Fa- 
culte  de  Paris  ,  &  fur-tout  les  Praticiens 
les  plus  celebres  &  les  plus  occupes, 
font  ft  peu  de  cas  de  la  nouvellcdodtrinc 
du  pouls ,  qu’au  lit  des  malades  on  n’en 
parle  jamais.  M.  de  Bordeu.  lui-memc 
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eroit  foigneux  de  s’abftcnir,  devapt  fe 
-  confreres ,  de  porter  aucun  prognoftic 
ni  de  prendre  des  indications ,  d’apres  le 
connoiflances.que  fon  rare  favoir,&  for 
tadt  exerce  &  exquis ,  devoient  lui  four- 
nir,  &  d  cet  egard  M.de  Bordeu  etoit 
aufil  fage  qu’Hippocrate  ,  qui ,  d’aprei 
M.  L.  lui-meme  (p.  Ixix  )  ,  ne  fit  point 
de  la  connoiffance  du  pouls  la  regie  de 
fes  prognoftics.  A  pres  avoir  fait  cet  aveu , 
M.  L.  (  p.  lxx  foupgonne  Galien  d’a- 
voir  imagine  a  plaifir  des  definitions  de 
pouls  (  &  nous  croyons  qu’en  offer  if  en 
c'toit  bien  capable. )  M.  L.  convient  de 
plus  ( p.  Ixix. )  queiceux  qui  l’ont  fuivi, 
onr  jure  fur  fa  parole  ,  plus  que  d’apres 
I’bbfervation  ,  qu’ils  laiflbient  abfolu- 
ftient  niuette  a  cet  egard.  Enfin  notrc 
Auteur  applaudit  a-  l’Ecole  de  Paris , 
qui  vit  les  Fernel ,  les  Baillou ,  reteriir 
dans  fon  fein  le  nom  des  diffe'rences  les 
plus  utiles ,  les  pouls  dierores  ,  i’ondu- 
laitrfv  i’intermittent ,  &c.  qiioiqu’ils  n’en 
fifteiit,  pas  roia jours  une  jufte  application , 
Ik  plus  ifouvent  aucune.  Cette  remarque 
eft-fort  exa(ftbi,&-fans  rrop  l’etendre  ,  on 
pent  avancer  qu’il  en  eft  encore ,  &  qu’il 
eniera  toujours  de  me  me  parmi  les  guei 
rifteursi  pulfiftes.  Gela  n’empeelie  point 
quin  toils  les  Medecins  ne  penfent  avcc 
M.  L.  (:  p.  Ixxv. )  qu’il  eft  important  «  de 
connoitre 


SUR  LES  MAtADlES  IpId.  %6t 
connoitre  au  pouls  cette  agitation  plus 
grande  dans  les  humeurs  &  dans  les  vaif- 
feaux  ,  qui  tend  are'tablir  Its  excretions 
dont  1c  derangement  a  excite'  la^ala*- 
die  :  »  mais  en  admettant  encore  que 
l’efpece  de  ppuls  qui  les  annonce ,  les  pr  e- 
cede  de  quatre  ,  de  fept  ou  de  dorize 
jours  a-peu-pres ,  ( p.  IxXi  )  »  convenons 
que  les  pouls  exte'rieurs,,  inte'rieurs  i  fu- 
peri.eu.ts  &:  infe'rieursL.,  les'  pottls  ipe<%>* 
raux  &  abdominaux  ,  fimples  .&  cpm- 
plique's  ,  les  combinations,  des  pouls  de 
la  tere  &  du  ddpartement  de  la  m a trice, 
du  foie ,  de  la  rare ,  de  la  yeflie  ,  du  co-^ 
Ion,  &c.  font  trop  imaginaires  &  trop 
plaifans  pour  ne  pas  fournir  des  latyres* 
a  un  nouveau  Moliere. . 

Si  ces  reflexions  fur  l*aft  fphygmique 
font  juftes ,  les  connbiflances  de  M:  L.  7 
les  fakirs ,  &  le  zcle  qui  l’aniine  pour  les 
progtes  de  1’art  de  foul  a  get  &  de  guerir , 
nous  perfuadcnt  qu’il  fera  le  premier  k 
approuver  notre  critique  &  fes  motifs. 
Mousdonnerons  au  Journal  prochain  la 
fuite  fle  lkxtrait  de  fori  Ouvragc; 
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^7  •  '  LET  TRE  ' '  ' 

De  Mi  Balme  ,  Midecln  au  Puy-en- 
'  P~t day  j  adrejjee  a  M.  Gi libert  , 

. Aggregc.  &  Profijfeur  de  Botanique  au 

u-Q odege-  de,  iLyohs,  coritenant  qdelques 
-  :  riflexions  critiquts.fu.ria  quefiion  ,  fi  la 
-ogrdfTeire  ‘eft  unecxciufioua  1’alaite- 
‘  itidnt  ?  vfil'  , 

Sic'rfitui)!  fe  ‘rWhitbtktiiiiilia'iiM ,  fi  quiclAh  ,  cbm  viris  rini 
Itxbeiinei  toiagiifjnte/fufit.t'firicoiitrZi  ,  nfitvithabctu.;.; 

,1  '  Hippocrates ,  lili.Ac  Geniljira, 


. M  o  N  S  I  E  tr  R  , 

,  1a;  Medeciiie/n’ar  pas  peix  rfo.ufFert  de 
cc  delate  ,-de-r  l*iihour -propefi. ,  qjafrend 
Qnncmis,  les  Savaiis  attache's  a-  des  opi¬ 
nions  differences.  Le  liecle  -prefent  donne 
dmit.  a  Tefpe'tance  de  croire  que  la  cri-’ 
tiqneiyiplns  fager&Tplus  judicieufd^  rem- 
placera;  cette; ahi-rnofide  ,  ces.fureuts  .jar 
loufes ,  qui  aneantiffoient  toute  efpece 
d’e'gards  ,  8c  s’oppofoient ,  malheureufe-. 
ment,  a  la  de'couverte  du  bon  8c  duvrai. 

C’eft  d’apres  ces.confide'rations ,  8c  fur 
de  telles  elpe'rances ,  que  je  me  fuis  de'- 
termine'  a  vous  adreffer  cette  Lettre.  Vous 


to  e  M.  Balm  e. 

Smi  clierche;Je  'bien  dans  votre  Differ* 
tatio'n  fur  la  depopulation-pdf-  les  nour~ 
rices  fnercdnair.es  ( a ) .  J\ii  par-tout  ete  de 
votre  ayis  ,  hors  en  tin  feul  point,  qui 
-m’a  paru  efTentiel :  jc  le  difcuterai  avec 
VOUS.&  debonne  foi.  Nos  grands  maitres 
deciderontfur  la  validite  de  nos  opinions. 
;Quel  que  puilfe  etre  le  jngement ,  on  ne 
ponrra  refuferi  chacun  de  nous  lajuftice 
tfavoir  uniquement  cherclie  la'  veritd. 

Les  maladies  6c  la  mort  ont  quelque^ 
Jfois’  oblige  d’avoir  recours  a  des  lioui> 
rices  mercenaires  :  le  luxe  &  fes  fuites 
fuu’eftss  .en  out  amend  I’ufage  ,  dont  vous 
avfez  lx  bien  deVeloppe'les  incOnveniens* 
Aprds  ce  qu’ont  dit  les  Anciens  ;  apres 
les  vives  exhortations  des  Me'decinS  8c 
des;  Philolbphes  de  ces  derniers  temps  , 
‘pour  engager  les  meres  a  fuivre  les  loix 
de  ;la  nature^ -d  fc  garantir  des  fuites  fi 
dangereufes  des  couches  j  a  s’aeqtiitter  du 
plus  doux  &  du  plus  faint  des  devoirs, 
en  alaitant  elles-memes ;  on  doit  etre  dans 


(a)  VoyCZ  Mjfmatiott.  fur  la  depbpulatlon  $ 
caufee  par  les  vices  ,  les  prejuges  S'  les  erteurs 
des  rtourrices  mercenaires .  .  .  par  M.  Gill  here ,  d 
ia  fuite  des  Chefs-d’amvrc  de  M.  de  Sauyages. 
Cette  Diflcrtation  nidrite  d’etre  life  &  tdfldohid  : 
on  nc  pouvoit  trailer  iCS-fujct  d’und  miriiere;pliis 
intdreflanw.  .  ;•<  J. _ ; .. 

C  c  ij 
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le  plus  grand  etonncment  qii’on  n’air  pris 
aucunemefure  ppur  obvier  a  tantd’abus. 
Mais  comme  les  dangers  auxquels  les  en- 
fans  fontexpofes  par  la  ne'gligence  &  la 
mauvaifc  conduite  des  nourrices ,  ne  de- 
terminent  pas  toujours  les  meres  a  nour- 
rir  elles-memes ,  je  m’occupe  aujourd’hui 
a  marquer  le  degre  dc  confiance  que  nous 
pouvons  accorder  aux  nourrices  merce^ 
naireS  j  .&.l’e'poqueoii  nousdevons  retircr 
de  leurs  mains  le  gage  precieux  de  notre 
tendrefle ,  fans  que  le  prejug&noiis  de'cide. 

Je  re'duis  ce  que  vous  avez  dir  fur  cetre 
queftion.  au  paftage  fuivant. . . .  «  Tous 
«  les  Medecins  conviennent  que  le  lait 
«  des  femmes  enceintes  eft  meurtrier 
»  pour  les  nourriffons ...  Ce  lait  peuc 
»  occafionner  plufieurs  maladies  mor- 
«  telles  :  les  convulftons  en  font  fouvent 
les  fuites  funeftes.  On  ne  pourroit 
jj  noiiibrer  les  enfans  qu’elles  immolent 
»  chaque  annee  :.nous  en  avons  fouvent 
v  vu  pe'rir  par  cet  accident ,  quoiqu’ils 
euflent  ete  tres-bien  menages  d’ail- 
«  leurs ,  &  nous  nous  fommes  prefque 
s>  toujours  allure's  que  la  groffefte  de 
«  leurs  nourrices  avoient  donne  lieu  a 
»>  leurs  maladies.'  Ceux  qui  e'vitent  ce 
»  grand  fle'au ,  ont  une  enfance  tres-ora- 
»  gcufe,  &  font,  route  leur  vie,  d’une 
«»  conftitution  foible  Sc  delicate.  Nous 
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»  pouvons  attefter  que  depuis  dix  ans 
n  que  nous  nous  occupons  des  enfans  , 

«  il  s’eft  ecoule  peu  de  jours  ou  nous 
v  n’ayons  eu  occafiun  de  queftionner 
»  des  adultes  ,  qui  ne  reconnoifioient 
»  d’aucres  cau  fes  de  leur  dc'Iicateffc  &  de 
«  leur  pente  a  routes  les  maladies  ,  que 
»  la  mechancete  de  leurs  nourrices ,  qui 
«  les  avoient  long-temps  alakes  pendant 

leur  groffeffe. ...» 

Il  faut  en  convenit,  vous  avez  par- 
devers  vous  L’autorite  de  prefque  tous  les 
Medecins  anciens&  moderhes  j  le  eri' ge¬ 
neral  de  tous  les  citoyens  :  votre  fenti- 
ment  fernble  appuye  fur  des  fairs  incon- 
teftables  •,  le.raifonnement  paroit  le  plus 
jufte  &  le  plus  fuivi,  les  confluences 
les  mieux  deduites  :  ceperidant  je  crois 
avoir  decouvert  l’empire  du  prejuge  dans 
cette  aflertion  trop  generique.  J’ai  vu , 
je  l’avoue  ,  .  tous  les  obftacles  que  j’a- 
vois  a  furmonter,  &  je  n’en  ai  pas  moins 
efpere  de  vous  enlever  quelques  fuffrages- 
Amicus  Plato,  fed  magis  arnica,  veri - 
tas...  J’entre  en  matiere. 

Perfonne  n’i^nore  routes  les  reveries- 
que  l’on  a  debi'tees  fur  les  qualities,  preten- 
dues  nuifibles,  du  fang  menftruel  cette' 
excretion  naturelle  &  falutaire  a  etc; 
chargee  de  route  forte  de  maledidtions.- 
La  de'fenfe  cxpreffe  faite.  par  \eLevitique-- 
C  o  ix'i 
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a  la  femme,  .qui  avoit  fes  regies, d’entfer 
cjansl'e  Temple,  &  d’approcher  pendant 
1’efpace  de  fepc  jours  de  Ion  mari ,  patois* 
avoir  determine  les. premiers  Mcdecins  a- 
regardcr  ce,  fang  .  comme  impur  6c  .in- 
fedte  ,  dans  l’impoffibilite  ou  ils  eroient? 
de  pene'trer  les  vues  du  grand  L'egiflatiur* 
qui  avoir  prononce  fur.  ce  point.  /. 

Qn.  ne  s’en  eft  pas  tenu  a  cette  a £*« 
ferrion,  qui  feule  n’avoit  rien  de  nui* 
iible :  mai«  quoique  ce  fang  fut  .regarde 
comme  impur  ,  6c  meme  comme  pou-l> 
vant:  produire  les  effecs,  les  plus  dange-i 
reux,il:n’en  a  pas  mains 'ere  recorintiv 
d’un  autre  core  ,  .Coinm?  .nec'elfaire:  a;  lai. 
conception  6c  aula  nourriture  de  Tenjwj 
bryon.  .  ;  , .  f,’  1  '  ■  • 

C’eft  d’apres  ces  pigemens  contradie-i 
toires  ,  dans  ^interpretation  des  loix  rnW* 
rurelles  ,  que  les  Lcgiflateurs,  les  Mode-; 
cins  6c  les  Philofophes  fe  fo-ntdeterminesi. 
a  interdire  aux  femmes  accouchees  la' 
co-habiration  des  hommes ,  afin  -de  nei 
point  porter  prejudice  a,  leur  nourriffon, 
Arijlote ,  a  la  rate  des  Philofophes^  proV- 
nonce  anathema  contrc  la  nourrice  qui 
babite  avec  un  homme.  Le  fevere  Le-c 
giilatm^Iycurguc  fit  conftruire,  auxde~-> 
pens  de  la  Re'publique  ,  un  lieu,  ou  les. 
accouchees  vivoient  fe'parees  dc  leurs 
ttWis  Tefpace  de  deux  annccs ,  e’eft-i-- 


d  Er  Ml  B  a-  Wl.  497 

dicpp,:  tom^ej.riempsrrffifihlaicei^ijfc;  & 
les  Mcdecins  ,  a  la:  te.te  defquels  ijqup 
mettons  Galkn  , t ie:,eoafQE»jiei.-en;t  a  c§s 
decisions' j  &  annojiceeeij.t  Ja  CQrha^ita'r 
tiou  des  nourtiees-; coou»?:.4w»geifp9|($; q. 
l’ej>FaoB jqtiJelles  alaiijoieftt.;  .  , --j 

Hippo^crate  avoir-con feijlc  aux  fernfnc? 
qui  avoienc  concur  deji.e.  pp,int  haj?itcf 
avec  leurs  maris.  Les  Medecins  ;?5quf 
verem  dans  -cetcpnfftil tet gpur 
apppyer.  leurs  defcaifcs.j  fetis  ce  confer 
ne  regardoit  que  les  feumies  quj  ,  a  prej 
Ja  -conception  j 

lement  leur  fruit.  , Je:  fuis-p.erfuade  que 
fesdaommes ,  peu::  fatisfairs:;  cte  ei?s  .piqv 
fences  faitues  adalireupred  fei0prgpt-j?p^y 
fe -Legi'flateiir .  tropu-igciurpti^-i;  fes:  Mjjd^ 
cias-niai‘4-“'ip®oposB'?xS^efEW5'j-  &  .fes.  g.h£f 
lofciphes  mauyais  faiifen.fi§«lfs>  -  .  .-.p, 
i  G’eft  • ' vraiifemblahfejBfcnt  parcel  0q;U§ 
routes xasiideas  lauflfesrjSf:  ftngiftferes.-fg' 
font:  perpetuees:  de-  feefej-pn  fteffe;,  :;qgg 
fes,  Me4elcins  &‘  fesi  A'CeOircheurs;  naso^ 
demesdeniandentj.exipeiiticricorequ’unG; 
nourrice:  ndfoic  pas  r,eglee-  &  i?e  co'-fta- 
bite  pointuavecu'/cuilmMi  ,  .epj  Cp,  .qp’% 
regardent  la  copulation  comme  incitanf.* 
der'eruiinant-lfeVacuatjojVpienft'rupllq.;: 

•Mai's  unte  peurronisp®s?,feHf?4ireiii@Pt  c$f 
fang  eft:, pur  oti  .eft-pur  ^ 

iley acuation  eftiu-ne  pp?iive:fle 

Gc  iy 
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dance  :  il  pourroit  nuire  erant  menu ,  & 
c’elt  Je  plus  grand  bien  que  l’excedent 
foit  rejette  par  la  voie  qui  lui  eft:  propre  : 
il  ce  fang  eft  invpur  ,  rien  de  plus  favo¬ 
rable  a  la  nourrice  que  d’en  etre  de'bar- 
raftee;  fonlait  nerifque  plus  d’etre  a lcere 
&  corrompu  par  cette  humeur ,  dont  le 
defaut  d’evacuation  devicndroir  ll  dan- 
gereux.  ■  ■  .  t  >t 

On  apporte  encore  pour  raifon  que 
la  copulation  determine  le  fang  a  fe  por¬ 
ter  vers  les  parties  infe'rieures ,  &.  doit 
diminuer  confequemment.  la  quanrite  du, 
lair.  Cela  peut  arriver  quelquefois ;  mais 
ft  la  nburrice  ,  malgre'  cette  evacuation , 
confervc  fon  lair,  s’il  eft  bon,  abrn- 
dant ,  fuffifant  ,*  ft  le  nourrifton  1’  appett 
bien  &  s’il  ne  ddperit  pas ;  pourquoi  crain- 
dre  cette  evacuation  ?  Pourquoi  eiclure 
,cetfe  femme  del’alaitement?  Pourquoi  lui 
enlever  fon  nourrifton  ? .  . . » UJn  cabinet 
n’eft  pas  le  lieu  ou  fe  forment  &  s’ar- 
rangent  les  loix  de  la  nature :  elle  eft  in-, 
ddpendante  :  elle  eft  au-dela  des  bornes 
&  des  entraves  que  nous  lui  donnons* 
Obfcrvons  fa  marche  &;  ne.la;  re'glons 
pas.  ' 

J^an  Swieten ,  le  moins  dogmatique  & 
Je  moins  tranchant  de  nos  auteurs  mo- 
dernes  ,  blamoit  nettement  routes  ces 
follicitudos  fur  i’apparition  des  regies 
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Ttux  nourrices.i’.'.-.  Lorfqu’on  choifir 
les  noun-ices  4  nous  dit-il ,  on  leur  de- 
«  mandefi  elles  ont  leurs  regies  ou  ft 
»  elles  les  avojenr  dans  l’alaitement  pre~ 
«  ce'dent;,  &  c’eft  u.ne  r^ifon  d’exclu- 
"  fion.  J’ai,  vU  dans  l’efpace  d’un  an  3 
"  changer  par  .ce  l'eul  motif,  plus  de 
«  foixant.e  nou'rjrices ,  ce  qui  fait  que  rien 
«  ne  chagrine  rant  ces  pauvres  femmes 
»  que  l’apparition  de  leurs  regies :  mais 
je  ne  m’en  tiens  pas  la »  ajoute-t-il , 
«  j’examine  le  laic ,  s’il  eft  en  quantite 
f»,  &  en  qualirendee.ffah-e ,  &  s’il  eft  tel , 
*>.  je  ne  confejlle  jamais  de  changer  de 
■  npurrice,  &  je  portc  dans  leurccEur 
da  confolatio'n  &  la,  joie  qu’avoit  ban- 
«,  nie  l’apprehenhon  d’etre  renyoye'e  >  & 
«i  j’afture  avec rye't i tLc  qu’avec ,-c‘es . ob- 
*>  fervations &  iou$  pcs  conditions  ,  je 
n’m  .  jamais -rec.annn  aucun  inconve'- 
«  vnient  ,  qu’une,  nourrice  fujette  a  cette 
*»-.  evacuation  ait  eQ'ntinue  d’alaiter.  Mais 
v  ■ ;j3ai  obferve  bicn  plus  d’inconvenicnx 
«  du  frequent  changcraent  des  nour- 
»  rices .  . .  (a)  ?>» 

Les  Mcdecins,  les  Philofophes  &:  les 
Legiftatenrs  ont  nnanimement  de'fendu 
aux  nourrices  de  co-habiter  avec  leurs 
maris ;  leur  opposition  eft  precife  &  des 


(a)  Comment-  in  Aphor.  13  $4,  tom,  4. 
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plus  pofitives  :  j’en  -reduis  les  motifs  s 
trois  prineipaux.  i0'.  La  copulation  fa- 
vorife  ,  determine  les  regies  ;  nous  en 
averts  dit  alTez  fur  ce  point  pour  ne  pas 
y  revenir;  i°.  La  copulation  trouble  le 
fang  deJ'k  nourriCe  ,  &  donne  mauvaife- 
odeur  all  lait.  30.  Enfin  la  nourrice  rifque 
de  devenir  groffe ,  '&  <feft-la  le  grand 
arc-boutant  coiitre  l’alaitement.  Exami- 
iiofis  le5  fecond  motif  de  la  defenfe; 

II  fauc  Eavouei’  i:  la  facoti  dont  iesitu-f 
teurs re:£pliquent*  &  clierckent  a  demon- 
rr’er  le  trouble  &  l’altcrat-ion  porte's  dans 
le*  fang'  par  la  copulation ,  ne  pent1  fafcis'J 
fairetin  homme  quiraifonrie.  Je  ne  mrar- 
reteraipas  a ;devele>pper  l#urs  ientimehs^ 
Hipiin^  :enebre  chef  clierai-jb  a  Iqs  fe'futer; 
En  mfune  tempsejb ■Conviens  que  ft  la 
iiourriee  eft'  d’un'  temperament'  e'gal  it 
cfeliiPcte s  ces‘  'femettfeS'K-am'ainTesi,  •‘vriieS 
he'rbirie^en  amour  ou  en  libertinage  (’n)‘i 
&4e"m¥ri'V'femDlable4'^e1^atft-iMa^i:donti 
au  rapport  de  Montague  ,  une  ReinetfAi- 
ragort  reduifir  les  careffes  avec  fa  'femme 
a  fix  par  jour  :  alors  non-feu-lement  le 
•lang'de' la  nourrice  eh  fera  trouble ,  mais 
encore  toutes  les  fqndtions  de  I’economie- 
animale ,  &  confequemment  le  lait  altere 

_ r _  .  : 

'  (a)  V oyeiTe  Catalogue* qii’en  dorinc "Stnidat'd^ 
Gtnearithfopeue ,  libt-'a.  trad:  :2..'-cap,.ai./  0 
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<5r  cJimiiiiie  !nfe  pourra  que  devenir  nui-' 
iible-au  liotirrififon. ' 

Unc  confideratiori  doit  fious  raflliirer  , 
&  fofeSpr^efter  de  fa’:va!lidi.te;  c’eft  que’ 
le  pay/ariii  e&e*  quirioiis  rn.ett6ris.le  n'our* 
riflon ,  ne  .mene  pas  prdiriairement  irne 
Vie-affez'oifeufe  on  a/fez’.de'liciqufe  pour, 
qu’elle'puiflfe  l’exciter  a  des  care/Ies.  ca-^ 
pables  de  liii  riuire'  ainfi  qu'a  /on  epoufe.' 
LemapiJrevenant  de  Ton  travail  ,  har- 
raffd-'de';facigue  &  de' rriifere ,.  porte  dous" 
fes  de/irSNers  une  nourriture  ne'ce/Taire , 
Sc  le  plus  fouveut  peu  abondantc.  Lc 
repos  Y  dorit  il  a  le  plus  grand  befoin  j' 
le  'detoume  enfui'te  des  !p.lai/lrs  ,  qui  ire 
pourroient  le-  de'laflfer.'  La  femme, ,  He 
lbn  cote ,  fatigue'e  des  Joins  &  des  peines 
de  la  journee  ,  a'pres .  un  repas  frugal, 
don't  le  hourri/fan  enrpprte  tout  le  fruit ,, 
cherehe' le-,  fommeil  ;a  co|te  de  fon  maa 
plutot  que  dans  ies  bras. '  Je  le,  dis' ,'avec’ 
•certitude-, :  leurs  car e/TeiJne  font  que '  le 
pureffeodela  nature ,  qui  s’explique  fur 
de  vrais  befoins  ,  &:  plutbt  au  foulage- 
rnent  du;  corps  qu’a  fori  detriment. 

Je  dis.plus,  peut-on  imaginer  qu’un 
a£te  auquel  la  nature  invite  par  des 
plaifirs  fi  fdelicieu3c puiffe  etre  inter* 
dit  ,  fans  qu’il  en  reTulte  quelqu’incon- 
.  venient  pour  rindividu  ?  Nous  recon* 
noiffoiu  dan?  les  qelibatdites  Yoloritaires. 
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ou  forces  ,  une  foule  de  maladies  plus 
ftngulieres  &  plus  opiniatres  les  unes 
qU.e  les  autres.  Pourquoi  vouloir  abolir>_. 
&  interdire  a  ceux  auxquels  il  eft  permis, 
un  afte  qui  les  previent ,  8c  qui  tres- 
fouvent  les  gue'rit  ? 

Ecoutons  le  judicicux  Joubert ,  dont 
les  reflexions,  folides  ont  entrainc'  bien 
des  fuffrages...  «  Il  vaut  beaucoup  mieux 
».  que  la  nourrice  ait  la  compagnie  de 
»>  fon  mari  fagement  8c  moderenaerir  , 

»  que  fi  elle  brule  d’amour  i  le  grand 
>>  deftr  non  fatisfait  eft  le  principal 
m  qui  trouble  le  lair. . . .  Ne  vaudroit-il 
n  pas  mieux  que  les  nourrices  euffenr 
»  quelque  de'falteration  de  cette  grande 
»  foif,  que  de  les  contraindre  de  bruler  ' 
jj  ainfi  a  petit  feu  ?  * . .  Si  la  femme  , 

«  tentee  de  cette  affedrion  »  eft  contrainte 
is  de  s’en  abftenir  totalement,  Je  penfe 
«  cjue  fonlait  n’en  fera  pas  meilleur,  mais. 
»  |  echaufte  8c  trouble  ,  fentira  au  bou- 
«  quin  ,  tout  ain.fi  que  fa  perfonne. . . . 
as  Et  quoi  les  femmes,  des  laboureurs  x 
33  artifans  ,  marchands  8c  autres  qui 
>3  communement  n.ourriflent  leurs  en- 
3>  fans ,  font-elles,  pourrant  exclues  du  lit 
33  de  leur  mari  ?,  On  voir  bien  qu’ils  ne. 

33  s’engardent  pas  ;  &  leurs  enfans  font- 
33  ils  moins  bien  nourris?  ..  La  femme 
33  de  ce  monde  que  je  che'ris  le  plus,  a 
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»  nourri  tous  mesenfans,  tantqu’ellea 
n  cu  du  lair ,  8c  je  n’ai  pas  laiffe  pour  cela 
«  de  coucher  avcc  elle,  &  lui  fairc  Pa¬ 
ss  mour ,  commc  un  bon  detni  a  fa  bonne 
»  moitie,  fuivant la  conjondtion du mi- 
»>  riage,  &  ,  Dieu  merci ,  nos enfans  one 
>>  ete  bien  nourris  &  font  bien  advenus : 
»>  je  nc  donne  point  confeil  aux  autres 
«  que  j6  ne  preune  pour  moi. . .  (a)  *s* 
Ce  fage  reformateur  des  erreurs  vul- 
gaires  avoit  e'branle  la  dodfcrine  re$ue  : 
on  cotnmen<ja  done  a  mettre  un  peu 
d’adouciffement  aux  preceptes.  Le  bon 
Mauriceau  s’appercut  du  prejuge  ou 
1’on  e'toit  d’eloigner  les  riourrices  de 
leurs  maris.  Ses  re'flexions  font  pleines 
de  fens,  &  fa  derniere  recomman.dation 
jnerite  d’etre  obfervee  8c  fuivie .. .  «La 
»  nourrice  he  doit  pas  s’abftenir  tout-a¬ 
ss  fait  de  Vinus  fi  fon  naturel  le  requiert , 
«  pourvu  que  ce  foit  avec  fon  man.  11 
«  n’y  aaucun  danger  qu’elle  en  ufe  mo¬ 
ss  de'rc'ment . . .  y  quoi  faifant ,  elle  ob- 
93  fervera  de  ne  pas  donner  a  tetter  a 
s>  l’en^ant  incontinent  apres  cet  exer- 
99  cice :  mais  elle  attendra  ail  moins  une 
93  ou  deux  lieures  ,  afin  de  laiffer  repo- 
ss  ler,  pendant  ce  temps ,  toutes  les  nu- 


( a )  Train;  des  Erreurs  populates,  See.  liy.  j. 
chap.  j.- 
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A,  incurs  de  Ton  corps  qui  ont  eceagite'es 

<>> 8c  echauffees  par  cette  adtion. .  >  (a)  »>. 

Je  ne  m’artcte  pas  anx  'meraes  re~ 
.flexions  que  M.  Bfou^et  a  fait  dans  fon 
.Ouvrage  fa.  J?  education.  rti/difiinale  .des 
enfans..  Je  ne  veux  pas:  charger  cette 
Zettre  de  citations  ,  je  vais  de  fuite 
pour  finir  cet  article,  &  pour  lui  donner 
toute  l’autorite-.pqilible ,  prod  wire  le  fenti- 
rcent  du  grand  praticie.n  Van  Swieten. 

«Ceft  l’ufage  dans  les  Cours,  quc 
j>  I’on  prive  les  nqurrices  de  la  corn  pa-. 

.  gnie  de  leurs  maris,  8c  c’e'ft  auffi  le 
.»  fentiment  ■d’Aetius  :  cependant  l’ob- 
av  fervation  jputnaliere  nous  apprend 
»  que  les  femmes  qui  nourriffent  leurs 
A  propres  enfans ,  ne  fe  conferment  pas 
»  a  cette  de'fenfe ,  .&  ne  leur  procurenc 
.»  pas  moins.une  longue.  viedNcovoit*- 
a>  on  pas  dem.eme  beaucoup  de‘  femmes 
»  devenir  enceintes  dans  Palaitement  ? 
'»  Et  n’eft-il  pas  a  craindre;,  qu’une 
.a >  femme ,  a  la  fleurde.Page,  ,&  menant 
a,  une  vie  comitiode,  avec  une  notirri* 
a>  ;ture  abondante  ,  n’emploie  la  iufe 
-»  poitr  fuivre.la  loi  ,imperieufe:&,  jufte 
pa  de  la  nature  {.b  )  ?,  ou  fi  des  .attentions 


(а)  Traite  des  maladies  des  femnics  grofles, 

&c..  liv.  3  ,  cliap.  43.  .j, ;  ; 

(б)  D’ou  il  arrive  ,  fuiyant  Joubert  j  qudlle 
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'plus  vigilances ,  &  une  garde  {ct 
n  vere  ,  l’empeche,  de  fe  fat.israire  ,  on 
P>-verra,  danspeti,  cette  nourrice.tom- 
?>ber  dans  un  etat  de  langucur  ;  c’eft 
«:  ce  que  j’ai  vu  arrivcr  quelquefois , 
on  peut  afturer  que  ce  font  de 
m  bonnes  raifons  pour  permettre  a  la 
jL  lfourfice  de  fediyrer  mode'rement  £ 
»>  tin  a£te  qui  n’eft  point  du  tout  capable 
»  de  nuire  a  la  mere  ni  a  fon  nour- 
»  ,  riflon. ..  (a)  ; 

Philofophcs  aufteres  ,  cenfcurs  crop 
cigides  de  nos  mceurs  &  de  nos  actions , 
.vous  tie  connoiflfez  guere  ce  que  .valent 
IeS-  doux  noms  de  Inari  &  d’epoufe.Trop 
pccupes  de  vos  (ublimes  {"peculations , 
yous.  dedaignez  de  preter  l'oreille  au 
ycEu  de  la  nature  5  vous  n’envifagez  , 
dans,  vos  preceptes  durs ,  que  la  fociete 
en  general.  L’mdividu ,  fo.uve.nt  facrifie 
dans,  vos  foix  injuftes ,  n’entre  pour.rien 
dans  des  preteridus  biens ,  que  vous.  ne 
Ceftez  de  promettre :  mais  cet  empire  de 
la  nature  eft  plus  fo'rt  que  vos  ridicules 
preventions :  elle  ramene ,  fans  ccfle ,  un 
"epoux  vers  la  femme  :  doucement  folli- 
eftee  ,  elle  cede  a  fa  tendrefte  ,  &  quellcs 


s’y  porte,  dans  ces  oecafions  derobtles  avec  une 
fuicur'&  une  petulance  qui  peut  lui  nuirc. ..... 

(a)  Comment  in  jphor.  {354.  tom.  4; 
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que  foient  vos  declamations ,  la  lo!  na« 

turelle  pre'vaudra  (a). 

Voyons  a  prefent  les  raifons  dont  on 
s’appuie  pour  prouver  que  le  lair  des 
nourrices  enceintes  ne  vautrifetipour  le 
nourrMoft  >  e’eft  l’opinion  la  plus  uni- 
verfelle,  la  plus  generalement  adopte'e* 
&  tiro p  fouvent  fuivie  par  le  public  abufe; 

M.  Raulin  nous  dit. . .  «  Pline  fait  un 
«  crime  a  une  nourrice  de  deveniren- 

ceinte  :  fi  cependant  elle  le  devient1, 
»  ajoute-t-il ,  elle  doit  fevrer  fon  nour- 
j>  rifTon  des  I’inftant  qu’elle  s’appe^oit 
53  d’avoir  con$u.  Combien  d’enians  n’a- 
53  t-on  pas  vu  Ian^uir,&  meme  perir* 
33  pour  avoir  fu$e  le  lait  des  femmes 
33  grplTes  ?  . ..  >3  J’ai  cite  M.  Raulin, 
parce  que  dans  fon  T-raitt  de- la  corlfer- 
v  at  ion  des  enfans ,  il  paroit  avoir  recueilli 


(a)  On  able  mettre  eh  qucflion  fi  la  nourrice 
ne  ieroit  pas  atjtorife'c  a  refufer  le  devoir  conju¬ 
gal  ?  Hcureufement  les  Cafuiftes  n’ontpastroilvd 
dans  le  rifque  de  la  grofleffc  une  raifon  fuffifante. 
Mdis,  Paul  Zachias  n’a  pas.craint  de  nous’ dire: 
'inherent  tameh  locum  C anoniftce  prohibere  ratio- 
nem  debid ladanti..  at  p6teft,mUlierdebitojatis- 
•facere  abfque  proprii-feminis  emijjtone, 
cejjabit  omne  concevtionis  periculum.  imo  Sr 
etiam  illiid  quod  timetur ,  de  laclfs  deteriori 
conditione  ,  &  turbaiione  ex  femiriis  profufidfrey. 
Quae  {Hones  medico-legales ,  tom.  I.  lib.  J.  tit; 
guaif .  3.  w.  ...  3:.  . .  (v.) 

tout 
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tout  ce  qlie  les  Anciens  8c  les  Modernes 
ont  prononce  fur  cette  pattie ,  a  I’excep* 
tion  pourtant  de  quelques-uns  ,  done 
nous  nous  fervirons  pour  balancer  tatic 
d’autorires. 

La  grofleffe  etant  regarded  ,  avec 
quclque  raifon,  comrae  un  e'tat.  maladif,: 
principalcment  chez  les  femmes  deli— ^ 
cates  ,  8c  d’une  certainc  aifancc  ,  aux 
quelles  le  luxe  prete  toutes  fes  commo-' 
dites,  il  n’eft  pas  etonnant  que  les  Me- 
decins  aient  condu  qu’un  tel  fujer 
malade  ne  pouvoir  &  ne  devoir  point 
alaiter. 

Pour  donner  une  ide'edes  raifons  d’ap- 
pofition  a  l’alaircment  d’une  nourrice 
enceinte,  je  ne  peux  m’empecher  de  citer 
le  paffage  fuivant  d’un  Auteur,  peu  an-: 
cien  a  la  verite  ,  mais  bien  partifan- 
des  reveries  anciennes,  C’eft  de  Roderi+ 
cus  a  Caftro  que  je  veux  parler.  «  Le  pur 
35  fang  ,  dit-il  ,  eft  dirige  &  fe'journe . 
»,  dans  la  region  de  la  matricc.  Le  fang 
»  impur  eft  porte  vers  les  mamelles  5  ainil 
33  autant  le  fang  de  la  nourrice  enceinte 
33  eft  propre  au  foetus  ,  autant  eft— il  con* 
3>  traire  au  nourrifton.  Surquoi  il  ajoutes- 
»>.  c’eft  une  chofe  digne  de  remarque  8c. 
33  d’ admiration ,  queplufteurs  rapportent 
33  que  le  lait  d’une  nourrice ,  qui  redevient 
13  enceinte  du  merae  homme ,  ne  con- 

TomeXiriL  Dd 
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>i.  tract?  aucune  corruption . . .  (a)  »•;  La 
di'vifion  qu’il  fait  du  fang  ,  &  la  place 
q,u’Uia{|igne  a  chaque  efpece  ,  mer-fte  au- 
rant  de  confiance  que.  l?ob|et  de  ion  ad¬ 
miration. 

:  Le  fage  Lamotte  paroit  etre  celui  qui 
qx.pliqueroit.le  mieux  les  motifs  d’oppo- 
fttipn . . .  « II  eft  difficile  deprevoir ,  nous, 
»  dit-jL,  ft  une  nourriceeft  grofle,  parce 
que  Pcnfant  rette  fans  ceffe  le-  fuperflu 
«  dies  hmnqurs  ,  &  par  confcquenr  la 
»>_  caufe  des  degouts  >  des  envies  de  voinir , 
»  dfes;  v.omiflemens  -  &  des  laffitudes  , 
»  que  la  plus  -grande  partie  des  femmes- 
31.  fouiftent  dans,  le  commencement  de 
groffeffe.,  par.  la  quanrite  des-  hu-. 
»■  naeurs  fuperflues  dont  elles  rcgorgent , 
cn  confequence  de.  la  fupprellioh-  de- 
M/ljC.urs  regles  (b)  jj.Getre  explication  me- 
rite,  ajtentian,  attendu  qu’elle  porte  fur- 
dgs..  faits  inconteftables.  Nous  ne  nous* 
prppofpns  pas  auffi  de  nier  des  faits ; 
maig.no.ijs.dijfcuterons.l’application.qu’on- 
en; fait  dans  le.  cas  prcfent.  Quant  aux; 
LyppjLefes il.  fuffit  de  le.s  presenter  pour 
enfajiie- fentir.  la  futilite'  ,  &  on  ne  doit 
amais.pen  fear. ferieufement  a  les .re'futer. 


(  a  )  De  mgrbis  mulierum  ,  Pars  I;.  liber  4\ 
cap.  ii. 

-(.6-)  Traitedes  Accouciiemens  j  Iiv.  r.  chap,  33. 
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Nous  avouons  que  le  temps  de  la 
groftefle ,  chez  beaucoup  de  femmes ,  eft 
un  etat  penible,  &  rempli  d’une  infinite 
d’indifpoficions ,  fouvent  plus  ou  moins 
graves.  Nous,  convenens  auffi  qu’une 
grofleffefurchargee  d’infirmites,  nc  peut 
produire,  dans  une  nourrice, qu’un  lair 
alte're ,  8c  point  du  tout  propre  a  nourr 
rir  ;  confequemment  les  fondtions  ani¬ 
mates  n’ayant  point  lieu  avec  la  meme 
force  &  la  meme  harmonic  que  dans 
l’etat  de  fame  ,il  doit  neceflairement  s’en- 
fuivre  que  l'a  feere'tion  du  lait  doit  etre 
diminue'e  ,  ce  qui ,  joint  a  ^alteration  de 
ce  liquide ,  doit  etre  tres-pernicieux  au 
nourriffon  3  8c  dbnner  occafion  au  de- 
veloppement  de  plufieurs  maladies ,  plus' 
dangereufes  les  unes  que  les  autres,  & 
qui  j  dans  ces  premiers  fnomens  de  la; 
vie ,  peuvent  tres-bien  laiffer  I’empfeifite: 
ou  le  germe  d’une  longue  fuite  d’infirmi- 
te's  pour  1’avenir :  cel!a  eft  incontcftabie  s 
auffi  n’eft-cc  pas  le  fujet  de  la  difeuffion. 

Mais  fi  la  nourrice  enceinte  n’e'prouve 
pas  cette  longue  fuite  d’infirmites  ;  que 
le  lait  foit  en  meme  abondance ;  qu’on 
ne  s’apper^oive  d’aucune  alteration'  de 
cette  humeur ,  pourquoi  fnrerdire  l’alai— 
tement  a  cette  femme  ,.precife'ment  parce1 
qu’elle  eft  groffe  ?  De  bonne  foi  on  ne 
peut  plus  mat  raifonner  8c  plus  mal  agir». 

Dd  i) 
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Je  cherche  cn  vain  quelque  fondement  3 
cette  interdj&ion  ;  je  n’en  trouve  abfolu- 
merit  aucun.  Et  les  infirmites  de  Ja  grof- 
felfe,  dira-t-on?  Je  re'ponds  que  ces  in- 
firmite's  n’ont  pas^, toujours  lieu ;  que  les 
exemples  contraires  ne  font  pas  cares , 
mais  tres-ordinaires ,  tres-communs  par- 
mi  les  habitans  de  la  campagne. 

Habitans  des  villes  !  ces  femmes,  ne 
font  pas  comme  les  votres  s  point  de 
comparaifon  :  elles  agiflent  toujours ;  les 
votres  .  font  oifives :  elles  mangent  pour 
fe  nourrir  &  appaifer  la  faim  que  1c  tra¬ 
vail  continuleur  donne  ;  les  votres  vivent 
pour  manger.  Toujours  occupe'es  a  faris- 
faire  leurs  appe'tits  fa&ices  ou  fenfuels  , 
elles'  ne  fongent  ,  dans  leur  mollefle  Sc 
leurs  ennuis,  qu’d  mettre  tout  Tinterec 
poffible  a  leurs.  maux  vrais  ou  fuppofes , 
&  a  fatiguer  un  mari  attentif  Sc  com- 
plaifanr  par  les  loins  non  interrompus 
qu’elles  exigent  de  fa  tendrefle.  Sortez  de 
vos  villes  Sc  de  vos  maifons :  voyez  a  la 
campagne  votre  fermiere,  (fi  I’exemplc 
Sc  les  dons  de  votre  epoufe  nc  Pont  pas 
.  porrompue  deja) ;  voyez  fon  travail ,  ion 
abtivite'  dans  la  groflfeffe :  remarquez  fa 
Bonne  fante ,  fon  vifage ,  oil  l’on  ne  peut 
meconnoitrc  le  contentcment  dans  une 
heurcqfe.  pauvrete.  Voyez  fes  couches 
promptes  Sc  facjles ,  qu’aucun  ^ceident 
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n’accompagne.  Voyez  avec  quelle  ;oie , 
‘quelle  fatisfadtion  elle  court  a  Ion  nour- 
riffon.  Sc  croir-elle  enceinte  ?  fa  ten-, 
dreffe  veille  a  tout  8c  ne  ne'glige  rien 
elle  ignore  nos  bpinions.  &  nos  preven¬ 
tions,  8c  donne  un  fang  pur  a  fon  fruit , 

fiendant  que  fon  nourriffon  regoit  le  lait 
e  plus  balfamique :  ainfi  la  fage  nature 
previent  des  maux  que  pourroientocca- 
fionner  une  furabondonce  d’humeurs  par 
la  groffeffe ,  8c  une  furabondance  de  lait 
par  lc  de'faut  du  nourriffon  ? 

Revenons  a  l’idee  de  Lamotte  :  il  eft 
done  de  fait  que  la  groffeffe  eft  difficile 
a  cbiTnoitre  chez  les  nourrices ,  &  que 
cette  difficulte  eft.  due  a  l’abfence  des 
fymptomes  ordiaaires.  Bien  d’autres  gens 
de  Part  nous  a  flu  rent  Cette  v.erite ,  8C 
Pexperience  jburnaliere  vient  encore  a 
l,appui,.&  nous  fait  faire  un  pas  de  plus 
vers  un  point,  bieri  important. 

L’aecouche'e,  qui  ne  nourrit  pas  ,'s’ex- 
pofe  a  une  furabondance  d’humeurs  , 
dont  elle  eft  delivre'e  fi  elle  nourrit,  d’ou 
a  refulte  la  ne'ceffite  de  nourrir  ,  &  les 
vives'  forties  contre  celles  qui  veulent 
s’en  difpenfer.  La  nourrice  enceinte  eft 
delivree  des  accidens  de  la  groffeffe  8c 
du  fuperflu  d’humeurs,  qui  aideroient  a . 
la  de'couvrir  ,  fi  elle  continue  d’a'laiteiv 
Pourquoi  ne  fera-t-il  pas  perm  is  a  cette 
Dd  iij. 
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nourricc  enceinte ,de  continuer  l’alaite- 
•  ment  ?  Je  dis  plus :  pour  quoi  ne  lui  con- 
feille-.»on  pas  ,  de  meme  qu’a  1’accpu- 
chee  ,  de  prevenir,  par  Palaitement ,  la 
furcharge  d’humcurs ,  &  de  fe.  fouftraire 
aux  accidens  de  la  groffeffe ,  fur-tout  a 
ceux  qui  ne  manqueront  pas  d’arriver  par 
la  furabondance  du  lait ,  ft  on  la  prive  dc 
fon  npurriffon  ? 

La  groflefle  corrompt  le  lait,  lc  di- 
minue  ,  le  fait  perdre.  De  quelle  fa$on 
ce  lait  eft-il  corrompu  ?  Quels  ftgnes 
l’annoncent  ?  Il  n’y  en  a  point.  L’enfant 
eft-il  malade  ?  N’eft-il  pas  en  bon  etat  ?.». 
Cherchons-en  la  caufe.  Elle  ne  fe  trouve 
pas  dans  le  lait  :  il  eft  le  meme  8c  en 
egale  quanrite..  Le  lait  doit  diminuer,  fe 
perdre ,  a  la  bonne  heure,  ft  le  fait  arrive : 
mais  ne  le  devancez  pas ,  examinez,  foi- 
gnez  ,  redoublez  votre  attention.  Avez- 
vous  de'couvert  que  le  lait  eft'  alte're'* 
perdu,  que  l’enfant  ne  l’appete  plus  ? 
Vos  preventions  font  juftes,  vous  avez 
rai(on  ;  changez  de  nourric?  :  faites 
inieux  ,  fe'vrez.  votre  enfant,  ou  fubfti- 
tuez  le  lait  approprie  de  quelqu’animal : 
cela  vaudra  bien  ,  au  moins  ,  une  nour- 
rice  nouvelle ,  dont  vous  he  connoiflez 
ni  les  rnoeurs  hi  le  tempe'rament. 

Lamotte  ajoute:  «  il  y  en  a  quantitc , 
m  qui  lc  lait  ne  change  ni  ne  diminue  a 
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«  que  lorfqu’clles  font  avancees  dans 
»  itur  groffcfle ,  <&  qu’ellcs  he  peuverfc 
fournir  a  l’augmentation  de  Tembryon 
»  &  du  nourriffon.-. .  X  »  ‘Ecbutons  aufli 
Pu^os. .. .  «On  voit  quelquefois.  des  eiy- 
>  fans  jouir  d’une  tr&s-bonne  fante,quoT- 
»  que  leurs  nourrices  fe  foient  'trouye'es 
»  gtofles :  mais  pour  qii’on  he  remarque 
»  aucun  changemeht  dans  le  lait  de.  ees 
#>  nourrices  ,  malgre  la  groffeife  ,  il  jfauc 
m  qu’elles  n’aienc  point  eprouve  de  de'- 
»  gouts  &  les  autres  incommodites  de 
n  la  groffeflfe ,  See. . .  (a)  ». 
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LETTRE.S 

$ur  la  Goutte  ,  Writes  par  M.  Eme - 
rigor,  Procureur  du  Roi  en  la. 
Jurifdiclion  Roy  ale  ,  &  au  Siege 
Giniral  de  lyAmiraute  du  BourgSaint* 
\  Pierre  ( a ).  ' 


'  Premiere  Lett  re 
m  A  M.  le  Comte  d  e  No zibre  s. 

A  Sf.  Pierre  Martinique,  le  8.  Fevrier  tyy 

Mqijsi  e  u^,, 

Voici  la  relation  que  vous  me  dema-n- 
dez  &  de  m.a  gou.tte  &  de  mapre'tendue 
gue'tifon. 

Cette  maladie  neyjn’eft  point  heredi- 


{a)  Nous  com'H^uniquons  ces  Lcttrcs  ,  parcc: 
qu’elles  contiennent  -  des  ;  obfervations  prdcieufes. 
Nous  avons  e'td  les  'tdmoins  oculaires  dcs  bons. 
effets  du  remede  qu’on  y  prcconifc  ,  fur  plulieurs 
Gou.ttcux,.  Nous  devons  cependant  avertir  que 
trois  perfojmes  ,  a  raifou  de  la  chaleur  que  cc 
remede  excitoit  dans  leurs  entrailles  ,  n’ont  pu  en 
continuer  l’ufage  qu’en  diminuant,  la  dofe  preferite, 
de  moicid,  &  en  la  miSant  avec  une  tafle  d’eau 
fucfde,,  II  eft  eflcntiel  de  remarquer  encore  qu’il 
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tairel  j’en  relfehtis  lcs  premieres  atfeintes 
en  1767  ,  age'  alors  d’environ  55  ans. 

Des  douleurs  frequences  ,  qui  circu- 
Jqienc  aux  pieds  ,  aux  genoux  &:  aux 
mains,  en  furent  le  precurfeur  :  je  n’y 
crus  point ;  mais  un  acces  caraite'nTe' , 
qui  me -firryint  en  17%  ,  me  con  vain- 
quit  que  j’e'tois  reellement  goutteux.  Cet 
'acces  Fut  fuivi  de  divers  autires  5  fouvent 
plufieurs  par  anne'e  ,  &  toujours  plus 
longs  8c  plus  violens.  1 

IAm  8c  l’autre  pied  ,  les  genoux  & 
Jes  mains  furent  attaques  5  tantot  fepa- 
rement,  8c  tautot  cnfemble. 

Mon  dernier  acces  ,  en  Septembre 
1 774 ,  fut  des  plus  crucls;  I’attaque.  fut 
generale,  8c  je  fouffris  ,  pendant  plusd'e 
aeux  mois,  des  douleurs  inexprimables. 

Fomentations  &  cataplafmes  de  route 
cfpece  furent ,  pendant  les  crifes,  inutilc- 
ment  employes ,  je  n’en  requs  aucun  foil- 
lagemcnr. 

On  m’alfura  ne'anmorns  qu’un  vieux 
goutteux ,  perclus  de  tpus  fes  membres 
depuis  plus  de  cinq  ahne'es  ,  avoit  etc 

convient  d’etre  alTez  rdferve  pour  nc  point  fatisfaire 
'entierement  L’appdcit,  qui  commandment  augmentc 
pendant  I’ufagc  de  cc  remede.  Enfin  il  nous  pardt 
.indifpenfablc  que  les  Goutteux  d’une  conftitution 
feche  &  inflammatoire  ,  s’aflujettifleat  a  un  regime 
liumcdant  &  rafraichiflaat. 
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radicalcment  guc'ri  par  un  remede  qu’it 
tenoit  d’un  Caraibe. 

Je  verifiai  le  fait  *  &  certain  de  cette 
gue'rifon  >  je  me  hatai  d’ufer  du  mem.e 
remede,  dont  j’epronvai  bientbt  les  falu- 
taires  effets. 

En  voici  la  cdmpojition!. 

«  Dans  une  bouteille ,  contenant  en¬ 
viron  trois  pintes  de  taffia ,  faites  infufer 
deux  onces  de  gorarae  de  gaiac  pulv.e'ri- 
fee  ;  expofez  au  foleil  ,  pendant  fept  a 
huit  jours ,  cette  bouteille  bien  bouchee.; 
remuez  &  fecouei ,  de  temps  en  temps 
Ja -liqueur,  pour  faciliter  la  dilfolution  de 
la  gomjne  ;  obferyez  de  ne  pas  remplir 
entierement  la  bouteille  ,  pour  que  l’ef- 
fervefcence  ne  la  fafle  pas  eclater ;  filtrez 
cette  liqueur  a  travers  du  coton  ou  dti 
papier  brouillard  ,remplilifez-en  des  bou- 
teilles  ordinaires ,  qu’on  bouchera  exaffce- 
ment ,  &  doht  il  convient  de  faire  pro- 
vifion ,  pour  qu’en  vieilliflant  ,1a  liqueur 
fe  bonifie. 

La  dofe  eft  de  ce  que  peut  contenir 
unc  cuillcr  a  bouche,  qu’il  faut  prendre 
thus  les  matins  a  jeun. 

Le  gout  n’en  eft  pas  agreable  j  mais 
on  s’y  accoutume  par  l’habitude. 

It  faut  neceffairemeht  employer  le 
raffia  ,  I’eau-de-vie  ne  produiroit  pas  le 
rnerne  effet. 
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;  J’ai  commence  l’ufage  de  ce  remedie 
en  Novembre  1774  ;  mes  jambes ,  qui 
reftoient  long-temps,  foibles  &  debiles 
apres  les  acces ,  reoouvrerent  bientpt  leu.r 
.fores  &  leur  vigueur  ;  les  nodus ,  qui  s’e- 
toient  formes  fur  prefque  routes  les  join¬ 
tures  des  pieds  &  des  mains  ,  fe  diffi- 
'perent  peu-a-peu ,  foit  par  l’effet  du  re- 
mede  ,  foit  par  l’application  du  favon 
ilanc  :  le  jeu.  des  articulations  eft  parfai- 
tement  re'tabli  ;  il  ne  fubfifte  plus  que 
jdeux  iegeres  nodofites  qui  ne  me.  gene,nt 
point ,  &  qui  diminuent  joiirnellemenr. 

Jeme  reffens  plus  ces  douleurs  errantes 
.qui  me  tourmentoient  &  qui  /m’annon- 
^oient  une  nouvelle  attaque ,  &  depuis 
environ  quinze  mois  je  jouis  d’un  bien- 
etre  dont  j’avois  ete  prive  pendant  fept 
i.  huit  annees.  confecuti  ves. 

L’ufage  journalier  que  je  fais  de  ce 
remede  me  procure  un  autre  avantage. 
Des  vifcolttes ,  des  rapports ,  des  aigreurs , 
des  ple'thores  ,  .une  pituite  exceffive, 
m’obligeeient  de  recount  »  de  temps  en 
temps,  ala  faignee  &  a  la  purgation  j 
.  ces  incommodites  fonrdiffipees ,  &  mon 
eftomac  fait  fes  fondfcions  avec  aifance  8c 
fans  effort. 

J’ai  lieu  de  croire  que  cette  liqueur  a 
la  vertu  de  brifer  ,  de  divifer  l’humeur 
■goutteufe ,  de  l’empeclier  de  s’accmnuler  ^ 
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de  fe  fixer  8c  d’eri  operer  l’e'vacuation  i 
foit  par  l’expeffcdratipn  ,  qui  eft  abon- 
dante,  aprbs  avoir  pris  la  dofe,  foie  en 
produifant  l’eflfet  d’un  le'gcr  purgatif.. 

.Je  ne  fuis  pas  ncanmoins  entierement 
raffure ;  bien  des  goutteux  ont  fouvent 
preconife  avec  trop  d’empreffement, 
certains  remedes  qui  ne  lettr  avoienr  pro¬ 
cure  que  du  rc'pit. 

Cependant  fi  la  prefence  an  nee  s’e'coule 
fans  due  j’eprouve  aucun  retfeiitiment 
de  goutte  ,  je  me  c.roirai.  radicalcment 
gndri..  -  .  ■  .  - 

Quant  au  regime ,  void  celiii  que  j’bb- 
ferve  :  je  fuis  l'es  grands  repas  8c  route 
forte  d’exebs. 

Une  ou.  deux  heures  apres  avoir  pris 
ml  dofe ,  je  de'jeune  avec  du  lair. 

Je  dine  frugalement ,  fans  neanmoins 
aucun  choix  d’alimens ;  gras  ou  maigre, 
doux ;  fale  ou  epice  froid  ou  chaud  3 
mon  eftomac  s’en  accommodc  pourvu 
qu’il  ne  foit  pas  lurcharge. 

Je  ne  foupe  point  ou  tres-peu.  L’eau 
5i  le  vin  vieux  de  Bordeaux  ferment  ma 
'fettle  8c  unique  boiffon.. 

Je  me  couche  vers  les  dix  heures  8c  je 
meleveadnq. 

Je  nfabftiens  dcs  bains ,  foit  tiedes , 
foit  firoids :  ils  m’ont  occafionne  fubite- 
tuent  deux  acces  de  goutte.  J’evite  d’a- 
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Vo-ir  les  picds  mouillesj  deux  autres  acc£s 
fuiyirent  de  pres  cet  accident. 

A  la  faveur  de  ce  reraede  &  de  ce  re'- 
gimc,  je  jouis ,  a  1’agc  de  foixante-quatr? 
ans ,  d’une  fante  pairfaite. 

Quel  fecours,  Monfieur*.  pour  l’hu- 
manite,  fice  remede  pouvoit  extirper  Je 
plus  cruel  8c  le  plus  infupportable  de 
tous  les  maux. 

Je  fuis  avtc  refpecl.  Signe  Emerigon.  » 


Seconds  L e t  t  r e  en  riponfe  ct 
plufieurs  Goutteux  Europecns. 

A  St.  Pierre-Martinique  le  16  Aout  1776. 

La  lettre  fous  mon  nom,  Morifieur, 
itiferee  dans  les  papiers  publics ,  n’eft  cer- 
tainement  pas  apocryphe. 

Je  cirois  que  vous  pouvez  avoir  une 
cntiere  confiance  au  remede  mentionnd 
dans  cette  lettre.  Je  Iui  dois  &  mon  cxi-, 
ftencc,  8c  la  bonne  fante  dont  Je  jouis 
malgre  mes  foixante-quatre  ans  revolus:. 
il  a  ete  pour  moi  une  vraie  panace'e;  ma- 
lade,  languiflant  depuis  bien  desannees  ,' 
enfuite  efclave  de  la  Goutte,  je  neref-’ 
fens  plus  aujourd’hui  la  moindre  incom- 
moditc.  ■ 

Mais  ce  remede  aura~t-il  en  Europe  le 
meme  fucces  qu’en  Amerique  ?  LJexpc- 


4J  o  •  L  E  T  T  R  E 

rience  feule  peut  refoudre  ce  probleme., 
Je  penle  neanmoins  que  la  goutre  doit 
proccder  du  meme  principe  &  de  lameine 
caufe  chez  tous  ceux  qu’elle  tourmente. 
Si  eette  conjedfcure.  eft  jufte ,  le  remede 
doit  par-tout  agir  egalement.,  pourvu 
qu’il  ne  (e  rencontre  pas  complication  de 
xnaux. 

Pour  dirigec  votre  confiance,  &  l’eta- 
Blir  fur  quelque  motif  au  moiris  v.rai- 
fcmbkble , ‘lifer  dans  le  Didtionnairc  Bo- 
tknique  &  Pliarmaceutique  de  1’ edition, 
de  1768 , 1’article  Gdiac  ,  done  vous  ne 
trouverez  icLqu’un  extrait;  «  Le  gaiac 
eft  fudorifique ,  aperitif,  difllccatif ;  puri- 
fie  le  fang;,  fortilie  les,  jointures  ,  guerit 
la  G outre ,  la  Sciatique  ,.le  Rhumatifme 
l’Hydropifie,  les  Catharres  &.  autresma-, 
ladies- qijfnaiftenr  des  flegmes,  du  tarrre 
mucilagjne.ux:,  des  vents  ,  &c.  La.gomm** 
agit  plus  fortement  que  Pecorce  &  le 
bois  ;  elle  doit  etre  choifie  nette ,  lui- 
fante  tranfparente  ,  de  couleur  rougc- 
brune.,  friable  rendanr,  beaucoup  d’o- 
deur  ,,fort  agreable  quandon  Pecrafe  ,_obi 
qn’on.  la  met  fur  le  feu ,  d’un.  gout  acre». 

.  Depuis  la  publication  dc  ma  lettre, 
la  plupart  des  verrus  attribue'es  a  cette. 
drogue  ont  ete  ve'rifiees  ici  par  difterentes 
guerifons  merveilleufes.,  fur-tout  pour 
]es  maladies  qui  naiffent  dTes  fiegmes  ,  & 
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jvai  lieu  <ie  prefumer  que  la  Goutte  eft 
une  de  ees  maladies. 

Je  crois  etre  le  premier  qui  air  fait  un 
ufage  conftant  8c  fuivi  de  ce  remede.  Ill 
eft  vraique  la  recette,  quim’en  fur  don- 
ne'e,  prefentoit  une  liqueur  bien  rebu- 
tante:  eile  n’etoit  point  filtre'e;  le  gaiac  y 
entroit  en  trop  grande  quantite  :  il  fallen  t; 
bo  ire  enfemble  &  la,  goinme  &  le  taffia. 
Les  goutteux ,  qui  en  avoient  ufe  avant 
moi  ,  n’ayoient  pu  refifter  a  la  violence 
aTacret.e'  de  ce  breuvage.  Oblige's  de  Ta- 
bandonner  ,  ils  retomboient  ,  &  ccs 
recllittes  decre'ditoient  le  remede  :  ilsont 
depuis.  adopte  ma..nouvelle  compoiition , 
&  ils  ne  doutent  plus  de  leur  gucrifon. 

J*ai  cependant  efftiye  le  mois  dernier 
Une  le'gere  attaque  de  Goutte  ;  mais  ]e  l’ai 
bien  voulu  :  e’eft  une-  epreuve  que  j’ai 
faite,  pour  connoitre  a' fond  les  proprietes 
de  mon  gaiac  au  raffia. 

•  J’en  ayois  ufe  pendant environ  dix-neuf 
mois  confecutirsi :  It-  fiicces  avoir  padfe 
mon  attente.  Je  m’eti  fuis  aprks  abftenu 
depuis  le  premier  Juin  dernier  jufqu’au 
iy  Juillet  fuivant  ,  &c  j’ai  exadement 
obferye  le  refiiltat  .de  cette  interruption. 

1  Rien  de  remarquable  pendant  les  vingc 
premiers  j ours  ;  mais  je  m’appenjus  en- 
iiiite  que  mon  appe'ti’t  diminuoit ,  que 
fnbn<  eftomac  ne  faifoit  plus  fes  fondioiis 
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avec  aifance.  Des  mauxde  tete ,  de  mall-': 
vaifes  digeftions  8t  autres  incommodite's , 
occafionnees  par  mon  temperament  pi» 
ruiteux ,  fe  renouvellercnt. 

Le  23  Juillet  dernier  je  retfentis  a  la 
cheville  du  pied  gauche  une  douleur  qui 
augmenra  pendant  la  nuir ,  avec  gohilc- 
lnent,  rougeur  8c  chaleur  ardente. 

Sans  employer  aucun  remede  exte- 
rieur,  j’eus  recours  a  mon  anti-goutte  > 
dont  je  pris ,  pendant  trois  jours,  deux 
fortes  doles  ,  une  le  matin  &  l’autre  le 
foir  :  elles  operercut  une  ample  evacua¬ 
tion.  Le  quatrieme  jour  le  mal  ctoit 
prclque  difllpe.  Le  cinquieme  je  ne  ref- 
lentis  plus  aucune  douleur  ,  8c  bierttck 
mon  eftomac  fut  parfaicement  retabli  , 
moyennant  ma  dole  quotidienne.; 

Tout  ce  que  j’ai  1’honneur  de  vous 
marquer  eft  ici  notoirc :  je  n’ai  certaine- 
ment  aucUn  motif  d’exagerer  le  me'rite, 
de  ce  remede  ;  ce  n’eft  que  le  bien  de 
l’humanite  qui  m’engage  a  publier  fes 
vcrtus  8c  fon  efficacite'. 

Apres  la  derniere  epreuve  que  j’en  ai; 
faite,  je  le  confidere  comrne  un  aliment 
journalier  ,  abfolumenc  ne'ceflaire  aux, 
goutteux  pour  leur  afturcr  unc.gue'rifon 
lolide  8c  pennanente. 

La  fixation  de  la  dole  n’eft  pas  firidte; 
on  pciit  l’augmenter  ou  la  diminuer  ,  fui- 
vant 
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vant  le  temperament  du  malade  ,  & 
fuivant  les  effets  qu’elle  operc.  II  n’y  a 
meme  aucun  inconvenient  a  la  reduire, 
lorfque  la  guerifon  eft  aflurec;  mais  au 
moindre  embarras  dans  l’eftomac ,  ilfaut 
revenit  ,  pendant  quelques  Jours  ,  a  la 
dofe  entiere,  &  meme  au-dela  ,  s’il  eft 
ne'ceflaire,  pour  qu’elle  agifli;  comrae.ua 
leger  purgatif. 

L’emploi  du  taffia  me  parolt  indifpen- 
fable.  Cette  liqueur,  qui  emane  du  fucre  , 
poflede ,  a  ce  qu’on  pretend ,  dcs  qualirec 
balfamiques,  qui  ne  fe  rencontrent  pas 
dans  l’eau-de-vie.  Le  taffia  eft  toujours 
prefere  pour  les  panfemens  j  e’eft  un  ve- 
bicule  plus  fort,  plus  puiflanr ,  plus  adtif. 

La  loupe  au  lait ,  que  jc  continue  de 
prendre  environ  deux  heures  apres  la 
dofe ,  eft  un  corredfcif  adouciffant  que  je 
crois  neceflaire. 

Je  fais ,  Monfleur ,  les  vosux  les  plus 
ardens  &c  Ids  plus  finccres,  pour  que  ce 
remede  vous  loit  favorable ;  j’en  appren- 
drai  le  fucces  avec  unc  fatisradtion  par- 
faite.  Que  je  ferois  gloricux  fi  je  pou- 
vois  rendire  mi  guerifon  commune  a 
rous  les  martyrs  de  cette  infernale  mi- 
ladie ! 

Je  fuis,&c.  Signt,  Emerigon, 

Tome  XLVII.  E  * 
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Troisieme  Lett  re  ct  M.  Eme~ 
rigon  ,  Avocat a  Marfeilk* 

A  Saint-Pierre  de  la  Martinique,  le  18 
Janvier  1777..' 

,  Vos  Gouttcux  ,  mon  cher  frere,  nc 
doivent  pas  craindre  de  m’importuner  : 
je  vais  repondre  avec  plaifir ,  article  par 
article  ,  aux  nouvelles  queftions  ,  aux 
nouveaux  doutes  qu’ils  vous  out  charge 
de  me  propofer  ;'mon  fouhait  le  plus 
ilatteur  eft  de  pouvoir  les  fairc  partici- 
per  au  bienfait. inappreciable  dontjefuis 
redevable  a  la  Providence. 

x°.  Vous  pouvez  ,  cher  frere  ,  leur 
affirmer  que  je  continue  a  jouir  d’une 
fante  parfaite  :  voila  mon  etat  a&uel , 
connu  de  tout  le  pnblic ,  admire  de  tous 
ceux  qui  m’ont  vu  dans 'la  iituation  la 
plus  trifte.,  dans  les  tourmens  les  plus 
affreux.  . 

2°.  Que  la  chaleur  du  remede,  &  les 

fjetits  ravages  qu’il  peut  occa/Ionner  dans 
es  premiers  jours,  neles  re'butentpas;  s’il 
pouvoit  enrefulrer  quelqu’inconvenient, 
je  m’en  ferois  apperqu  pendant  le  cours 
de  plus  de  deux  annees  que  je  fais  ufage 
de  ce remede.  Il  faut  ne'ceffairement  qu’il 
agiffc  avee  quelque  effort  pour  deraciner,. 
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pour,  abforber  Je  germe  de  la  goutte  : 
qu’ils  foient  exadts  a  prendre  leur  dofe  , 
au  moins  jufqu’a  l’expirauon  du  temps 
periodique  de  leur  acces ;  qu’ils  fe  fou- 
mettent  au  regime  que.  tour  malade  doit 
observer  ,  &  bientot  ils  jferont  delivre's 
d’un  mal  qui  ftit  Pe'cueil  de  la  conftance 
du  plus  grand  fedtateur  de  la  dodtrine 
ftoicienne. 

g0.'  Ils  ne  doivent  faire  aucune  diffi- 
culte  d’employer  le  remede  pendant  la 
violence  du  mal.  Lorfque  j’en  commengai 
Pufage  en  Novembre  1774,  j’etois  en“ 
core  dans  les  douleurs,  &  danS  Pimpuif- 
fance  d’agir;  j’ai  lieu  de  croire  .qu’il  acce- 
lera  le  terme  de  la  crife  j  fon  effet  le 
plus  fenfible  fur  que  je  ne  reiTentis  plus 
cette  extreme  foibleffe3  que  j’ayois  cprou- 
ve'e  a  la  fuite  des  preee'dens  acces ,  8c 
que  je  fus  plutot  re'tabli. 

.  40.  J’avois  cru  qu’il  etoit  neceflaire  , 
meme  apres  la  guerifon ,  de  perfeverer 
dans  Pufage  journalier  de  ce  remede; 
mais.  de  nouvelles  epreuves  m’ont  fait 
connoitre ,  qu’une  foisPhumeur  gout- 
teufe  expulfee  ,  il  ne  devoit  plus  etre 
employe'  que  pour  pre'venir  un  nouvel 
amas  de»cette  humeur ,  ce  qui  n’exigeoic 
plus  la  meme  pratique ;  en  confe'quence , 
j’ai  mis  par  degres  des  intervalles  entre 
les  prifes,  que  j’ai  enfin  re'duites  a  deux 
Ee  ij 
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j?a.r  chaque  femaine  :  ellcs  operenc  ordi-' 
nairement  l’effet  d’un  leger  purgarif , 
fads  irritation  *  fans  gene ,  fans  douleur  , 
ce  qui  fuffit  pour  empecher  les  humeurs 
de  s’accumtiler  ,  Sc  pour  eloigner  de  moi 
route  efpece  d’iheommodites. 

- Le  favon  blanc,  dont  j’ai  parle 
.  dans  ma  premiere  Letre,  contribue  beau- 
coup  a  de'truire  ,  a  diffiper  les  nodus  que 
la  goutte  depofe  fur  les  jointures,  &  done 
les  /uites  font  it  funeftes.  Void  la  ma- 
nforc  de  s’en  fervir  :  on  le  fait  fondre , 
8c  l’on  en  forme  des  emplatres,  qu’on 
applique  fur  les  nodofite's ;  j’en  mettois 
dans  des  gams  &  dans  des  chaulfons , 
avec  lefquels  je  paffdis  la  nuifo  ce  qui 
m’a  tres-bien  re'ufli  j  mais  il  faut  ne'cef- 
fairementl  a  concurrence  du  remedc  in- 
re'rieur,  fans  quoi  l,e  favon  feul  ne  pro- 
duiroit  aucun  effet. 

-  6°.  Non,  chere  frere,  je  nc  fuis  pas 
le  feul  dans  ce  pays  que  ce  remede  air 
favorife  >  tous  ceux  qui  en  ont  fait 
un  ufage  conftant ,  font  radicalement 
gueris,  8c  j’avois  projettes  de  vous  en- 
voyer  les  ccrtificats  de  douze  ci-devant 
goutteux,  que  je  connois,  lorfque  j’ai 
re$u  de  M.  Texier,  Ne'gociint  a  Bor¬ 
deaux ,  la  lettre  fuivante. 
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Bordeaux  le  z  4-  Oclobre  1  7  7  <?. 

«  Monfieur  ,  j^ai  lu  avec  plaifir  dans  Ic 
0  Journal  de  Linguet ,  la  copie  de  kt 
a>  lettre  que  vous  aviez  ecrite  le  8  de  Fe¬ 
ta  vrier  dernier  a  M.  le  General  de  la  Mar¬ 
ti  tinique.  See. 

»  Fort  attache  a  M.  Gods  du.  Char- 
si  troriy  mon  ancien  ami ,  jc  m’emprcffai 
>s  deliii  faire  part  de  votre  lettre  ,  &  de 
i>  lui  donner  ({’excellent  taffia  vieux  de-la 
9»  Martinique  avec  lequel  nous  com¬ 
as  pofames  ,  au  mois  de-  Juin-  dernier  , 
a>  quelques  bouteilles  du  remede  :ilcom- 
at  men^a  par  en  faire  l’epreuve  fur 
s>  un  nomme  Dubois  ,  Employe  des 
33  Fermes,  qui  etoit  retenu  dans  fa  mai- 
»  fon  depuis  long-temps  par  la  goutte. 
3>  Le  remede  opera  affez  promptement , 
33  &  M.  Goris  cut  la  fatisfa&ion  de  voir 
33  venir  chez  lui  Dubois ,,  pour  le  remer- 
33  cicr  :  cela  le  determina’  i  faire-  nfage 
33  lui-meme  du  remede ,  qui  l’a  prompte¬ 
st  merit  mis  en  etat  d’agir  ,  tandis  q'u’il 
3.  avoit  craint,  par  les  cruelles  attaques 
»  qu’il  aeues  l’hiver  dernier ,  d’etre  con- 
33  damne  a  garder  la  chambre  le  refte  de 
33  fes  jours.  Il  ne  ceffe  de  meremercier, 
33  &  dc  me  temqigner  l’obligation  qu?il 
33  yous  a  de  m’avoir  mis  a  meme  de  lui 
33  indiquer  ce  remede.  Ce  fuccfcs  m’» 
33  engage  d’en  compofer  encore  av^c 
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»  quelques  bouteilles  -de  taffia  qui  me 
j>  refloient,  afin>d’eh>ofFrir  aux  pauvres 
3>  goutteiix  qui  y  auroient  foij  8c  pour 
33  leur  infpirer- plus  de  confianee  8c  leur 
33  devenir  plus  utile ,  je  prends  la  liberte 
3>  de  yous  prier  de  me  marquex  fi  votre 
33  guerifon  fe  foutient  bien ,  8c  fi  vous 
33  connoiffez  quelqu’autre  perfonne  qui 
33  foit  guerie  :  j’efpere  que  vous  excufe- 
.  33  rez  la  liberte  que  je  prends  en  faveur 
33  du  motif  qui  me  fait  agir,,&  que'Vous 
33  voudrez  bien  joindre  a  cette  bonte' , 
33  celle  de  me  fairc  compofer  a vee  le 
33  meilleur  taffia  8c  la  meilleure  gomme 
3j  que/vouspourrez  vous  procurer  ,  vingt- 
3>  cinq  a  trente  bouteilles  de  ce  remede, 

,  33  &c.  Sign{y  Pierre  Texier 
;■  La  prompte  ouerifon  des  deux  Gout- 
teux  mentionnes  dans  cette,  lettre ,  pa- 
roit  fuffifante  pour  etablir  generalement 
une  entiere  corifiance  au  remede  qui  Pa 
.  ope're'c,  d’autant.  plus  qu’elle  diffipe  le 
doute  forme  fur  la  difference  du  climar. 

>  Depuis  que  je  fais  ufage  de  ce  remede, 
j’ai  toujours  prefume  qu’il  produiroit 
par-tourles  memes  effets ,  &  je  crois  auffi 
que  fa  chaleur  doit  etre  beaucoup  plus 
fupportable  en  Europe  que  fops  notre 
zone  torride. 

Le  pouvoir  de  ce  remede  n’e ft  point 
borne  a  la  feule  gue'rifon  de  la  goutte ,  il 
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rend  encore  a  l’humanite  d’autres  ier- 
vices  bien  eflentiels  ,  fuivant  le  certiiicae 
que  vous  allez  life. 

«  Je  foufligne ,  CHirurgien  Jure ,  bre- 
vete  de  Son  Alteffe  Se'renifiime  Mon- 
feigneur  l’Amiral ,  declare  avoir  traite 
M.  Emerigon ,  Procureur  du  Roi ,  dans 
differens  acces  de  Goutte ,  dont  le  der¬ 
nier  ,  fur  la  fin  de  1774,  fut  des  plus 
longs  &  des  plus  cruels;  ce  qui  m’a  mis 
a  portee  de  faire  des  obfervarions  fur 
les  efFets  de  I’anti-goutte  ,  dont  il  a  fait 
ufage :  j’ai  lieu  de  croire  que  ce  Remede 
eft  le  fpe'cifique  que  la  Medecine  cher- 
choit  en  vain  depuis  plufieurs  fieclesi 
fa  guerifori ,  celles  de  plufieurs  autres 
Goutteux  &  cacochymes ,  m’ont  fdurni 
la  preuve  la  plus  fatisfaifante  de  fon  ef- 
ficacite  :  il  agit  e'galement  contre  la 
Sciatique  ,  Rhumatifme,  Catarrhe ,  &c 
autres  maladies  qui  naiffent  des  ftegmes  * 
etant  a  ma  connoiffance ,  que  plufieurs 
perfonnes  affligees  depuis  long -temps 
de  ces  maladies,  ont  ete  gue'ries  fans 
retour,  par  1’ufage  de  ce  remede;  eit 
foi  de  quoi  j’ai  donrie  le  prefent  certi¬ 
ficat.  A  St.  Pierre  Martinique,  le  15 
Janvier  1777.:  Signi,  Lqustai*  . 

Quojque  ce  remede  paroilFe  violent* 
je  corinois  ,  dans  ce  bourg  ,  plufieurs 
■dames  d’un  temperament  delicat ,  qui 
E  e  iy 
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.en  out  fait  un  loqg  ufage,  fans  enrefc 

fentir  aucunc  incommodite. 

Unc  de  ces  Dames.,  qui  I’employoit 
avec  fueccs  conrre  la  pituite ,  a  ete  agrc'a- 
blement  furprife  de,  voir  fondre.  8c  fe 
difliper  entieremenr ,  une  loupe  qu’elle 
•  avoif  fur  un  ceil  ,  &  qui  avoir  re'fifte  a 
.tous  les  remedes  :  elle  m’a  dit  que  touted 
fcs  precedentes  grofleffes  avoicnt  etc  fa~ 
cheufes ,  &  que  fa  depniere  a  ete  des 
plus  henreufes ;  ce  que  fon  Accoucheur 
atcribue  au  remede,  dont  elle  a  continue' 
l’ufagc,  quoiqu’enceinte ,  8c  dont  elle 
.ufe  encore  avec  avantage  ,  e'tant  nourr 
rice. 

Un  Goutteux  qui  n’en  prenoit  que 
pour  la  Goutte,  a  la  fatisfadfcion  d’etre 
gucri  de  ce  mal,  &  de  voir  de  jour  en 
jour  diminuer  une  ancienne  8c  grofle 
loupe,  qu’il  a  fur  la  joue,  de  maniere 
qu’il  a  lieu  d’efpc'rer  d’en  etre ,  bientot 
tout-i-fait  delivPc. 

Des  coliques  de  toute  efpece  ,  dcs 
ulceres  les  plus  invetepe's,  ont  ete  gue'ris 
par  ce  remede.  Plufieurs  habitans  i’em- 
ploient  utilement  pour  leiirs  Negres  , 
attaqucs  de  la  maladie  qu’on  nomme  ici 
mal  d’eftomac,  ou  diffolution  de  fang. 

Enfin,  je  puis  attefter  en  fa'  faveur,, 
qu’apres  avoir  etc'  pendant  long-temps 
vale'mdinaire ;  qu’apres  avoir  efluye  toutcs 
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les  rigueurs  de  la  Go, litre*  je  reunis  a 
6  j  ans,  prcfque  tous  les  attributs  du 
bel  age,  vigueur,  embonpoint,  agilitc, 
bon  appe'tit ,  faciles  digeftions ,  fommeii 
doux  &  tranquille,  avec  efpoir  de  jouir 
long-temps  de  tous  ces  differens  avan- 
tages,  &  d’etre  exempt  des  infirmites 
de  la  vieilleflc. 


SUIT  E 

De  la  lUponfe  de  M.  Bacher  , 
h  M.  Carrere,  &e. 

Ay  ant  quede  quitter  ce  Catalogue  bourfoufHd 
de  cequ'on  a  trouvd  dans  plufieurs  catalogues  de 
livrcs,  fur  l’exa&itude  defquels  on  fait  qu’il  ne 
faut  pas  compter ,  nous  ferons  encore  quelqucs 
obfervations. 

Fag.  xxv ij.  Croix  do  Maine,  ( Fran¬ 
cois  de  la).  II  dtoit  ndeefiaire  aflfureinent  de 
confulter  cet  Auteur,  dans  lVdition  in-folio  de 
fa  'Bibliothecae  ,  imprime'e  en  1584;  mais  on 
ne  deyoit  pas ndgliger  d’avoir  rccours  aufli  a  la 
nouvelle  Edition  in-df.  publie'e  par  M.  Rigoley 
de  Juvigny,  en  177.....  On  y  auroit  trouve 
des  anecdotes  ,  dont  quelqucs-unes  euflent  bien 
figure'  dans  1c  nouveau  Didtiounaire  hiftorique. 
Si  M.  C  . .  .  cut  feulement  fu  que  cettc  edition 
de  la  Croix  du  Maine  ex:  ft  at ,  auroit-iL  laiffd 
tebapper  l’pccafion  de  l’infcrire  au  nombre  des 
ouvrages  qu’il  a  confultes  ?  Ce  que  nous  difons 
a  l’e'gard  de  la  Bibliotheque  de  la  Croix  dn 
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Maine ,  doit  s’appliquer  aufli  a  la  Bibliotheqtte 
tie  du  Verdier ,  done  M.  Rigoley  a  donnd  e'gale- 
oient  une  npuvelle  Edition  in- 40  ,  que  M.  C... 
ji’a  point  confultic  faute  de  l’avoir  connue.  I| 
ne  s’eft  fervi  que  dc  la  premiere  e'dition,  1584 

Pag.  xxviij.  Freind.  Ce  mddecin  anglois  3 
pompofd  ,en  fa  langue:  une  Hiftoirc  de-la  Me de¬ 
rive  {  Part.  j.  London  ,  1715.  Part.  ij.  London  v 
I7 16.  in- 8°  )  Nous  cn  avons  deux  tradudtions 
fian^oif.s.  M.  C...  recannoit  qu’il  s’eft. fervide 
celle  de  Co utET,  tandis  que  celle  de Sbnac  eft 
plus  eftimde.  Eft-ce  done  que  l’Auteur  de  la 
BiUiothcqite  Litteraire  n’auroit  pas  eu  connoif- 
fance  de  cette  derniere  verfion  ,  ou.  bien  l’au- 
Toic-Il  cruc  infdricure  a  celle  de  Coulet  ?  En  ce 
cas,  on  lui  auroit  fu  prds  grand  grd  d’avoir 
rendu,  compte  de  fes  nio'fifs  de  preference.  II  y 
a  cepcndanc  une  verfion  lariuc  qui  l’cmporte 
fur  les  deux  tradu&ions  fran^oifes ; die  eft  due 
a  Jean  Wigan  :  on  la  trouve  dans  Ie  Recueil  des 
ffiuvrc's  de  Freind.  Londini ,  •  1 7 4  5.  :in-fiU  ,  Sc 
dans  l’e'dition  dc  Paris,  1745,  i»r4°. 

Mais  fi  quclqu’un  obfervo.it malignement que 
l’original  anglois  devoit  etre  confultd  a  Fex- 
clufiori  mime  de  la  meilleure- des  trois  tra:- 
duftions ,  &  que  ce  recours  a  la  verfion  de 
Coulet  pourroit  faire  douter  que  M.  C...  flit  en 
etat  dc  lire  en  anglois  ,  , nous  prendrions  hau- 
tement  faddfenfe,  &  noils' d;rions que  lalangue 
angloife  lui  eft  aufli  familierc  que  la  latine'. 
Si  peut-itre  mime  q.ue  la  fienne  propre.  Eh. 
effet ,  celui  qui  a  bien  pu  confulter  (comme 
M.  C...  ddclarc  1‘avoir  faitj  le  Catalogue  des 
Outrages  Chymiyues  ,  compofe'  en  anglois  par 
Cuwper  ;  un  Ejfai  fur  l' etat  des  Medecins  chef 
les  Ancient ,  par'  L'amotte  ;  une  Hiftoire  abregde 
de  V Anatomic ,  par  Nortcote  j  unc  Htfioire 


a  M.  Carr  ere.  443 

Litteraire  d’Oxford ,  iri-fol.  z  vol.  par  Wood  , 
quaere  ouyrages  Merits  cn  anglois,  dtoit  bien 
capable  de  faire  dans  [’original  de  Freind  les 
extraits  dont  il  avoir  befoin.  D’aillcurs  ,  ce 
doute.feroit  d’autaut  plus  mal-fondd  ,  jque 
■M.  C.,.,  qui  mdditoit  depuis  long-temps  cc 
grand  ouvrage ,  dont  il  donne  les  deux  pre¬ 
miers  volumes  ,  fait  quaere  autres  langucs  : 

,  nous  conyaincrions  les  incre'dules  (s’il  pouvoit 
s’en  trouver  J  en  les  renvoyant  au  Catalogue 
ntemc  des  livres  conTulte's  par  notre  Auteur., 
qui  rapportc 

i°.  Les  titres  dcs  Ouvragcs  de  Calvi  ,  de 
Corte  ,  de  Ckasso  ,  que  pourtant  il  nomme 
Crajfus ,,  le  croyant  peut-etreun  defeendantde 
i’aneienne  Sc  illuftre  Famille  Romaine  de  ce 
nom  ;  de  Gimma  j  de  Maffei  ;  de  Negli  ;  de 
Nicodemo  j  de  Panelli  ;  de  Pjcinello  5  de 
Ricchi  j  de  Tafuri.  j  de  Toppi  j  d’ULinos  j 
e’eft  ainfi  qu’on  trouye  e'erit  ce  nom  ,  inconnu 
certainemenr  a.  tons  ceux(qui  le  liront ;  tous 
auteurs- italiens,  lefquels  oat  compote  en  leur 
.  langue. 

1°.  Le  titre  d’une  Bibliothtque  du  Portugal, 
dcritcen  Portugais  par  Barbosa  MachAdo,  , 

3°.Lcs titres  des  Ouvrages  de  Marcilld  ,  de 
Rodriguez,  de  Villa,  qui,  tous  Efpagnols-, 
ont  fuivi  l’idiomc  de  leur,  pays.  A  l’dgard  de 
•  cc  dernier  (Villa [  qui  a  fait  la  vie  des  douze 
Princes  de  la  Me'decirie  ,  nous  telicitons  M.  C... 
d’avoir  pu  te  le  procurer.  Cet  avantage  n’a  pas 
dte'  pour  nous ,  en  faveur  de  qui  on  a  parcouru 
inutilemeut  en  1768  &  1769  les  boutiques  des 
Libraircs  de  Madrid  &  de  Burgos  ,  vil.lc  dans 
laquellc  Dorn  Antonio  ,  dans  {a.  Bibliotheca  Hif- 
panica  ,  nous  avoit  appris.  qu ’il  fut  imprimd 
,  l’an  1647  *»~S°.  . 

40.  Les  titres  d’une  Biographic  en  3  voU-j 
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.compofcfe  cn  allemand  par  Baldinger  5  eetfr 
de  deux  Ouvrages  de  Moehzen  en  allemand, 
&  celui  de  Rohr  ,  dcrit  dans  le  m£me  idi6me. 

Qu’on  jugc,  apres  cela  ,  15  quclqu’im  poir^ 
voir  entreprendre  ,  avee  plus  dc  facilite  y  une 
Hiftoirc  univerfclle  de  la  Mddecine  ,  qu'un 
Medecin  Francois  ,  capable  dc  profiler  des 
recherches  faites  par  des  Savans  de  toutes  na¬ 
tions ,  Anglois ,  Italians ,  Portugais ,  Efpagnqls  , 
Allemttnds ,  15  Ton  fongc  que  ce  Mddccin  fait 
encore  lc  frangois  &  le  latin  ,  on  voit  qu’il  pof- 
fede  fept  langues.  Mais  remarquons  qu’il  ne 
fait  nulle  mention  de  taut  de  connoiflances 
reunics-  dans  Tarticle  dc  dix  pages  qu’il  s’cft  a 
lui-meme  confacrd  dans  les  deux  premiers  vo¬ 
lumes  de  fa  Bibliotbeque  ,  trait  dc  modeftie  qui 
rehaufle  &  les  honneurs  qu’il  nous  conte  avoir 
re^us ,  &  l’eclatde  fon  me  rite. 

Le  Public  a  droit  d’etre  furpris  que  M.  C  .. 
qui  eft  verfd  dans  la  connoiflance  de  tant  de 
langues  ,  n’ait  pas  tenu  ce  qu’il  annonce  & 
dans  fon  Profpeilus  &  dans  le  frontifpice  mcme 
de  fon  Ouvrage ,  oil  Ton  Yoit  :  Bibliotbeque.. . 
con-tenant.  . . .  le  Catalogue.  . des  Ouvrages  . . . 
le  jugettient  qu'on  doit  en  porter  . .  . 

L’avantage  qu'il  a  de  lire  I’anglois  le  met- 
toit  a  portee  de  faire  connoitrc  a  tant  de  Md- 
decins,  inftruits  d’aillcurs,  mais  qui  ne  faverit 
que  leur  langue  &  celle  des  Romains  ,  le  mdritc 
des  Ouvrages  compofds  par  les  Mddecins'  d’An- 
glererre ,  &  de  prdfenter  I'expojition  de  lettrs 
fentimens ,  I’hifloire  de  leurs  decouvertes ■ :  (  ces 
mors,  qui  fe  lifent  aulfi  au  frontifpice  de  la 
Bibliotbeque  ,  ne  forment-ils  pas  un  engagement 
fur  lequel  nous  devions  compter? )  Cependant 
on  nous  annonce ,  fans  aucune  norice  ,  les 
rechercbes  fur  les  caufes  des  maladies  putrides  , 
par  W illiam  Alexandre  ,  la  nouvelle  phar~ 
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macopie  Angloife  ,  par  Jacques  Alleyne;  les 
Obfervations  fur  le  trait e  des  vertus  de  la  cigue 
pour  la  cure  des  cancers ,  par  Jean  Andr£  j  ua 
petit  traite  de  Botanique  ,  dans ,  lequel  on  exa¬ 
mine  en  quoi  les  plantes  dependent  de  certaints 
conftellations ,  par  Antoine  Ascham  -,1a  liqueur 
alchaefi ,  ou  Difcours  fur  le  dijfolvant  de  Para- 
cglfe  &  de  Van  Helmout,  par  Jean  Asteli.  ; 
un  Ejfaifur  les  effiets  de  V  opium  conftdere  comme 
poifon ,  par  Jean  Awsiter  3  un  livrc  intitule 
le  Chirurgien  de  Vaijfeau ,  par  Jean  atkins  , 
tous  ouvrages  e'crits  en  anglois. 

On  ne  nous  donne  e'galcment  que  les  litres 
d’un  bon  nombre  d’Ouvrages  compofe's  en  Ita- 
lie.n  j  tels  font ,  par  exemple  ,  cclui-ci  d’un 
Jean  (  il  faut  "Jacques  )  Affinati  ,  lequel  a 
pourtitre  il  muto  che  parlai  dialogo  ovefi  tratto 
dell *  excellence  e  de'  diffetti  della  lingua  umana. 
In  Venet.  160I.  in- 8°.  Voila  un  livrc  mis  au 
nombre  des  Ouvrages  de  Mddecine.  On  ne  Yoic 
pas  trpp  par  quclcndroit;  il  y  aquelques  annees , 
qu’un  autre  Mddecin  l’infcrivit  parmi  ceux  qui 
enfeignent  l’art  .de  faire  parler  les  fourds  & 
muets,  claflfcauqucl  il  ne  paroit  nullemcnt  ap- 
partenir  ,  mais  a  la  claffe  des  moraux ,  comme 
l’infinue  le  titre  ,  qui  littdralcmcnt  fignifie  le 
muet  qui  parle ,  Dialogue  dans  lequel  on  traite 
de  I'excellence  &  des  defauts  de  la  langue  hit -  ■ 
maine.  Jamais  la  langue  de  l’homme,  confidd- 
re'e  phyfiquement  en  Mddecin  ,  ou  en  Phyfiolo- 
gifte  ,  ou  en  Auatomifte ,  n’a  pu  avoir  V excel¬ 
lence  en  partage,  maisbien  dans  le  moral.  Ajou- 
tons  a  ceci  qu’on  trouve  de  ce  Jacques  Affinati 
deux  autres  produ&ions ,  qui  femblen.t  confir¬ 
mer  notre  obfervation  \  1  c  premier  ,  intitule  : 

Il  mondo  al  roverfeio  e  fojfoprd  ,  in  4  Dialoghi. 
Venet.  «»-80,  .c’eft-a-dire ,  le  monde  4 

la  renverfe  &  fens  deffius  dejfous  ,  en  quati'c 
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Dialogues,  &c. .  .  .  Quant  au  fecond ,  il  a  parit 
fous  ce  titre  :  Montaigne  fatntte  ,  qui  eft  tin 
traiBe  des  afflictions  &  de  leurs  remcdes.  Paris , 

1  6o6.  in-3".  C’eft  probablemenc  unc  tradu&ion 
en  norre  languc.  Tellcs  font  lcs  mdpiifcs  ou. 
Ton  tonibe  quand  on  puife  a  droite  St  a  gauche  , 
Sc  qu’on  ne  jugc  des  ouvrages  que  par  le  titrei. 

Revenons  aux  livres  italicns  annoncts  fans 
notices  j  ce'font  encore  l’a;iii-lucema  fifica  . . . 
Sc  le  Trattato  della  fo-vrana  Mcdicina  ....  par 
J.  Fr.  Aggravius  (ilfalloit  derive  Aggravio  ; 
Difc.orfo  ftopra  la  natura  e  complejfione  umana  , 
par  Livio  AgriFpa,  ouvrage  qui ,  ptut-Stre  , 
eft  plus  moral  que  phyfiologiquc ;  la  Fifiologia. 
chimica  de  P.  Fr.  Alberghetti  ;  la  Cntologm 
medicaie  P.  Jos.  AlberizZI  ;  neufTraites  d’AM- 
orB  AndaloruS  ;  1‘Anqtomico  in  Parnaffo  de 
Ltic  FRANp  Andertini  ,  qu’on  nomme  dans 
le  Supplement  Anderlini  ;  ainfi  que  ccux  de 
Jos.  Antonin  ,  dontla  terminaifon  n’eft  point 
italienne;  de :Fr.  Arcadio  ;  de  Fabr.  Ardiz- 
zoni  fitr  la  pefte  ■  de  deux  traite's  de  P.  Fr. 
Abelian  ,  dontla  terminaifon  n’eft  pas’ ita- 
licnne  ;  de  GaetAn  Akizzakra  fur  la  ve'role  ; 
de  J .  Fr.  Ar^uatus  j  fur  1‘hygiene  j  de  Louis 
ArrIvabenus  (  ou  pluot  Arrivabene ) ;  de  J.  B. 
ANr'6s?i ;  d’HYAciNTHE  de  l’Ascension: 

Comme  M.  C...  a  trouve  ,  fans  doutc ,  pen. 
d’Auteurs  Mtdecins  dans  la  Bibliothequedu  Por¬ 
tugal ,  qu’il  a  confultce  ,  fon  Dictionnaire  doit 
done  cm  contcnir  aufli  foi  t  peu  :  parmi  ce  petit 
nombre  ,  il  doiine  au  mot  Antoine  ( Cae'tan 
de  S.  )  le  titre  de  la  Pharmacopeia  Lujitana  re¬ 
formates  ,  qu’il  auroit  du  faire  connoitrc  ,  Sc 
apprecier. 

L’Efpagne  a  fourni.plus  d’Ecrirains  a  M.  C... 
mais  il  n’a  pas  jugdqu’il  fut  fans  doutc  necef- 
faipe,  de  fuiyre  U  littQalemeut  fon  plan ;  ed 
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confe'queuce,  il  s’eft  ccmtentd  d’iudiqucr  les 
tltres  dcs  Ouvrages  compofds  par  Gos.'  Alci- 
Hzt ,nomqui  n'eft guere  effagnol  i  par  Didace- 
Alvarez  Chacon  ;  par  Blaise  -  Alvarez  db 
Miraval;  par  Antoine  .  Amiguet  ,  dont  la 
terminaifon  n’a  rien  de  I’efpagnole  j  par  Fran$. 
Arcadio  ;  par  Arias  be  Benavidez;  par  Mar¬ 
tin  de  Arredondo  ;  par  Henri  Alsaro.  Ccs 
articles  fort  courts  font  tout  faits  dans  la  Bi- 
bliotbcquc  de  Dom  Antonio  ,  d’ou'MAWgef,  leg 
a  tire's  pour  les  infifrcr  dans  la  ficnne ,  de  la- 
quclie  ils  ont  pafle  dans^le,  Didtionnaire de 
}dorey'u 

On  fait  que  les'  Allcmands  ont  b'eaiicoup  d’Ou- 
vrages  dc  Me'dccmc,  dcrits,  dans,  lcur.  languc 
maternelle ;  M.  C...  qui  ,  dc  fon  propre  aveii,., 
s’elb  fcrYi  pour  fon  Di&ionnaire  de  beaucoup 
de  livres  cn  idifime  germanique,  lequel  lui  elt 
confdquemmcnt  familier  ,  n’a  pas  c't 6  prodigue 
de  notices  a  l’cgard  de  pluficuis  traite's  qu’il  in- 
dique  :  de  deux ,  par  exeinple,  qui  font  d’HENRi- 
Gasp.'  Abel  ;  d’«»  d’ERNEST-DANiEL  Ad  amis 
dc  trots  de  Jean  AgRicoL'a  ;  d ’»»  de  P,  Ahl- 
WARd.;  d ’#»  de  Sebast.  Alsin  j  d ’«»  de  Ferd.. 

'  Jacq.  Arand. 

Voila  done  tles-exadement  cinquante  traitds 
annonds  fous  la  fcule  lettrine  A  ,  qu’on  'ne  con- 
noit  que  par  le  titre  ;  K'Sl'Jr  en.  abien  d’autres 
eferits  en  latin  ou  cn  francois ,  fur  lcfquels  on 
eft  aufli  court.  Et  M.  C...  trouve  rnauvais  que 
nous'ayons  obfervd  dans' notre  Journal  de  De- 
ccmbre ,  qu’on  nc  rencontre  point  dans  fa  Bi- 
bliotheque  ,  comme  on  s’y  attendoit  poiirtant , 
ces  notions  importantes  &  delirees  fur  le  plan 
&  la  diftribution  des  Ouvrages  ,  &  qu’un  trds- 
grand  nombre  n’y  font  pas  juge's.  Si.  le  fait  eft 
vrai ,  comme  on  n’en  fauroit  dourer ,  falloit-il 
que  nous  diffions  le  contraire  ?  falloit-il  que 
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nous  trompaflions  Le  public  3  nous  qui  favions 
que  fous  la  lettrine  A  ,  dc  la  nouvelle  Siblia- 
thcque ;  lettrine  qui  ccmprend  feulementlbb 
pages  j  il  n’y  avoit  que  5  8 1  articles ,  &  3  9  pour 
lc  fupple'mcnt,  ce  qui  fait  cn  tout  (Jzo  articles  j 
nous  qui  favions  que  dans  la  totalitd  de  ces  ar¬ 
ticles  ,  on  indiquoit  onze  cents  quatre-vingt- 
fept'  traitds  impriine's  ;  mais  que  de  ces  traite's , 
ilj  y  en  a  916  dont  on  ne  donne  abfolument 
que  le  titre  abre'ge  ;  qu'ainfi  il  y  en  a  fcule- 
inent  z6l  fur  lcfquels  on  s’arrecc  un  pen  plus  , 
fans  £tre  fort  inftrudif ;  nous  qur  favions  que 
dc  ces  161  traitds,  il  s’en  trouve' a  peine  la 
moitic  dont  on  prefcntc  une  notice  analjtique, 
d  aprcs  laquelle  lc  Le&cur  croie  pouvoir  fe  taire 
de  j’ouvrage  une  idde  ,  nous  difons  point 
exafte  ,  mais  paffable  j  nqus  qui  favions  .  encorp 
trcs-ccrtaineihent  que  de  ces  onfe  cents  quatre- 
•vingt-feft  Outrages  annoncts ,  M.  C...  par  lui- 
rnemc  ,  &  par  les  manufcrits  II  vantds  de  M.  fon 
pcre.  n’cn  avoit  pas  connu  la  huitieme  partic  ; 
nous  qui  favions  enfin  ,  apres  un  fcmblab'.e 
examcn  fur  la  lettrine  B  ,  que  ....  mais  arr£- 
tons-nous  ici  pour  le  moment  5  n’anticipons 
ricn  ,  afin  dc  nc  point  mectrc  dc  confuflon 
dans  nos  remarques ,  &  achevons  de  parcourir 
lc  Catalogue  des  Apteurs  confulte's. 

Pag.  xxx.  Justus  (  Wolfgangus  ).  Chronde- 
gia,  &c. . .  Francof.  1  j  5  6.  in 8°. 

Depuis  long-temps  cc  livre  eft  devenu  rare- 
Un  des  favans  Hiftoricns  de  la  Mddecine,  £e- 
Cl  ere ,  le  difoit  ddja  tel,  il  y  a  cinquante  ans. 
Mais  ce  n’cft  pas  feulemcnt  en  France  que  ce 
livre  eft  rare  ,  e’eft  cn  Allemagne  mime.  Keft- 
ner  ,  qui  dcrivoit  en  1746  ,  met  cette  chrono¬ 
logic  dc  W.Juftsts  au  nombic  des  livres  erbs- 
v  rares.  Nous  connoilTons  une  p'erfonne  qui  lc 
cherche  depuis  quinze  aris,  fans  pouvoir  m£mc 
'  reullit 
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r&uffir  ale  voir.  Nous  deyons  vous  fdlicitcr, 
Moiifieur  ,  d’avoir  tti  plus  heurcux.  Mais  ft 
vous  l’avez  pris  pour  guide  ,  il  doit  fe  trouver 
dans  votre  Ouvragc  bien'des  auachronifmes  j  car 
perfonne  n’eft  plus  fautif  dans  les  dates  que 
Wolf.  Jufius.  On  pcut's’cn  convaincre  en  con- 
fultant  Van  der  Linden,  qui  .a-  rapporte' ,  d’apres 
lui ,  la  pldpart  des  courtesmotices  qui  regardenc 
les  Medecins.  Quiconquc  les  copieroit  dans 
Vartder  Linden  ,  qui  cite  fon  garant ,  pourroit, 
a  la  rigueur ,  s’autorifer  du.meme  garant :  mais, 
dans  le  fait,  il  en  impoferoit ,  fi ,  n’ayant  ja¬ 
mais  vu  cctte  chronologic ,  (  qui  ne  vaut  abfo« 
lument  rien  j  il  la  mettoit  parmi  les  Ouv  rages; 
qu’il  aconfulttfs ,  pourdonner  un  peu  de  relief  a 
fon  Erudition.  , 

Page  xxx.Kestner  ( Ghrift.  Guill.j  Si  Mi  C..I 
ne  mettoit  point  fa  Bibliotheca  medico,  aunombre 
des  Livres  qu'il  a  cOnfultes  y  oil  pourroit  douter 
qu’il  la  conuutj  car,  iV  au  lieu  de  coupler 'cee 
mots lens,  1746.  fumptti  Ckrift.  Henr.  C ononis  , 
il  e'erit  Jen  a  apud  Amonem-.  z°.  Il  ajoute  quelle 
eft  en  deux  volumes  ,  ce  qui  n’eft  pas  exadtj 
elle  eft,  a  la  vtfrite ,  divifee’en  deux  parties^  in 
duos  tomes  diftributa ;  mais  ces  deuX  parties  he 
fornient  qu’un  feul  volume  de  718  pages,  fans 
compter  >la  preface.&  1’ index  des  Auteurs. 

:  ibid.  RffoCtE  (  Fred1.0/'1  Commie  M.  C...  de¬ 
clare  que  la  diflertatibnnde  cct  Auteur ,  de  at  tit 
obftetricu  hiftoria  qu’il  a^cbrifiiltdc,  eft  fans 
date,  nous  aurons  au- moihs  le  plaiftr  de  lui 
apprendre  que  cette  date  eft  173 8. 

Pag.  xxxj.  Lenglet  du- Fresnoy.  On  an- 
ribnce  ici  fon  hiftoire  de  la  Philofophie  herrne* 
tique  v  cm  commettant  deux  faiites.  i°.  On  la 
dit  imprimde  a  la  Haye  i  che^G'oJfe y  en  1741V 
Tout  le  monde  fait  pourtant  tris-bien  qu’dle 
forte  au  frontifpice  a  Paris ,  chef  Coultelier  , 

ToniiXLVIL  Ff 
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av.ec  approbation  &  privilege  da  Roi ;  mais  notis 
obfcryerpns  qu’une  partie  de  Te'dition  ayant  etc 
depuis  nc}ictde  par  Nyon,  celui-ci  a  fait  re- 
oouvcller  le  frontifpicc.,  ou  on  lit”;  a  Paris , 
Nyon,  1744.  Quand  on  fuppoferoit  qu’il  cxiftc 
line  e'dition  dc  la  Hayc  en  1741  ,  cn  1‘iridi- 
quant ,  M.  C...  ne  devoit  pas  oublier  celle  de 
faris  dc  la  mime,  aande ,  qui  clt  1’original.e. 
a0.  On  prefente  cette  hiftoire  de  la  Philofophie, 
hertn/tique  ,  comme  e'tant  en  cinq  volumes  , 
tandis  que  tres-certainement  elle  n’en  aque/raV. 
Comment  .  peut-on  le  mdprendre  fi  fouyent  a 
l’egard.  de  livres  qu’on  a  fur  fon  bureau  ,  en 
trayaill ant,  dans  fa  bibliotheque ,  ou  aumoins 
trds.rfre'quemment  ;  fous  les  yeux  J 

Ibid.  Lind.  Son  Catalogue  des, Auteurs  fur, le 
Scpjbut,.ne  fqrmefpas;,.  comme  l’avance  pour- 
'  tantrM(.  C..,.  le  deuxieme  volume  de,  fon  Traitd  j 
•il  fait,  fculemcnt  partie  de  ce  deuxieme  volume, 
pira^t-on  <jue- ce  foit.la  mime  chofe  ? 

PqS:  xxxiij.,  Montalban-  (  Qvide  j.  Vo.us  an- 
inbneez ,  Monficur ,  fa  Bibliotheca  Botanica  \ 
copinip  un  Livre  que  v.pus  ayez  vu.  Vous  de.vicz 
done,  favoir  que  l’e'dltipn  de  la  Haye  n’eft  pas' 
Wife  ddftion  fepaye'e  5  mais  qu’elle  fait,  partie 
deja  Bibliotheca  Botanica  du  favant-M.  Se'guier, 
qui  a  jugd  a  propos  dc  l’ajoutcr  a  la  fin  de  fon 
Ouvrage.  II  falloit  done  cn  avei-tip',  fi  vous 
youlicz  que  l’on  fur  perfuade'  qu’elle  etoit  ou 
mf%«-«vOit  dtd  entre  vos  mains.  Car  enfin, 
O.n  ppurroit  croire  que  la  Bibliotheca,  Botan. 
-dc*  Montalban  ou  .Montalbano  eft,  un  livre 
ifpl^,,  ,  imprjmd,  en  ..1741.5  livre .  qu’on  ch.er- 
cherpit  pourtant  en  vain  fous  cette  date ,  {6- 

pare'ment.  Elle  'eft  tpujours  unie  a,  celle,  de 
M.^^fgffi,tr  ,y.  qui:  parut  non  en  1,74 1:  >;  m.ais 
en  ,!lt7+p.  .Quant  ,a  la  premiere  ddition  de  la 
Bibliotheca,  dejjilontalbano ,  elle  parut  A-Bologne 
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en:l5f7  ,  itirX^.  Ce  dout.v.ous  deviez  a.vertir, 
M.  Segitiix.  ayant  ojjferyd  qulelle  fe-  troiivoit  st 
la  BibUotheque.  du.JR.bi>  ,.ou  vous  ditcs.av.6ic 
fajf,  dej-  recherche s  i ;  &  un-  -ample  ’moijfen  dh  de-  ; 
convenes. . Cc.t'te Edition  dc' 16  J7  11’cft  pas  du* 
n  ombre' >;  c’eft  que  q.uand  on  fe  preffe  un  pea 
trop ,  on  ne.faiiroit  tout  voir.  . 

Pagii'jtjexv*  RoxHscHoliT.zius  (Freder.,)  II 
eft  tr.es-fingulicr,  Mbnfieur,  qu’a  l’e'gard  d’un 
Auteur  qui  .youS  eft-  au/fi  connu,  (  pnifque 
vous  av.ez  eu.  fes  Ouvragcs  entre  les  mains ,  8c 
que  vous  y  av.ez  fait-  uhe  ample  moifftm  de  di- 
a>it'verltes:,,  Jvousvous  tr.ompicz  au  point  d’en 
faite  deux  hommes  diffdrens.  En  efFet ,.  ztJdig. 
plus  loin  ,'page.  xxxvj-,  (ri’in.tervalle  eft  court 
vous  lq.rcprdfentcz  fous  lc  nom.de  Schultzi  u  &• 
(Frcderic-Rofb.  )■  L’crreur  nc  fauroit  venir  d’un 
profond  Bibftographe  ,  qui  prone  I’etendue  de 
fes  ’refhex.ches ,  &  qui  n’a men.  neglige  pourrendre 
fin  Ou-vrage  complet  (Vac.  xv.  )  ;  nous  la  re- 
jetteronS;  4°nc  route  enticre ,  &  avec  plaifir , 
fur  d’ines&ftjtude  de.s;  faifour’s  de  Catalogues , 
auxquels  bnjs’en  rapportequelquefois  trop  aveu-< 
gldqient;  :ljn.e  ,pf cuve.-feien.  igrande  qucccs  xd-» 
da&eijr.s  a  :1a  .j.ourndc ,  vous '  ont  trompc  ,  e’eft 
qug;,vp,ijs  .annon^ez.le  Catalogue  de  Roth-Scbqlt % 
comme  un  Qu.y cage; M :profe]fo  y tandis  qu’ileft 
feulenient  la  finite  d'!un.  autre  intitule':  Veter  urn 
fiphruxn  figilla  &,  imagines-',  xui  accejfu Cata- 
logtts  libfirum  w«.  17.5  z  in- 8°  : 

le  prebiierjXTait'e'.eft  de  48  pag.  &  le  Catalogue 
feiiVS'ity  yi.aur.6ic  encore  trois  oii  quatre  ob-i 
fervatibns:  ea:,  fains  fur  Mes  Ouvragcs  de  vos 
Rothfibv.U%ius  &  Scheliziuts.mah  nous  fbmmes 
p.reflesi,dc4criy.cr;  aiai.fin  dq  votre  Catalogue  > 
fur  les'pre'cicufes  ricfieffies-.duquel  eft  fqndd  la 
mdiftb  retonnant.  .der:yotiei  Mbliotheque  Ltt- 
teraire* r,i  35'  r,f  itnchavu  I:.-  i-fv-ui 

F  f  ij 
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Pag.  xxxvij.  Stroloeerg  ,  de  Medicis  Mon- 
tifpcffulanis.  Voribergs.  162.5  ,  in- IX.  Qui  pour- 
roit  deviner  aififment,  amoins  que  d’etre  bien 
verfd  dans  l'Hiftoire  des  Mddecins  j  qu’au  lieu 
de  Strolobrrg ,  il  faille  Strobelberger  ?  Si  ce 
n’dtoit  ici  qu’une  erreur  typographique ,  le 
litre  du  Livrc,  au  moins,  fcroit  fide'lemcnt  in- 
dique'  j  mais  de  la  maniere  dont  il,  eft  dnonctf, 
ne  feroit-il  pas  permis  de  prdfumer  que  l’Oiu 
vrage  ,  dont  il  s’agir ,  n’cft  pas  plus  connii 
de  M.  C...  que  l’Ecrivain  qui  l’a  compofe  2 
Contenrons-nous,  pourlc moment,  d’en  donner 
le  titre  :  Job.  Steph.  Strobelbergeri  Hiftoria 
Monfpelienfis ,  in  qua  turn  urbis  Monfpeliacs , 
turn  Schola  ejufdern  celeberrima  brevis  deferiptio- 
ae  vita  illujirium  ejufd:  Profejforum  ,  quin  ©» 
accipienda  ibidem  DoBora  ritus  &  privilegia 
recenfetur.  Noriinberga,  1625  ,  in- 1  2. 

Pag *  xxxviij.  Ulidos  (  Nicole-Pafclval  }. 
Voici  encore  le  nom  d’uii- IJcrivain  furieufe- 
ment  defigurd  &  mdconnoiflablc  ,  bien  que 
M.  C...  nous  le  donrie  pour  \lh  Auteur  qu’il  a 
fouvent  feuilletd  ,  &  dans  lcquel  il  a  puife' 
quelques-unes  desdiffe'rentes  chofes  qui  fendent 
la  Bibliotheque  curieufc  ,  inftrudtive  ,  faVante, 
& ,  pour  nous  fervir  de  fes  propres  termes, 
(lorfqu’il  l’apprdcie  modeftement  lui-nieme} 
l’Ouvrage  le  plus  parfaitde  tous  ciux  qui  ont 
paru  dans  'pe  genre.  PRfer.  du  I-vpl.  fag.  xv. 
lignes  1.4  &  25.  Cet  Ulidos  ,  ou  M:  C...  a 
trouv^  des  renfeignemens  fur  ies  Me'decins  Ita- 
liens  de  Bologne  Sc  fur  JLeurs  dcritsr,  'eft  connu 
dans  UHiftoire  Littdraire  ,  fousle  nO'm’  d’ALi- 
sosi.  Il  occupe ,  xomme  on  voit ,  dans  1c  Ca¬ 
talogue  de  M.  C... ,  une  place  bien  dloigne'e  de 
pell  e  qu’il  devoir,  avoir;  ■  f 

■  Qu’on  ne  croie  pas  :ndanmoins  que-  ce  foit  la 
routes  les  obferVatiens  a  faire  fur  cet  impofanc 
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&  faftueux  Catalogue  ;  piece  de  rapport,  hors- 
d’oeuvre  pofd  ici  parce  qu’on  fcntoit  ( crop 
tard  pourtant )  &  l’utilitd ,  la  ndccllitd  meme  de 
confulter  tous  Ces  .dcrits  ,  fans  compeer  joo 
autres  pas  plus  connus,  &  le  befoin  bien  reel 
de  difpofer  favorablement  le  Public  en  faveur 
d’un'Ouvrage  qui  pechc  par  les  fondemens. 
Nous  pourrions  aife'ment  grolfir,  du  double  ,  & 
peut-etre  du  triple ,  le  nombre  de  ceS  obferva- 
tions  ddja  multiplie'es  j  mais  il  eft  temps  de 
parcourir  l’Ouvrage,  meme  de  M.  C... ,  done 
nous  portions  notre  jugement  (Journ.  de  De- 
cembre  i-j-jG.  pag  $61  ).  r;  £ 

Primo:  nous  avons  dit  fans  aigreur,  &  ent 
louant  meme  les  talens ,  Yefprit  ,  les  connotf- 
fitnccslde  M.  C... :  on  pent  ajjurer  qn‘il  manque 
dans  cette  Bibliothcque  bien  des  Auteurs. 

M.  Carrere  ,  qui  regarde  cette  affertion  de 
notre  part  comme  unc  imputation ,  finon  faufle, 
au  moins;  avanede  au  hafard ,  prend  feu  ,  &  , 
dans  fon  trapfport  rdfldchi ,  nous  adrefle  ces 
paroles : 

...  .«  Vous  me  taxez  .d’avoir  oublid  beaucoup 
»  d’auteurs ;  cela  ne  fuffit  pas  j  vous  qe  pouy  e.z 
»  vous  juftificr  qu’en  les  faifant  connoitrejj. 
Vqy.  fa  lettre  imprimdepag1.  4. 

C’eft-a-dire,  fuivantM.  C...,quel’p}>ferva- 
tion',  que  nous  avons  faite  ,  eft  mal-foii,dde  ,  &c 
qu’il  pretend  n’avoir  oublid  aucuu  des  Mddc- 
cins  qui  ont  ccrit.  Cette  appftrophe,,  pronon^ 
ede  d’un  ton  magiftral  qui  nc  nous  a  point  dton- 
nds  ,  n’annoncc-t-clle  pas,  la  con'fiance  ,■  difons 
mieinc ,  la  certitude  d’un  Bibliographe  de  la 
premiere  volde  ,  qui  connoit  non-feulcmenc 
tous  les  auteurs  qui  Tont  prdcdde  ,  &  ,  qui 
exiftent  aujourd’hui ,  mais  encore  tous  les  ou¬ 
trages  qu’ils  ont  produits.  Cependant ,  bien  que 
nous  n’ayons  pas  j  a  cet  dgard ,  des  connoif- 
Ffiij 
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fanccs  auffivaftes  &  aufli  etcndues'^&que  nou* 
foyons  toieme  encore  ( comme  nous  le  dk’allez 
agrdablement  M.  C...  j  -des  hammes -nouveiux 
dans  I’empire  de  la  litte'rature  rrie'dicale  ,  nous 
aliens  eflaycr  dc  diminiicr  cetcc  confiance  d’un 
Athlete  exered ,  &lui  montrer  qulon  pcut  fon- 
vent  apprendre  d’un  liortime  qu’on  croic  un 
ignorant,  &  avec  leqiiel  on  femblc  dddaigner 
d’entrerdans  l’arene.  lylais  'quand-nous  pouf- 
lions,  en  fait  d’hiftoire  litterairc  dc  la  M'dde- 
cinc,  marcher  fur  la  memc  ligne  avec  M.  C.;., 
dont  nous  reconnoilfons  volorttiers  la  fupdrio- 
xite' ,  nous  nous  garderionsibien  d’en  tirer  va- 
riite.  Le  vrai  Savant  n ’eft  pas  prdfomptueux  ;  fce 
qu’il'a  appris  par  fes  leisures  &  partes  veillcs , 
lui  montre ,  d’hne  manierc  trds-claire-&?humi- 
liantc  pour  lui ,  combien  il  ignore  ^e-'ehbfes,, 
Socrate ,  Poracle  de  la’Grecc  ,  qui  fotmoit'la 
jeuneffe  d’Athencs,  8c  dont  les  connoiflances 
dtoiont  furprenantes ,:  difoit  que  -tout  ce  qu’il 
favoit  ,  e'foit  qu’il  ne  favoit  rien.  -  ; 

'  Inddpendamment  des  ‘omifllbris  qu!iin  ano- 
ryme,  in'ftruit  de'l’h'ift'oire  Httdraire  dela  Md- 
decine,  a  demontrecs  bien  rdclles  dans  laiS/W/o- 
tbeque  litter  air  e  ( Jourtt.  Entyelop. )  vbici  celles 
que  nous  tro’uvons  ,  en  comparant  nos1  an- 
cienncs  notes ,  prifes  au  liafard ,  avec  les  articles 
de  ce  nouveau  Didtionnaire-;  fi  complct  eh  appa- 
tence ,  &  dependant  fi  ddfedtueux. 

.  Absgg.  (.J.iHenr. )  de::jiftula  am.  Bafilea;, 

ayii.  i»-4°.  . 

Abel  ({I.  I.  A. )  Sefcbreibttngvon  der  epilep- 
fie ,  oder  Schwebren.  noth.  Altenberg,  I  713  , 

- .  M.  Carrere  a  bicn  connu  un  Medccin  de  ce 
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nom ,  lequcl  a  pour  prcnom  Henri-Gafpard  $ 
mais  il  a  oxnis  celui-ci  de  mcme  que  le  fuivant. 

Abel  (Thcod.j  de  vomitu.  Lugd.  Bat.  1737. 

Abelding  (  Adr.  ab  )  de  dyfenierid .  Lugd'' 
Bat.  1709  , 

Abraham  ,  Sieur  de  la  Framboifierc.  CcMd<~ 
decin ,  qui  a  bcaucoup  ccrit,  devroit  dtreplacd 
foiis  la  lettrinc  A  ;  car  fon  nom  de  famillc  eft 
Abraham.  La  Bibliotheque  litteraire  a  e'ce'  an*- 
■nonce'e  en  1775  lhaniere  a  fairc  cjoire  que 
,le  manufcrit,  capable  de  former  buit  volumes  , 
rdtoit'tout  pret  a  imprinter,  M.  Carrere  devoir 
donc/favoir  le  veritable  nom  dc  celuidontt, 
fans  doute  ,  il  fe  propofoit  dc  parlcr  fous.  la 
lettrine  F,  au  mot  Framboifiere  ,  ou  pourtant  il 
fera  deplact'. 

Abu  -  Zacharia  -  Jahia  -  bin  -  Mohamed- 
bik-Ahmad  ,  de  Seville.  Il  a  compofe  un  Code 
d’agriculturc  en  3  4  chapitres  :  le  3  I'eftcqn- 
iaerd  aux  oifeaux  dc  baffe-cour  j  l,es.  Sc;  3  3 
aux  haras  des  chcvaux ,  des  mulets ,  dcs  anes  , 
des  chameaux ,  &  a  l’artde  l’dquitation  ;?  dans 
■le  34c  il  a  raflcmbld  ec  qui  concerne>la  mdde- 
cine  vdte'rinairc.  Voy.  Casiri,  Biblioth.  .mjf. 
■tfeur.  n0.  .901  ,  up  dcs  O uy rages, que  M.  C... 
nous  dit  avoir  confultd ,  puifqu’il  ell  danis  font 
Catalogue. 

Accre'zza.  RoJf-artj'uey-mittel ,  &c.  Coethen, 
I7.54.  Rcmedcs  pour  les  maladies  des  clievaux. 

Achrelius.  ,(  Daniel') .  -Differmib  biftorico - 
fhyjica.de  cetis ,  1683,  i»-8°. 

C,et  auteur  n’ eft  pas  le'mcme  qu,e  celui  dont 
.Ff  iy 
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M.  C...  fait  mention  dans  fon  Supplement; 
fag.  5  16 , 8c  qui  eft  nommd  Acrel  ( Qlof).  ; 

Acxtelmeiers  (  Staniflas  Rheinhardt ),  Des 
aus  der  Vnwijfenhcits  Finfiernujf  eretteten  natur- 
liphts.lyi  5.  *»-4°.  Premiere partied?  la  lumiere 
de  la  natme  foitant  des  tdnebres  de  Pignorancc. 
t  Cette  date  de  171  £  indique  fans  doutc  une 
edition  pofterieure  a  cette  premiere  Partie; 
car  nous  en  voyons  une  avec  la  dated|c  1699  a 
Ausbourg.  On  trouve  la  deuxieme  Partie ,  ainfi 
que  la  troificme  8c  la  quatricme ,  cn  l’annde 
I700  ,  in- 40.  II  a  paru  depuis  une  cinquieme 
Partie, dont  nous  ignorons  la  date.  Cet  ouvrage, 
au  refte  eft  cite  par  Pott.  Voy.  la  tradu&ion  de 
fes  dilfertations  par'M.  de  \Iachy , tom.  IV.  fag. 
449  ,  ou  le  traitd  d '  Acxtelmeier  parolt  avoir 
encore  dtd  imprimd  en  1706. 

Adam  (Jerem).  De  hefatitide.  Altorf.  1710, 
in-  4°.  ’ 

Nous  avertiffohs:  que  M;  C...  a  dit  quclque 
chofe  de  troft  Addmi  ;  mais  il  n’a  pas  connu 
celui-rci ,  ni  les  deux  fuivans. 

Ad^m  Adamius .  De  thoracis  vulneribus ;  de 
immodico  menftrui  froflu-vio.  Bafilca;  ,  1604. 

4°*  " 

'  Ad ami.  (  J.  Hcnr.  Chriftian.).  De  niateria 
' calcarid  foft  diuturham  arthritidem  per  'veficam 
urinariatn  educia  objervatio  fmgularis.  Lubenac , 
,1740  ,  in-/?.  '  ; 

— De  ufu  arena  externo  in  curandis  qui- 
bufdam  morbis  ,  fracifue  ad  illufirandum  ali- 
quem  Symmachi  locum  lib.  viij .  efift.  45.  Lips. 
1754.  /Vi-40. 

Ad  ami  ( Andreae  ).Dijfermio  txhibensfartem 
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tertiam  form  alarum.  Vindobona:  ,  Trattncr  , 
(deejofa'g.) 

Pour'celui-ci  nous  aflurons  qu’on  ne  le  voic 
poit  dans  la  Bibliotheque  litteraire. 

Adelburner  (Michael).  Be  fulmonum  fx- 
hricd  ,  ufu  ,  'variifque  ,  quibus  affliguntur  ,  in- 
commodis.  Altorf.  1 7  3  iJin-rf. 

Adolphus  (  Joy.).  Be  dolor e.  Lugd.  Batar. 
1739.  in-rf. 

Comme  nous  faifons  profcffiond’etrctonjours 
de  bonne  foi ,  nous  rcconnoiflons.  que  M.  C... 
a  connu  un  Adolphus ;  mais  il  eft  difFe'rent  dc 
celui-ci. 

Aides  (Joh. ).  Be  emfyetnate.  Ultraj.  1653. 

;  • 

i$Gr.Dii  de  Vadis.  Dialogue  inter  rtaturani  & 
filium  P’hilofophU:  acceditnt  traBatus  'uarii ,  &c. 
Prancof.  Saurius.  1  j?  5.  <»t8°  (de  I  JO  fag.  ) 

Cet  ouvrage  fc  trouve  a  la  Bibliothcque  du 
Roi ,  ou  M.  C...  conte  avoir  fait  unc  ample 
moiffcm  de  decouvertes.  II  eft  cottd  ainfi, 
T.  4008.  '  .  ' 

La  premiere  partie  db  ee  Livrc  fe  voit  dans  le 
torn. '  ij.  du  theatr.  cfiymic.  1  6  J  9.  a  fag.  81  ad 
IO 9  &  au torn,  ij;  de  la  Biblieth.  chym.  de 

Manget .  fag.  3  z6. 

Les  dcux  JEgidius  efii  6nt  cfcac.ua  un  article 
daflsia  B ibliotheque  litteraire,  font  autres  que 
■fcqlii-ci.  *  ‘  '  .  ! 

Aes'cher  ( Joh.  Cafp. )..  Be  unguibus  &  filis. 

Bafilese,  17  3  3,  <»-4°- . 

Agnostus  C  lren£eus ).  Liber  T  ,  oder  fortus 
tranquiUimis.t6%o,in~Sn.lj&osicROixenallem. 
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Agosti  ou  Agrosti  (  Leon.  )  Vantimedicinm 
ib'eagli  infermi  non  fi  de'  truer  di  fatigue  ,ne 
prohibit  il  vino ,  tic  der  medicina./Be rgaiho, 
•1654,  in-\°. 

Il  medico  di  grdndi.  Bergamo  ,16  J  4. 

_  M.  Haller  ,  qui  dans  fon  Stud,  medic .  annoncc 
.deux  fois  ces  deux  ouvrage.s  ,  Javoir ,  page  891 
tipdg.  ^74,'penfe  quece  font  des  faty res  ; 
dentur  fatyra.  Mais  comme  elles  tiennent  a 
J’lviftoire de la  medecinc,  jj  ne  falloit  omettre  , 
dans  le  nouveau  Didtionnaire ,  ni  ces  fatyres  ui 
ieur  auteur. 

■;  Ag  wit  era  (  Ant.  ab  )?  dot.  ined.  Expojtcion 
fibre  las  preparaciones  he  Me  fie.  Complin!  » 
I  J69.  in- 8°. 

. ;  A:Hlers  ■(  Cyriac. .)  Obfervafions  concerning 
the  Woman  of  godaiming.  London,  iyz6.Sn-S°. 

,  Ah-leboust  (D’).  Spn  meriten’efl  pointe'qui- 
vpque,  puifqu’il  luivalut  la  confiance  dc  Hinri 
‘le  Grand ,  qui  lc  clioifit  pour  fon  premier  Me'- 
dechi.  fi'Aillebouft  auroit  done  bicn  du  avoir 
,place;  dans  la  Bibllotheque  litteraire.  Comment 
le  nom  d’un  Mcdccin  Francois  ,  qui  a  occupe 
le'poftele  plus  honorable  de  Part',  eft-il  reftd 
in,cpnn.q.a  M.  .£«,»  ?  .qpi-a  taptlu ,  tant  vifitd  de 
db.ib'Jibthequcs ,  tant  parcpurud’Hiftoriens  2  Lui 
.iur-tout  qui  met  au  nombre  desouvragesqu’il 
a  confultds  ,  la  Bibliotlieque  de  la  Croix  die 
.Maine  dan.s4sqReJ!eii  eft .  fait  menjiqn/'de  ce\ 
medecit!.  i^cpendant  nouS  ayouerons  que  P'Aiif- 
lebouft le  trou  vc'dan  s  la  compilation  dc  Id*  C,... 
Mais  i}  y  eft  d’une  mltniere  fi  meconhoiflable  , 
aq.u’on  peut  dire  qu’il.y  ipanquc.  C’efl;  deluiqu’it 
s*agit  au  mot  Albos  ,  fag.  7^.  .Perfpnneaflu- 
idmcnt  ne  s’en  di  uteroit ,  ni  peut-fctre  M.  C..., 
tini-meme ,  fi  nous  n’eii.  avertiflions  pas.  Lc  re¬ 
cent  hiftorien  a  trouve  quelque  pm'rflbofim.} 
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bi.en  que  Roitjfet  ( qn’il  nommc  mal  Roufel  ) 
c'criveconftammcnt  Altbofius.  [  Vid.  Js.ts/>oto- 
MToxict$  afertio  hiftoriolbgica.  Par.  I  5  90.  ]  ;  Sc 
it  en  a  conclu  qu’en  6tant  a  ce  mot  la  termi- 
naifon  latine,  le  veritable  nomdc  l’auteur  de¬ 
voir  6tre  Albos.  Un  biographc  ,  pour  lequel 
rieri  n.’eft  nouveau  dans  la  litte'raturc  medic  ale, 
faire  cette  mdprife!  la  cho'fe  feroic  inconce- 
vable,fi:elle.e,toitiafeuleen  ce  genre,  oudans 
cas  peu  diffe'rens. 

AkermANN  (  J.  Fcr. ).  De  morbo  &  fccliont 
fviri )  fitlmine  nuper  adujli -  Kiel ,1771,  **- 40. 
Ce  rapport  ou  observation  eft  aulfi  en  .Alle- 
mand. 

•  At  am  ANNi  (Luigi)  Girone  tl  eortefe.  Poem  a 
in- 40.  livre  affez  rare ,  dit  l’Abbd  Lenglet  d» 
Trejnoy ,  Sc  que  l’on  prdteiid  -dtre  un  roman  chy- 
inique.  II  a  e'td  traduit  en  frangois  &.  n’eft  pas 
commun.  Cet  auteur  a  encore  e'erit  fur  1’ agri¬ 
culture. 

Alanus  :  Jod.  Greveri  Secretum  &  Alani 
Hi  tin.  Liigd.  Bat.  Plantin'  if 9$  •  in-  8°- (  de  8(> 
pages )  Sc  fe  trouve  dans  la  'Collett,  alchym.  al- 
lem.,  4c  .1605  &  1747.  ay.ee. Bernard  Trei/ij^.n^ 
&'au  tom.  3  du  theatre  chym.  pag.  72.0. 

Alberti  (  Joh.^  Wimpinei.  De  concord  id 
hilfocraticorum  &  paraccl/ijlarttm  libri  magni 
excurfiones  defenfiv/i ,  &c. ...  Recufa  Argenti¬ 
na:  per  Car.  Kiefer  ,  1615.  in- 8°.  (  de  44  fd. 
non  chifres.)  La  Preface  eft  datee  de  ij(j8. 

.  Albertini  (  Hipppl.  Fran^.jl  membre  d 
I’Acaddmie  de  Bologne,  a  ecrit  en  latin ,  fur  lc 
quinquina. 

.  h.v&v.r.cm.Tractatus'fhyfictisdeefefiibusmu- 
fiees  incorpus  anitnuntum.Jdpsi  1734-  in- 8%$, 
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II  y  a  tant  de  Mddecins  qui  portent  1c  nom 
d’ Albrecht ,  que  nous  ne  favotis  pas  quel  eft  ce- 
lui-ci  :  ce  qui  eft  certain ,  e’eft  que  M.  C...  n’a 
pas  connu  le  traitd  que  nous  indiquons. 

Albrecht, ( Joh.  Sebaft.  ]  Von  der  in  der 
tfshe  fich  einfchleichenden  horn-viehfeuche.  Co¬ 
burg  ,  17^4 Dc  la  maladie  contagieufc 
dcs  betes  a  corncs  qui  pdnetre  dans  nos. envi¬ 
rons.  :  '4 

Vnterricht  wie  des  .Krancken  viehes  %u  pflegen 
feye  ,  &c.  1742.  in- 4*.  Coburg,  1749  ,  *»-■ 4V., 
InfttuCtion  fur  lamaniere  de  trailer  les  beftiauii 
rhaladcs. 

Albrecht  ( Georg.  David  j.  De  ifehuria. 
Gotting.  ,i  767.  in- 40. 

Albrecht  f  Michel  ).  Hippoproni a  ,  das  ifi , 
gmndliche  ,  pranef.  1612.  in- 40.  Le  par- 

fait  dcuyer  ,  avec  la  maniere  dc  traitor  les  chc- 
vaux  malades. 

Alcock  ( Nathan. )  De  peripneumonia  vera 
feu pulmonum  inflammation .  Lugd.  Bat.  1740. 

V-  v  . 

Cemddecin  feroit-il  le  memo  que  celuidont 
M.  C...  rapporte  un  ouvrage  iferit  en  anglois  i 
Perfonne  ne  fauroit  mictix  que  lui  prononcer 
fur  cet  objer  Ce  qui  n’eft  pas  douteux  .au 
moins,  e’eft  que  M.  C...  n’a  pas  connu  cette- 
production  latine. 

Alethei  (Hygiphili). 

II  a  publie  un  traite'  en  allemand  fur  le  dan¬ 
ger  de  I’ivrejfe  ,  que  M.  Haller  met  au  nombre 
des  livres  d’hygiene. 

Aletophili  Gluckliche  eroberer  und  demoli- 
rung-des  Dutch  den  Schall  einer  thwnernen  Elias.. 
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pofajtrte.  Leipzig.  Neuenhahn. .  1705  ,  in- 8°. 

(  de  141  fag.  )  le  Conqudrant  heureux  ,  oudcf- 
trudion  de  la  trompette .  d’argile  d'Elie,  par 
unc  ecuelle ,  ou  Refutation  du  Pargatoire  alle- 
mand  de  I'alchymie. 

Void  le  titre  de  l’anonyme  rdfute. 

Keren  tiappuch  ,  pofaunen  Elia  ,  oder  teutsches 
fegfeuer  der  fcheide-kunfi.  Hamburg.  I70I .  in- 
8°  (  de  US  fag.  ) 

Aletophili  aureum  feculum  patefattum  , 
oder  die  erceffhete  guldenefeit.  Nurnberg.  170  6 , 
in- 8®. 

Aletophili  hertnes  trifmegiflus  -von  erkannt- 
nissder  natur.  Hamburg ,  Hcyler  170 6  ,  in-Z°. 
ConnoilTance  dc  la  nature ,  par  un  amateur  de 
la  ve'rite. 

Aletophili  erceffhung  der  thur  des  antimonii 
md  lapidis  philofophortm.  Drelfdcn  ,  Leffcher. 
17185  in-  8°.  Ouverture  de  la  porte  dc  l’an- 
timoinc,.&  de  la  picrre  des  fages. 

Aletophili.  Sinccri  geheimes  JVunfch-hut- 
lein  Paracel/!.-  Erfurt  ,  Crufius  1738  , 
de  90  pag.  Le  chapeau  fecret  de  fortune  de 
Paracelfc.  , 

Nous  n’ignorons  point  qu ’Aletophile  eft  un 
nom  fuppofe,  fous  lequcl  fe  font  caches  dif- 
fdrens  Auteurs,  d’Alchymie  ;  nous  ne ,  laiflons 
pas  de  les  indiquer  ici ,  puifque  M.  C...,n’a  pas 
connu  ces  Ouvrages.  Si  il  les  eut  connus ,  il 
n’aujroit  pas  manqud  dc  les  infdrer  dans  fa"Bi- 
bliotheque  fous  ce  nom  fadice  ,  puifqu'il  y  en 
a  mis  un  de  ce  genre,  difons  mieux  ,-qui  .  eft 
le  meme,  a  la  difference  d’une  feule  lettre  : 
e’eft  Alitophile,  pag.  99/ 

Alguret  ou  Alg'uretti  ,  (  Vidor  )  Mddc- 
cm  &  Phyficien  de  l’dcole  dc  Vdrone. 
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II  a  dcrit  en  italien  un  petit  bVre  qiti  a  e'tii? 
traduit  en  fran^ois,  &  imprime'  fous  de  titte  i 
Scmu.aire  des  Vertus ,  de  la  nature  ,  acbftiniftra- 

tion  &  ufage  d'une  certaine  poudre  qui  eft  lit 

quintejfence  de  l' or  medicinal ,  &c.  ^Anvers  . 

chcp  Hierome  Verduffen,  I<Soj. 

Aiich  (  Jean  ). 

II  publia  en  fue'doisun  Ouyrage  dc  Botani- 
quc  ,  in-X°.  1 711.  ... 

Alicourt  (  d’J*  ‘ 

Le  bonheur  de  la  vie ,  ou  te  fecret  de  la  fante  ,- 
&c.  .-Paris,  1.666. 

Ce  I.ivrc  eft  a  la  Bibliorheque  du  Roi. 

On  a  du  mfme  Auteur  le  fecret  de  retarder 
I'd  vieillejfe ,  ou  Vart  de  rajeunir.  Paris  ,  I  668. 

M.  C...  trouvera  aufli  ce  livre  a  la  Biblio¬ 
theque  du  Roi. 

Aliiot  ('N...  )  Liftc  des  drogues  &  medica- 
mens  que  les  jipotbicaires  de  Lorraine  &  de 
Bar.ois  doivent  tenir  dans  leurs  boutiques.  Nancy, 
Barbier  (  1708. )  ■ih-df.  (de$o  pag. ).  , 

Aiphons'us  ,  Rex  Caftella:  Liber  Philofopbia 
eccultioris.  Au  tom.  4  theatr.  cliym.  latini 
1639,  pag.  ~j66-  On  le  trouve  encore  indique 
dans  la  Libhath.  Bodleicnne  fous  ce  tit-re  .-  G la- 
vis  fapientis.  feu  liber  philofophie.  ,  &c.  Arg; 
1611  ,  dans  un  rccucil. 

An  Tuli  ,  Centrum  nature,  conceritratum 
cder  ,  von  der  ftein  der  JVeifen ,  ins  nieder.  teutfch 
gebracht jet-pa  aber  in  .  hoch  teutfch. .  uberfetpt. 
1705  (fag.  141  ,  304.  La  pierre 

des  fages  ,  traduit  dc  larahc  d’An  Pun  en 
flaipan4  ,  &,  cnfuitc  en  allemand,  par  N,  F. 
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Le  incme  aufli  en  allemand  a  Francfort  , 
cliez  Fleifcher ,  1757  ,  in- 8°. 

Aitwein  (  Joh. )  De  Febre  quartana.  Erf. 
t6Sj,  in- 4”. 

At  Warts  ,  (  Fed.  )  Fetrachtung  uber  die 
Vieh-Seuchc.  Scralfund  ,  1747  ,  2»-S°. .  Gpnfi- 
ddrations  fur  les  maladies  des  beftiaux. 

Amico  (  Bernardino  ).  Delle  piant'e  e  imagini 
dc  facri  edifici  di  terra  fanta.  Firenze,  16 zc\. 

Amidei,  (  Mattia,)  imerologio  ottvero  difeorfi 
diurni  intorno  alia  confetti  one, ,  iacintina ,  •  &c.  in 
Siena  ,  creole  Gori ,  1 643  ,  in-/sf.  (  de  43  8  p..) 

Ammelungs  ,  (  Chriftof-Hein.r. )  Chymifche 
ttnterfuchung  des  antitnonii.  DreiTden  ,  Gunther, 
I760,  ih- it;  Examen  chymiquc  dc  l’antlr 
moine. 

Ammelungs.  (  Juft.  Chrift.,)  Stein-tinilur , 
16.64  ,  in- 40.  Teinturc  de  la  pierre. 

Ammon  (  Joh.  Nic. )  De  Febre  miliari.  Alt. 
1707,18-4°. 

Amy  ,  Avocac.  Obfervations  experimentales 
far  les  :eaux  des  rivieres  de  Seine  ,  de' Marne f  ■ 
d'Arcueil  &  de  puits „  &c.  Paris ,  Morel,  1 749, 
dc  6l  pag. 

—  Nousvelles  fontaines  filtrantes.  Pairis ,£oi- 
gnard  &  Boudet,  1750,  in-  u.  dc  zzo.  pag. 

—  Reflexions  fur  les  vaijfeaux  de  cuivre. 
Paris ,  1 7  j  z ,  in- 1  z.  de  11 ,3  pag.  t 

—  Nouv.  fontaines  filtrantes,'  1 75  Z  ,  in- 1  z. 
d.e  71  pag.  ,&  z 6. 

— •Suite.  Pans, '  Bb’udcc,  175-1,  in-’it.  df 
3.5Z  pag;. &  8z.  i  7  .7  7o;rr 

• — Fxtraii-  de  ce  Fiaire.  Ibid.  175Z,  iu-ii, 
de  95  pag.' 
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• — Thefe  de  Falconet,  7 1  pag. 

—  yaw's ,  14  pag. 

—  Second  Avis  ,  48  pag. 

Ancantherus  (  Claud. )  Pselli  nomenclator 
gemmarum  quern  primus  edidit  ex  gr&co. 

■  Ancillon  ( Anagramme  d'Ollincan  ).  Traite 
ties  cunuques  ,  170 7;  in- 1 1  de  187  pag. 

Andrada  fPetro  Fernandez  dej.  Natura- 
letfa  del  cavallo.  En  Seyilla,  1580,  in- 40.  de 
I  $  1  feuillets. ) 

Andr£  (  Abraham  ).  La  chajfe  du  lion  vert. 
Dans  le  the'atre  chymiquc  anglois ,  par  Ash- 
mole  ,16 $1.  in-4?. 

La  fuite  des  articles  omis  fous  la  lettrinc 
A  ,  dans  la  Bibliotlieque  Licteraire,  du 
Journal  prochain. 


9  L  E  T  T  R  E 

De  M.  Ma  rig  n  ie  ,  Do3epr  "eh 
Midecine  de  la  Faculte  de  Mont¬ 
pellier ,  Prdfident  a  Montauban,  aux 
Auteurs  du  Journal  de  Midecine. 

Messieurs, 

EN-annoncant  dans  votxe  Journal  du 
mois  de  Fevrier  dernier  ( p .  140  )  une 
brochure  fur  let  Grippe ,  imprimee  en 

c.  1  V77A 


DE  M.  MarigniI  465. 
i 776  a  Montauban  ,  fans  nom  d’Auteur, 
vousdonnez  a  entendre  au  Public  qu’elle 
eft  l’ouvrage  d’un  Praticien  confomme 
de  Montpellier ,  quoiquV/c  pajje,  dites- 
vous ,  pour  tire  dun  jeune  Mtdecin  de 
Montauban.  Une  Thefe  foutenue  dans 
les  Ecoles  de  Medecine  de  Montpellier 
vous  a  induit  en  erreur.  Cette  brochure 
y  eft  en  effet  defigne'e  d’une  manierc 
e'quivoque.  La  meprife  m’honore  ;  '8c 
les  cloges  que  vous  donnez  a  cet  opuf- 
culc  m’enhardiftent  a  le  reclamer.  L’in- 
cognito  que  les  Auteurs  devroient  peur- 
etre  toujour s  garder  jufqu’a  ce  que  leurs 
Ouvrages  euflent  ete  apprecies,  convienr 
fur-tout  quand  on  .fe  fait  imprimer  a 
vingt-quatre  ans.  On  fe  cache  alors  par 
une  jufte  defiance;  &  cet  age  merae  fere 
d’excufe  a  celui  qiii  fe  nomine  apres 
avoir  obtenu,  fous  l’anonyme  pour  un  fi 
petit  Ouvrage,  des  fuffrages  flateursi  J’efi- 
pere  done ,  Meffieurs ,  que  vous  voudrez 
bien  rendre  cette  lettre  publique  par  la 
voie  de  votr?  Journal. 

J’ai  l’honneur  d’etre,  8cc. 

A  Montauban  le  z  6  Mars  1  JJ7* 
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Jb.  Ah  Azb.  Ayh.  II 
du  lever  dit  du  1 1 
M..  duS.  fair.  fair. 


3  7j  ”  7  f 

4  i  t 13  i  8A 

5  6i  ll\  6J 

6  4-  4  sf 


t5  4f  64 
5i  7t  St 
c7  5t  10  71 

t8:  9  ri  9 1 
c9  4  7 1 
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13  4  iof  8 
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17'  8  r H| 
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28  o  28  o~ 
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)  27104  27II 
\  27 10  27  94 
27  8427  9 


Vents  et  Etat  du  Ciel. 


I  N-E.  nua.  br. 
2.  E.  beau. 

3  O.c.gr.  vent. 

4  S-E.  nua.  br. 

5  N-E.  nuages. 

6  N.  idem. 

7  N-E.  beau.  ■ 

8  N-E.  idem. 

9  N-E.  idem. 

I  o  N.  idem. 

II  N-E.  zW.vent. 
I  a  N-E.  couvert; 

13  N-E.  beau. 

1 4  S-O.  c.  v..  pi, 

15  S-O.  couv.pl. 

1 6  S.  c.  pi.  gr.  v. 

17  0.  nua.  gr.  v. 

18  S-O.  c.  pi.  v. 

19  S.  idem.  .  .  . 


|  L'Aprcs-Midi. 

ir.  S.  nuages  br. 

O.  beau, 
it.  O.  couv.  pi. 
ir.  S.  couvert. 

:s.  E- beau. 

N.  couvert. 
N-E.  beau. 
N-E.  idem.  ' 

N.  couvert. 
N-E.  idem. 

t.  N-E.  idem. 
t.  N-E.  idem. 

N-E.  beau. 

1,  S-O.  couv.  pi. 

1.  S-O.  couvert. 
r.  S.  couv.  pluie , 
tempete. 
r.  N-0..  couvert. 

S.-O,  c.  pi.  vent. 
.  S-O. cou. pluie, 
.  ,  tempete. 

O.  .c.  pluie ,  gr. 


N-E.  beau. 
N-E.  idem. 
N.  couv. 
N-E.  idem. 
N-E.  beau. 
N-E.  couv. 
N-E.  beau. 
N-0.  couv. 
S-O.  idem. 
S.;c.  gr.  v. 

S-O.  cou.  pi. 
S-0.£OUV. 
S-O.  beau. 


I  S-O.  c.  pi.  v.  .0.  neig.  v.  pi.  N-0.  idem. 
1  Td-Q.  idejn.  O.  couv.  pi.  O.  beau;, 
3E.c0uy.  pl.  S-O.  couvert.  O.  couvert. 

4.  S-E,  B.  bt.  S-O.  beau.  ch.  S.  beau. 

5  E.  beau.  S-O.  idem.  S-E.  idem. 

S  S.iidem.  S-E.  idem.  E.  idem. 


6  S.iidem.  S-E.  idem.  E.  idem. 

7  S-Er.  idem.  S-E.  idem.  S-E.  idem. 

8  O.  idem.  Si  idem.  N.  id.  v.  fr. 

9  N.  c.  bruine.  N-E.  c.  v.  fr.  N-E.  c.  v.  fr. 

o  N-0.  c.  neig.  N-E.  nuag.  fr.  N-E.  be.  fr. 
I  N-E.  nua.  fr.  N-E.  idem.  N-E.  idem. 


4$S  Obs.  m£t£orologiques. 
recapitulation. 


Plus  granddegrd  de  chaleur . iyj  deg.  le  2.8 

Moindrc  degre  de  chaleur  •  •  |  •.  *  \  \%r  le  1 3 

Difference . .  .  .  .qoldeg. _ 

Plus  grande,  elevation  du  Mer- 


Moindrc  elevation  du  Mercure- *2,6  ll|  . 

Difference . .  i  po.  i|l. 

Npinbje  de  jours  de  Beau  •  ••••XI 
de  Convert  •  •.•  13 
.  de  Nuages  •  • .  •  >7 
de  Vent,-  •',•••  II 
deBrouillard  •  *4 
dePluie  •  •  •  •  •  II 
deNeige  •  •  •  r  •  I 

Quantite  de  Pluie  •  •■■•■••  •  •  •  •  1 6  lignes. 

D’Evaporation . 3 1 

■  Difference . ;I$ 

LeventafsuffleduN. . .  .3  fois. 

n.-e.  .......  9 

N.-O. .  i 

S- . 3 

S.-E.  .  .  •  - - 3 

S.-O.  ....  •  •  -6 

E. . .  .2, 

O- . 3 


Temperature  :  tres-variable  &  alfez.  feche.  Lcs 
chaleurs qnt ete  tres-vi  ves  depuis  le  14  jufqn’au  2.8. 
II  leur  a  fuccede  fubitement  un  froid  tres-piquant 
pour  la  faifon. 

COTTE  ,  Prgtre  de  1’Orat.  Cure  de 
Montmorency  ,  Coriefpondam 
dc  1‘Acad.  Roy,  des  Sciences  de 
Paris  ,de  la  Soc.  Royale  d’Agrie. 
de  Laon  ,  Adjoint  a  la  Sociere  St 
Correfpondancc  Royale  de  Me- 
decine. 

A  Montmorency ,  ce  I  Mars  1777. 
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Lcs  Oreillons  ont  encore  dte  affez  cornmun  cc 
mois-ci :  il  n’y  point  eu  d’autres  maladies. 


MALADIE S  qui  ont  rigni  a  Paris 

pendant  le  mois  de  Mars  ijjj. 

Les  devoiemens,  dont  p.lufieurs  per- 
fonnes  ont  ete  attaque'es  pendant  le 
mois  dernier,  ont  ete  tres  frequens  ce 
mois-ci.  Ils  ont  ete  accompagries  ,  dans 
beaucoup  de  perfonnes,  de  tranche'es , de 
te'nefmes ,  8c  meme  de  dejedions  fan- 
guinolentes.  Lorfqu’il  a .  paru  du;  fang  , 
l’hypecacuana  a  ete  employe  avec  fae¬ 
ces.  En  ge'neral  les  devoiemens  ont  ete 
peu  dangereux.  Il  y  a  eu  beaucoup  de 
toux  Sc  de  rhumes ,  &  plufieurs  per- 
fonnes  ont  effuic  des  acces  de  rlfamapifme 
Sc  de  goutte.  A  la  fin  du  naois  on  a 
obferve  des  fievres  intermittentes,  qui 
ont  facilement  ce'de  a  l’ufagc  du  quin¬ 
quina  ,  lorfque  les  malades  ont  ete  pre¬ 
pares  convenablement  a  fan  ufage  pair  les 
apozemes  laxatifs. 
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OBSERVATIONS  MLtLOROLOGIQUES, 

Fakes  &  Lille  ^  au  mois  de  Mars  ,  par 
M.  Boucher  ,.Medec,in. 

II  y  a  eu  ce  mois  des  variations  dans  la  tern- 
pdrature  de 'Pair.  La  liqueur  du  thermometre  s’eft 
clevtle  jufqu’au  terme  du  tempered  dans  les  premia's 
jours  du  mois  mais  le  9,  elle  eft  defeendue  a 
celui  de  la' congelation ;  &  les  jours  fuivans,  a  uu 
degr 6  au-deflous  de  ce  terme.  Apr^s  le'  I  $  ,  elle 
a  monte  par  'dfcgres  au  point;',  que  le'27  elle  s’eft 
portde  a  la  hauteur  de  V^iigris.- 
,  II  ;  y  a  eu.aufli  quelques  variations  dans  le  ba- 
rometre  j  mais  le  mercure .  ne  ;s’eft  pas  dlevd  v  dc 
tout  lemois,  au-deflus  du  terme  de  2.8  pouces, 
..'Le  vent  4  drf  le  plus  fou vent  Nord  au  .com¬ 
mencement  du  mois  ,  Sz  Sud  a  la  fin. 

Du  18  au  2.0  Pair  a  etc  agite'  de  tempetes.  II 
y  a  eu  des  naufrages  fur  nos  Cotes. 

EaJplui°grande:  dialeur  de  ce  'niois  marqude 
par  le  ithermfemetre  a  dtd  ;de  15  idegre's  au-deflus 
du  terme  ideja  congelation  ,■  Sc  la  moindre  cha- 
leur  a  Ad  d’un  degrd  au-deflous  de  ce  terme. 

La  plus  grande  hauteur  du.:  mercure  dans  le 
barometre  a  the  de  28  pouccs  ,  fon  plus  grand 
abbaiflement  a,  dtd  de  27  ’pouces .  5  lignes.  La 
difference  entre  ces  deux  termes;  eft  de  7  lignes. 

Le  vent  a  fouffld  2  fois  dti  nord ,  9  fois  du  fud  , 

IO  fojs  du  Nord  o  fois  du  fud 
vers  l’eft.  vers  l’oueft. 

2  fois  de  l’eft,  2  fois  de  l’oueft 

3  fois  du  fud  ,  2  fois  du  nord 

versl’eft,  vers  l’oueft , 


Maladies  regnantbs.  4/r 

B  y  a  cu  4 1  jours  de  temps  couvert  ou  nuageiix. 
iajours  de  pluic.  \  I  jour  de  -ton- 
I  jours  de  gr£le.  )  ncrre. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  fEchereffe 
prefque  tout  le  mois. 


Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  , pendant 
le  mois  de  Mars  1777 ... 

•  Les  fluxions  de  poitrine  &  la  fievre  catarrheufe 
ont  encore  eft 6  les  maladies  dominantes  de  ce  mois. 
B  y  a  eu  aufll  nombre  de  perfonnes  attaqudes  dc 
points  dc  cbtE  pleuriftiques  ;  aux  uns  e’etoit  la 
Vraie  plcurEfie,  qui  devoit  litre  traitee  par  lame- 
■thode  antiphlogiftique;  aux  autres  ,c’Etoit  la  fauffc 
pleurdfic  ,  compliquee  fouyent  de  faburre  dans  les 
premieres  voies  ,  &  qui,  apres  quelques faignees 
moddrdcs ,  indiquoit  l’emploi  des  ifmdtico-cathar- 
tiques 

La  fievre  continue-putride  a  Ettf  plus  commune 
Ce  mois  que  le  precedent  :  elle  portoit  meme  un 
caraiftere  de.  malignite  dans  la  plupart  des  fujets  ; 
peu  cependant  ont  fuccombE ,  quoique  ce  fuffent 
des  indigeiis. 

Nombre  de  perfonnesont  efluye  la  fievre  double¬ 
tierce  ,  dans  laquelle  les  emetico  -  catliartiqucs 
c'toient  prefque  toujours  indiques.  La  violence  des 
acces  a  fouyent  oblige  a'  rccoueir  au.  quinquina. 

.  II  y  a  eu  des  rEcidivcs  de  la'  fievre.  tierce  dans 
beaucoup  de  gens  qui  en  avoient  etE  travailles 
dans  l’automne  &  l’Hiver.  On  a  du,  pour  les 
deraciner ,  unit-  les  remedes  fondans  au  quinquina  , 
apres  les  Evacuations  fuffifantes  du  bas-ventre. 


Gg  iy 
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LI  V R E S  NOUVEAU  X. 

Precis  de  la  mature  midicale ,  conte- 
nant  ce  qu’il  importe  de  [avoir  fur  la  na-. 
ture ,  les  propriety  &  les  dofes  des  midi- 
camens  tant [triples  qu’ojjicinaux ,  avec 
un  grand  nombre  de  formules  ;  par 
M.  Lieut aud  ,  Docleur  Rigent  de 
la  Faculti  de  Midecine  de  Paris ,  pre¬ 
mier  Midec in  du  Roi  ,  de  Mon- 
■  si  EUR  &  de  Monfeijgneur  le  Comte 
d' Artois  ,  de  TAcadimie  Royale 
de  Paris  &  de  la  Society  Royale  de 
.  Londres  ,  nouvelle  idition ,  revue  par 
V Auteur,  deux  volumes  in-40.  A  Pa¬ 
ris  che^  Didpt  le  jeane ,  Libraire  de 
la  Faculti  de  Midecine  de  Paris , 
Quai  des  Augufiins.  1  77  6. 
Anatomie  hifiorique  &  pratique ,  par 
M.  Lieut aud  ,  Confeiller  d’Etat , 
premier  Midec  in  du  Roi ,  &c.  nouvelle 
edition ,  augmentie  de  diver fes  Remar¬ 
ques  hifioriques  &  pratiques ,  &  de  nou- 
velles  Planches  ;  par  M.  Portal  , 
Lecleur  duRoi ,  Profejfeur  au  College 
Royal ,  Midec  in  Confultant  de  Mon¬ 
sieur  ,  Membre  de  l' Academic  des 
Sciences  de  Paris ,  deux  volumes  petit 
jn-40,  che\  le  mime  Libraire. 

Jtes  editions  multiplie'es  de  ces  ^xcellens  Ou- 
Yiages  font  utje  prcuYe  du  jugement  que  les  Sa- 
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yans  cn  ont  porte  ,  &  de  l’cmpreflement  a  fc  lcs 
procurer.  II  eft  ,  fans  doute.,  bien  flaneur  pour 
M.  Portal ,  d’etre  l’dditeur  du  dernier  Ouvrage  , 
&  de  l’avoir  augmente  de  fes  Remarques. 

Recherch.es  phyfiques  fur  la  nature 
de  Pair  nitreux  &  de  Va'ir  diphlo- 
gifliqui:,  par  M.  VAbbd  Felix 
Fo  n  ta  n  A ,  Phyficien  de  S.  A.R. 
le  grand  Due  de  Tofeane ,  &  Direcleur 
du  Cabinet  Royal  d’hiftoirc  naturelle 
h  Florence.  A  Paris  ,  chc\  Nyon 
l’aine,’  Libraire  rue  S.  Jeandt  Beau- 
.  vais.  iyy  6. 

Cet  Ouvrage  n’eft  pas  fufceptiblc  d’extrait , 
n’etant  qu’une  colledion  d’expdriences  curieufes 
&  ingenieufement  faites. 

A  Treatife  on  cattle  ,  &c.  e’eft-a-dire , 
Trait l  fur  les  bejliaux  ,  contenant  les 
methodes  les.meilleures  &  les  plus  con- 
Jlatees  pour  clever ,  feigner,  rendreplus 
utiles  les  quadrupedes  domcjliques ,  avec 
des  infractions  fur  le  traitement  des 
maladies  auxquelles  ils  font  fejets  ,  & 
uric  dijfertation  fur  les  maladies  con - 
tagieufes :  le  tout  recueilli  des  meilleurs 
Auteurs  sb.  enrichi  de  remarques  ;  par 
M.  Jean  Mills  ,  Ecuyer ,  Membra 
de  la  Societi  Roy  ale.  A  Londres ,  che^ 
Jolmfbn.  1776. 

Cette  compilation ,  qui  eft  (  dit-on  )  bienfaite, 
ne  fauroit  manquer  d’etre  utile. 
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Flora  Parisirnsis  ,  ou  Defc rip* 
tions  &  figures  de  toiites  les  vlantes 
qui  croijjent  aux  environs  de  ‘Paris , 
avec  leurs  diffirens  noms ,  les  clajfes  , 
ordres  ,  genres  qui  leur  conviennent , 

'  rangiefuivant  la  methode  fexuelle  de 
,  de  Mk  Linnr  ,  leurs  parties  caracti- 
riftiques ,  leurs  ports ,  leurs  propriitis  , 
leurs  vertus  &  leurs  dofes  d’ufage  en 
Medecine  ,  fuivant  les  dimonftrations 
'  de  Bot'anique qui  [(■  font  au  Jardindu 
Roi  ;p or  Ml  Belli  arid  ,  Ouvrage 
compofi  de  plus  de  fix  ceris  figures 
imprimies  fur  du  papier  de  Hbllande , 
dejfinies ,  gravies  &  colories  ,  diaprls 
nature. ,  avec  la  plus  grande  exactitude , 
pricidi  d’une  Introduction  a  la  Bota- 
'  niquiy  qui  explique  &  apprend  a  con - 
"  noitre  tdutes  les  parties  caracliriftiques 
7,;  des  plantes ,  le  nom  &  V explication  de 
chaque  partie  ,  &c.  &  termini  par 
une  table  ginirale  des  noms  franpois, 
latins  &  vulgdires  ,  ait  moyen  de  la - 
quelle  on  pour r a  ranger  chaque  plants 
fuivant  le  fyfiime  qu’on  voudra  adop¬ 
ter  ;  in-S°  propofi  par  abonnement ; 
che ^  Didot  le  jeune  ,  Libraire  Quai 
des  Augufiins. 

r  Les  Etrangers  nous  ont  donne' lesplantescolordes 
de  leur  pays  ;  c’cfl:  a  leur  imitation  que  I’Auteur  du 
Flora  Parifienfis  a  con$u  le  prcjct  de  donner  cellca 
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dcs  environs-  dcParis  ,  projet  qu’il  execute  ,  a vec 
fucces  ,  depnis  une  annde.  II  a  deja  paru  fix  cahiers 
de  Cette  colledlion  intereffante,  qui  reunit  le  double 
avantage  d’etre  portative  &  d’etre  peu  couteufe,  vu 
les  frais  qu’exige  ndeeffairement  l’execution  d’une 
pareille  entreprife.  Le  feptieme.  cahier  ,  qui  vient 
dc  paroitre  ,  eft  le  premier  de  la  feconde  annee. 
II  ne  le  cede  pas  aux  autres  ,  tant  pour  la  maniere 
dont  il  eft  foignd  ,  que  pour  la  verite  de  l’ex- 
preffion.  Chaque  plante  eft  imprimde  fur  du  pa¬ 
pier  de  Hollande  :  le  defEn  qu’on  eii  donne  eft 
cxa£t  :  fes  couleurs  font  celles  de  la  nature; 
chaque  Blanche  reprdfente  le  port  de  la  plante 
en  petit;  les  details  carafteriftiques  quclquefois 
vus  a  la  loupe ,  lorfque  dans  l’e'tat  naturel ils 
pourroient  dehapper  aux  yeux  de  l’obfervatcur.  Ces 
de'tails  font  d’autant  plus  elTentiels  ,  que  le  fyfteme 

Sue  1’ Auteur  fuit  eft  le  fy fteme  fexuel  deM.  Linn£. 

•n  a  joint  a  chaque  planche  une  explication ,  od’ 
on  trouve  le  temps  de  la  floraifon  de  la  plante  ;, 
les  endpoits  qu  elle  croit  le  plus  communement , 
fes  propridtds  deefites  d’apres  les  meilleurs  Ou- 
yrages  dc  Mddecine,  les  dofes- auxqucls  on  doit 
l’employcr,  &  fes  ufages.  On  ne  peut  qu’ap- 
plaudir  aux  efforts  de  1’ Auteur1 ,  'Sc  louer  fon 
zelc.  On1  deffreroit  feulement  ,  puifqu’il  a  deflein 
de  donner  les  plantcs  qui  croiffent  aux  environs 
de  Paris  ,  ne  pas  trouver  ,  comme  dans  le  troi- 
lieme  cahier  ,  des  arbres  tels  que  le  pommier  ,  le 
poirier,  le  pecher ,  qui  fe  trouvent  plus  dans  les 
jardins  &  dans  les  vergers  que  dans  les  champs  , 
&  qui  font  le  produit  de  la  culture.  Cet  Ouvrage  , 
de  format  ire- 8°  ,  dont  une  annee  eft  compofe'e 
de  fix  cahiers ,  de  chacun  vingt  planches  ,  fe  diftri- 
bue  par  abonnement  aux  conditions  fuiva^tes  : 

On  paye.en  reccvant  le  premier  cahier  de  chaque 


annee, bro.:  ...  .  .  .  .  .  Ip  1. 

En  rcceyant  lc  deiuicmc  .  >  .  7  I  o  f. 
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En  recevant  le  troifieme  .  .  .  7  10! 

En  recevant  le  quatrieme  .  .  . ,  7  IO 

En  recevant  le  cinquiemc  .  .  7  IO 

L’on  donnera  gratis  le  dernier. 

Total  d’une  annec  de  fix  cahiers  ou 
'  cent  vingt  planches . 45  1. 


Lcs  memes  conditions  ferviront  pour  les  anneet 
fuivantes, 

On  donnera  au  Wine  prix  de  45  liv.  l’anndc 
*776  a  ceux  qui  s’abonneront  pour  la  prefente 
anne'e.  1  :  . 

;  Nota.  Le  mime  Libraire  vient  de  s’ arranger 
avec  MM.  les  Direcleurs  des  Poftes  ,  &  ilpeut 
aduellement  envoy er  les  fix  cahiers  de  chaque 
ann.ee ,  franc-de-port  par  la  pofte.,  en  pay  ant 
3  liv.  de  plus  par  annec ,  ou  dix  fols  par  cahier. 

En  annon^ant:  le  Codex  Phyjiolo- 
gicus  de  M.  Rougnon  ,  dans'  le  Journal 
d’Avril,  on  a  oublie  de  -marquer  qu’on 
le  trouvoira  Paris  chez  lemerne  Libraire. 

Eloge  Hifiorique  de  M.  Theophile 
:  de  HoRPEir  ,  Docleur-Rigtnt  de  td 
Faculte  de  Mldecine  de  Paris ,  Midccin 
'■  de  Montpellier ; par  J.  J.  GareAWE  , 

;  Docleur-PUgent  de  la  Faculti  de  Mc- 
\  decine  de  Paris ,  Medecin  de  Mont¬ 
pellier  ,  fisc.  che[  Ruault  ,  ruede.la 
Harpe  1 J  J  7 .  Brochure  in-8,  de 
'pages., 

Ellc  ne  repond  point  a  1’idde  avantageufe  que 
lcs  .Ouvrages  de  M.  Gardane  ont  donnd  de  fes 
talens  ,  Sc  on  n’en  eft  point  furpris  ,  quand  on 
fait  que  cct  Elagc  .Hiftorique  eft  unc  produdHon 
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de  quatre  jours.  Quelques  raifonnemens  de  l’Au- 
teur  fe  rcflententae  cette  precipitation.  Lepaflage 
fuivant  en  eft  une  preuveu.il  eft  dvident  dit-il , 
que  le  genre  vafculeux  eft  fouyent  interrompu 
par  le  tifl'u  muqueux  ,  airifi  que  le  mouveriient 
eirculaire  du-  fang  l’eft  dans  ce  tiflu-,  &  mcmc 
dans  fes  vaifleaux.  II  eft  evident  que  le  moiive- 
ment  eirculaire  des  gros  vaifleaux ,  compard  au 
grand  mouvement  des  aftres  ,  eft  interrompu 

Par  beaucoup  de  petits  cercles ,  dont  on  trouve 
image  dans  la  marche  des  planetes ,  dans  ce  qu’on 
nomrae  les  dpicycles.  Malgrd  cette  evidence  la  doc¬ 
trine  du  pouls  efluya  des  contradiftions ,  &c.  ;i  p, 
13  &  2.  4  . 

Nous  ne  portcrons  pas  plus  loin  nos  •  remarques 
fur  cette  brochure  ,  nous  avertirons  feulement 
nos  Letfteurs  que,  p.  2.8  &  fuiv.  on  trouve  une 
note  faite  au  fujet  de  ce  que  nous  avons  dit  des 
rccherches  fur  le  pouls  de  M.  deBordeu. 
V.  Journal  de  Medecine  Fevr.  l'JJJ.'p.  184. 
Commc  nous  venons  de  nous  occuper  de  la 
pulfimantie  dans  1’ extrait  qui  eft  au  commen¬ 
cement  du  Journal  de  Mai,  il  nous  fuffira  d’y 
renvoyer.  -  . ;  ’  :  - 


P  R  IX 

Propofes  par  V Academic  des  Sciences , 
Arts  &  Belles-Lettres  de  Dijon  pour 
les  annies  17 77  &  1778. 

L’importance  du  fujet  qui  a  deja  ete 
propole  pour  le  Prix  de  177 1  &  pourcelui 
de  1774,  a  decide  l’Acade'mie  a  le  pro- 
.pofer  encore  pour  1777,  en  triplant  de 
Prix.  Elle  le  pactagera  E  plufieurs  Me'. 
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moires  rempliflent  fes  vues  >  mais  ft  elle 
n’a  pas  la  fatisfadfion  de  pouvoir  le  de- 
cernerj  elle  renoncera  al’elpoir  d’obtenir 
la  lolution  qii’elle  defire ,  8c  emploiera 
les  trois  Medailles  a  diriger  l’e'mulation 
fur  d’aurres  objets. 

L’acade'mie  demande  done  encore  pour 
le  Prix  de  1777  ,  que  l’on  determine. 

L’ action  des  acides  fur  les  huiles ,  le 
mechanifme  de  leur  conbinaifon,  <5?  la 
nature  des  differtns  compofe's  favonneux 
qui  en  refultent. 

Les  Auteurs  font  invites  a  indiquer 
dans  les  trois  regnes  les  produdlions  na- 
turelles  les  plus  limples  qui  participent 
de  l’e'tat  favonneux  acide  s  a  eflayer  en 
ce  genre  de  nouvelles  compofitions ;  a 
expofer  leurs  proprite's  ge'ne'rales ;  a  de- 
ligner  leurs  caradieres  particulars ,  &  a 
ne  prefenter  leur  the'orie  qu’appuyee  de 
l’obfervation  &  de  ^experience. 

Le  fujet  du  Prix  propofe  pour  1778 y 
eft  I'fUoge  de  Claude  Saumaife . 

Tous  les  Savants ,  a  l’exccption  des 
Acade'miciens  refidents  ,  feront  admis  au 
concours.  lls  ne  fe  feront  connoitre  ni 
diredteinerit  ni  indiredfcement  ;dls  inferi- 
tont  feulement  leurs  110ms  dans  un  bil¬ 
let  cachete ,  &  ils  adrefleront  leurs  Ou- 
v  rages ,  franc-de-port  ,  a  M.  Maret, 
Doditeur  en  Medecine,  Secretaire  per- 
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petuelle ,  qui  les  recevra  jufqu?au  i  Avril 
inclufivement  des  annees  pour  lefquelles 
ces  differents  Prix  font  propofes. 

Le  Prix  fonde  par  M.  le  Marquis  du 
Terr  ail  &  par  Madame  Crujjol  d’Ufas 
de  Montaufier ,  fon  e'poufe  ,  d  prdfent 
Duchejfe  de  Caylus ,  confifte  en  une  Me- 
daille  d’or  de  la  valeur  de  3  00  livres , 
portant ,  dun  cod ,  Vempreinte  desArmes 
&  du  Nom  de  M.  Pouffier ,  Fondateur 
de  I’Acadimie  ;  &  de  l’ autre ,  la  Devi  fa 
de  cette  Sociitd  litter aire. 


ERRATA 


Du  Journal  de  Mars. 

Pag.  x6  5 .  lig.  2.4.  lifef  du  terme  de  27  pouces.' 

Pag.  o .66.  lig.  13.  ajoutez  au  mot  Novembre , 

3C755- 

Memepag.  lig.  17.  ce  quifuit  ces  mots,  de  la 
congelation  ,  doit  etre  ad  lineam.  II  faut  redtifier. 
ce  dernier  paragraphe  de  la  maniere  fuivante. 

Le  froid  flit  aigu  dans  les  premiers  jours  de 
Janvier  1768.  La  liqueur  du  thermometre  le  1 
fut  obfervde  a  g?  degrds  fous  le  terme  de  la  con¬ 
gelation,  le  4  a  Id  degrds ,  &  le  5  a  rad  degrds. 
Ce  dernier  jour  le  barometre  d’un,  ami  ,  mieur 
cxpofe  que  le  mien  ,  a  maraud  1 4  degrds  fouS 
le  terme  de  la  congelation.  Le  8  ,  le  froid  h’a 
guere  its.  moindre.  La  gelce  ,  qui  avoit  ced'd  a -la 
fin  de  Janvier ,  a  repris  en  Fdvrier.  Le  3  ,  la’  lir 
qucur  du  thermometre  fut  obfervde  a  3  degrds  au- 
delTous  du  terme  de  la  congelation. 
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POISSQNNIER  DESPERRIERE . 


JOURNAL 

DE  MEDECINE* 

CHIRURGIE, 

PHA  R  MACIE,  &c, 

Dddie  a  Son  AltefTe  Royale 

M 0 N S I  EUR , 

FRERE  DU  ROI. 

Opinionum  commenta  delet  dies ,  nature  judici^ 
confirmat.  Cicero  de  Natur.  Deor. 

JUIN  1777.  ' 

TOME  XLV1% 

■  W 

A  PARIS. 

Chez  la  V.  Thiboust',  Impnmeurs 
place  de  Cambrai. 


Avec  Approbation  fir  Privilege  du  Roi g 


JOURNAL 
DE  ME  D  E  CINE, 
CHIRURGIE, 
PHARMA  Cl E ,  &c. 

JUIN  1777. 

rrrzz-szz,  1  1  *  ===========» 

SUITE 

JDe  V Extrait  des  observations  fur  les 
maladies  dpiddmiques  ,  &c.  par  M. 
Lepecq  de  la  Clotvre  t 
Docleur-Rdgent  en,  la  Facultd  de  Md~ 
cine  de  Caen ,  &c. 

Notre  auteur  aprks  avoir  commu¬ 
nique  fes  reflexions  fur  la  maniere  d& 
voir ,  de  peindre  ,  de  caraclerifer  une  ma- 
ladie  apres  avoir  traite  des  fignes  de 
erudite  ,  de  codtion  ,  des  crifes  ,  des 
apoftafes  ,  des  differens' poufs  critiques, 
Hh  ij 


B  s  e  R  V  AT  I  O  N  s 
■  (&  raeme  ,  coramc  nous  vcnons  de  Ic 
:  fairer  ■  obfefver  ,  des.  pouls  organ iques 
avec  leurs  complications.)-,  il  s’occupe 
djeja  doctrine  des  jours  critiques.  A'pres, 
une.legere  recapitulation,  des  divers  fen- 
timens.a  cet  egard,.il  rapporte  des  ob- 
fervations  qui  lui.  font  propres ,  &  il 
femble  fe  decider  en  faveur  des  jour? 
critiques.  Comme  le  travail  &  le  fuf- 
frage  de  M.  de  Haen  influe  beaucoup 
fur  l’opiniou  de  M.  Lepecq ,  nous  de- 
vons  remarquer  qiie  .l’auto  rite  du  Pro- 
fcfleur  de  Vienne  n*cft  e'tablie  que  fur 
des  calculs  inexadls  &  fur  des  argumens 
fpecieux.  Pour  le.  prouver  ,  ynous  ren- 
voyons  le  Ledfeur  a  la  feconde  partie  des 
Melanges  de  me'decine  de  M.  Leroi  (a).' 
On  y  trouveyfnqtejzg)  fur  le  §.  415  , 
p.  2.0 6  &ifuiv.  une  analyfe  de  la  difler- 
tation  de  M.  de  Haen,  qui  ne  permet 
point  de  douter  que.M..  de  Haen  ne  fe 
foitr-trompe.  L’analyfe  de  Pancien  Pro- 
fcffeur,  de  Mqntpe|lier  .demandev.a  etre 
Itie  en  entie'r  ,  &:  elle  pafferoit  les  bornes 
qui  nous  font  prefcrites' :  m'ais  nous- en 
dedommagerons  nqs  ledleursen  rappor- 
tant  le  fentiment  -  de  cet  auteur  fur  les 
jours,  critiques. 

(a)  Du  prognoftic  dans  les  maladies  aigues , 
idiP.  de  Montpellier  ,  1776. 
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«Ainfiil  eft  evident  qq’on  s’eft  nourri 
long-temps  d’une  opinion  tres-abftirde , 
loriqu’on  a  tenu  pour  principe  general , 

«  quedans  les  maladies  aigues ,  les  -jours* 
n  critiques ,  tels  que  le  quatrieme  &  Ie 
n  feptieme,  le  onzietne ,  le  quatorzieme, 

«  doivent  etre  refpedles ,  corame  deftine's 
3j  parriculie'rement  aux  operations'  criti-' 
j)  ques  de  la  nature ,  que  ces  jours-la , 
n  il  feroit  imprudent  de-'la  troubles  par 
33  des  remedes  qu’on  doit  reYerver  pour 
33  les  jours  vuidcs  ou  intercalaires  '» . ; 

'  Mais  ,  re'pondra-t-pn  ,  abandonnant 
l’idee  des  jours  critiques  comme  •coni- 
muns  aux  maladies'  aigues  jCorifiderees'' 
cn  general, 'il  s’agit  feufement  de  Tga-' 
voir  ft  eelles  dont  la  marc-he  eft  rapide 
fe  terminent  principalementle,quatrieme' 
&  le  feptieme  par  des-crifes  heureufes  :J 
ft  eelles.  qui  viehnent  enfuite  fe  term!-- 
nentle  onzieme  ,  le  quatorzieme' :  G? 
eelles  dont  la--marfc.be  eft  encore  moins 
rapide ,  afferent  de  fc  terminer  le-  dix-- 
feptieme,  le  vingtierhe.':  ,  ■ 

Prefte  par  cctte  qutft'ioh'y  &  Jm’ap-'. 
puyantYur  les  reflexions  (  397  &  fuiv.) 
ftir  mon  experience'  particuliere ,  &  Yur‘ 
les  -nombreufes  hiftoires  de  ■  maladieST 
aigues  quYmtrouve  dans  nos  auteurs,  • 
je  reponds  que  je  ne  vois  pas  que  la  na¬ 
ture  aftede  aucune'  'forte  de  conftance  ;t 
H  h  iij 
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terminer  lieureufement  ces  maladies  aux 
jours  qu’on  a  nommes  critiques.  Que  ce 
feroit  une  erreur  imprudente  que  d’en 
fixer  le  pronoftic ,  d’en  diriger  le  rraite- 
ment  relativement  a  la  confide'ration  de 
ces  jours;  que  pour  fe  re'gler  fur  fes 
deux  objets,  on  doit,  fans  faire  atten¬ 
tion  aux  jours  de  la  maladie ,  fe  fonder 
nniquement  fur  les  fignes  qui  la  ca- 
raderiflent  ,  fur  ceux  qui  indiquent 
fa  marche  plus  ou  moins  rajfide ,  fur 
ceux  qui  annoncent  I’inte'grite  ou  une 
affe&ion  plus  ou  moins  grave  des  vif- 
ceres  ,  fur  les  fignes  de  erudite  ou  de 
co&ion ;  fur  ceux  qui  indiquent  l’e'tat 
des  forces  ,  fur  ceux  qui  cara&erifent 
les  evacuations ,  les  depots  falutaires, 
critiques  oil  fymptomatiques  qui  fe  fonc 
ou  qui  font  prets  a  fe  faire,  en  un  mot, 
fur  1’enfemble  de  tous  les  fignes  qui  font 
expofes  dans  ce  traite.  *  29. 

Les  obfervations  d’Hippocrate  fournif. 
fent  un  fi  grand  nombre  d’exemples  d’e- 
ve'nements  contraires  a  la  do&rine  des 
jours  critiques  ,  que  fondes  fur  elles 
feules,  nous  ferions  fuffifamment  auto- 
rifes  a  embraffer  le  fentiment  qu’on 
vient  de  propolcr.  Voye\  la  *  29  ,  & 
Profper  Alpin  de  Pros  fag.  lib.  VI ,  cap. 

J’ofe  encore  me ,  flatter  de  partager 
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cette  manierc  de  penier  avec  un  nombre 
confiderable  des  meilleurs  medecins  ao- 
tueJs  dc  l’Europe.  Je  n’en  nommerai- 
qu’un  feul ,  le  celebre  Chevalier  Pringle , 
qui ,  rejettant  la  dodrrine  des  jours  cri¬ 
tiques,  eft  fidelp  ne'anmoins  a  obferver, 
dans  l’occafion ,  la  dure'e  ordinaire ,  la  pe- 
riode  particuliere  de  telle  ou  telle  fievre, 
6c  la  maniere  dont  elle  a  coutume  de 
fe  terminer  (a).  La  liberte  philofophique 
qui  s’eft  introduite  dans  la  medecine, 
comme  dans  les  autres  branches  de  la 
fcience  naturelle',  paroxt  nous,  avoir  enfiq 
gue'ri  de  ce  refpecft  aveugle ,  6c ,  pour 
.ainft  dire ,  fanatique ,  qu’avoient  nos  pre'- 
decefleurs  pour  Hippocrate  6c  .pour  Ga- 
lien.  Mettant  a  profit  6c  admirant  les 
excellentes  obfervations  qu’ils  ont  pui- 
fees  dans  la  nature  ,  nous  ofons ,  nous 
devbns  difcuter  leurs  opinions,  ,8c  les 
rejetter  lorfqu’elles  nous  paroiflent  con- 
tredites  par  l’experience  ». 

Quoiquc  M.de  Bordeu ,  dans  fafavante 
'  diftertation  fur  les  crifes  ,  n.e  fe  foit  pas 
aufti  pofitivement  expliquequeM. Leroy 
fur  les  jours  critiques,  cependantil n’eft 
pas  difficile  de  croire  qu’il  etoit  pleine- 
ment  du  raeme  avis. 


(<z)  On  the  difeafes  of  the  army  ,  Jc  edit. 
F-  140^07^15. 

H  h  iv 
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M.  Lepecq ,  en  communiquant  fes  re- 
marques  fur  la  diete  &  l’adminiftrationdes 
retnedes,'a  pris  pour  guide  Hippocrate 
&  Sydenham.  Cet  article  eft  traite  d’une 
maniere  inte'reffante  au  fujet  des  obfer- 
vations  cadave'riques.  M.  L.  faitde  merae 
des  remarques  tres-judieieufes  :  «  c’eft 
fur-tout  j  dit-il  ,  dans  les  cadavres  des 
fujets  morts  de  maladies  aigues  ,  que 
1’erreur  fuit  de  pres  le  prc'juge.  Les  em- 
barras  &  les  engorgemens  des  vaiffeaux 
arte'riels  ou  veineux  ,  trouvcs  a  l’infpec- 
tion  anatomique  ,  n’ont-ils  pas  trop 
accre'dite  la  the'orie  de  Tinflammation  , 
au  grand  danger  des  malades  ?  C’eft  pour- 
quoi ,  comme  le  remarque  le  commen- 
tateur  de  Boerhaave  ,  l’obfervateur  doit 
fcien  fe  tenir  fur  fes  gardes  &  craindre 
de  prendre,  pour  la  caufe  de  la  maladi'e* 
ce  qui  n’en  eft  que  le  produit  ;  car  oil 
a  louvent  obferve  ,  dit-il  ,  dans  les  ca¬ 
davres,  des  phe'nomenes  quin’exiftoient, 
pas  avant  la  maladie  » .  Et  plus  loin  , 
continue  M.  L.  :  «  ne  rejettons  cepen- 
dant  pas  cette  branche  anatomique  du 
travail  de  l’obfervateur  ,  qu’il  ne  compte 
pas  entierement  fur  de  pareilles  decou- 
vertes  ,  qui,  lors  memequ’elles  peuvent 
indiquer  le  foyer  du  mal ,  n’apprennent- 
point  encore  a  le  combattre ;  qu’il  n’en 
de'duife  point  de  fauffes  confluences. 
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'^fui  pourroient  l’egafer  dans  la  pratique  ; 
:mais  qu’il  interroge  avec  confiance  la 
nature  fur  le  cadavre  meme ;  fon  atten¬ 
tion  ,  fa 'patience  lui  fourniront  foiivent 
des  traits  de  lumiere,  &  Part  y  gagnera 
toujours  des  faits  dont  la  reunion  fer- 
vira  peut-etre  a  de'couvrir  un  jour  ceque 
nous  ne  pouvons  prefumer  en  ce  mo¬ 
ment.  En  un  mot,  les  ouvertures  de  c'a- 
davres font  des  monumens  pre'cieux ,  &  il 
feroit  a  fouhaiter  que  nous  pojfe'dajfions 
un  fond  plus  riche  de  ces  importantes 
obfervations ,  principalement  de  celles  qui 
fe  font  dans  les  hopitaux  ,  oil  le  medecin 
n’a  plus  niles  prcjugds  du  grand  rnonde , 
ni  tant  de pajfions  d  combattre.  Mais  nous 
n’avons  point  d’ouvrage  plus  utile  fur 
cette  matiere  ;  rien  meme  de  mieux  di- 
gere  que  le  Sepulchretum  de  Bonet,  8c 
les  deux  volumes  d’obfervations  faites 
fur  le  cadavre  ,  publiees  par  Pilluftre 
ILieutaud ,  ouvrage  dcvenu  plus  impor¬ 
tant  encore  par  Pordre  8c  le  choix  des 
matieres » . 

L’article  des  obfervations  meteoro- 
Iogiques  eft  fuperieurement  fait  :  on  y 
recommit  Pcnfemble  des  connoiftances 
du  Pliilbfophe ,  du  Phyficien  8c  du  Me'i 
decin.  Mais  ce  qui  rend  Pauteur  plus 
recommandable  encore  ,  c’eft  la  fenfi- 
bilite  qui  annonce  les  excellences  quali- 
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tes  du  cceur ,  qui  lui  ont  valu  l’eftime  ge- 
ne'ralede  fes  compatriotes.  Voici  comme 
il  s’exprime,  apres  avoir  expofe  les  avan- 
tages  d’un  e'tat  nofologique  general  de 
la  France.  »  Il  n’y  a  qu’un  moyen  pour 
I’obrenir  cec  etat  pre'cieux  des  confti- 
rutions  particulieres  &  annuelles  ,  qui 
feroit  le  tableau  nature!  des  e'pidemies 
de  chaque  contree  &  du  royaume  entier. 
Nous  ofons  1’aflurer  ail  gouvernement 
le  plus  fage  8c  le  plus  jufte  dans  fes  in¬ 
tentions  }  c’eft  de  fixer  dans  chaque, 
province,  au  moins  dans  chaque  gene'- 
ralite',  s’il  fe  peut,  un  obfervateur  me- 
decin,  un  homme  qui  ait  annonce  fon 
gout  ,  fon  ge'nie  dans  ce  gepre  fi  diffi¬ 
cile  :  c’eft  de  l’attacher  par  honneur  8c 
par  gloite ,  par  l’amour  meme  de  fes  de¬ 
voirs  les.  plus  facre's,  a  l’obferuation  des 
jntemperies  de  l’atmofp'here  ,  de  la  con- 
ftitution  des  faifons  8c  des  maladies  re- 
gnantes  ou  populaire.,Le  gouvernement 
auroit  le  droit  d’exiger.  le  fruit  de  ce 
travail ,  qu’il  auroit  provoque  pour  l’u- 
tilite  publique.  Chaque  anne'e  offriroit 
le  de'potde  ces  obfervations,  qui  feroient 
remifes  a  une  fociete  eclairee ,  pour  en 
Jfaire  le  choix  &  les  tranfmettre  a  la 
pofterite.  XJn  Philofophe  ,  un  ami  des 
homines;,  pourroit-il  ne  pas  regarder  cet 
etabliftement  comme  un  des  plus  prcflans 
befoins  de  l’Etatw. 
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M.  Z.  ayant  acheve  fes  remarques  fur 
les,  diffe'rens  genres  d’obfervations  ,  com¬ 
munique  enfin  les  fiennes  fur  Pannee 
1770  :  elles  font  pre'fente'es  dans  un  ordre 
pre'cis  8c  lumineux.  L’auceur  a  enrichi 
fon  ouvrage  de  remarques  8c  de  notes 
qui  le  rend  encore  plus  iritereftanr.'  Le 
ledteur  pourra  en  juger  par  cclle  qui  fe 
trou ve  p.  yz  &  fuiv-3  ou  il  fait  voir  que' 
la  the'orie  de  MM.  Robert.  8c  Tronchin 
fur  la  colique  de  Poitou,  eft  infoute- 
nable ,  8c  qu’elle  induiroit  a  une  pratique 
incertaine  8c  dangereufe.  On  ne  lira 
pas  avec  moins  de  plaifir  fa  refutation 
du  fyfteme  de  M.  de  Haen  fur  les  pe- 
te'chies ,  p.  lviij  &  fuiv-  :  mais  nous  lie 
pouvons  nous  empecher  de  faire  part 
de  noire  furprife  du  peu  de  juftice  qge: 
rend  JVf.  Z.  a  M.  de  Sauvages.  Yoyez 
p.  xxviji  Les  auteurs  8c  les  praticiens 
confultent,  avec  fruit,  les  e'crits  dans 
Jefquels  les  maladies  font  pre'fentees  par 
claftes.  Et  quoique  tout  fyfteme  force 
fon  auteur  de  s’e'loigner  de  la  re'alite, 
8c  de  ranger  ,  dans  une  meme  .claffe  , 
des  maladies  diffcmblables  ;  cependant 
la  claffe  8c  1c  nom  de  la  maladie  n’in- 
duira  point  en  erreur  dans  la  No- 
fologie  du  favant  Sauvages .  H  a  foin 
de  faire  remarquer  que  les  maladies 
qui  portent  le  meme  nom  ,  pcuvene 
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dcpendre  de  caufes  oppofces  •,  que  ,  dans; 
leur  traitement,  elles  demandent  des  mo¬ 
difications  &  de  la  difference  relative- 
ment  a  leur  periode  &  a  d’autres  cir- 
conflances  j  enfin  ,  quoiqu’qlles  portent 
le  meme  nom  ,  que  cependant  ,  a  beau- 
coup  d’e'gard  ,  elles  ne  peuvent  quclque- 
fois  fe1  guerir  que  par  des  remedes  oppo- 
fe's :  pour  en  citer  un  exemple  frappant , 
on  peut  confulter  Particle  Hydropifie 
de  cette  meme  Nofologie. 

Commeil  eft  a  dcfirer  que  M.  L.  conti¬ 
nue  Ton  travail  &  publie  la  fuite  de  fes  ob- 
ifervations  ,  nous  communiquerons  quel- 
ques  remarques  fur  fa  maniere  d’e'crire : 
Ion  ftyle  n’eft  point  toujours  facile;  il  eft 
meme  quelquefois  affede  ,  microcofmc 
de  Vliomme ,  attention ,  mere  de  la  pinltra - 
tion ,  la  raifon  meme ,  tant  qidelle  refiera 
feparee  de  V experience.  Mais  qu’eft-ce  que 
la  raifon  ,  finon  pre'cife'ment  le  fruit  &  le 
refultat  de  Pexperience  meme  ?  M.  Def- 
inars ,  dir  M.  L.  a  traduit  le  mot  apoftajis 
par  le  termed 'apojla^e.  Allurement  il  ne 
falloit  point  de  Didionnaire  pour  faire 
cette  tradudion.  Nous  ne  favons  pas 
pourquoi  le  mot  artifie  plait  beaucoup 
a  norre  auteur.  Il  nous  femble  que  quand 
tine  Iangue  fournit  le  mot  propre  qui 
definit  fpecialement  l’objet,  dont  on  vent 
donner  l’idee  ,  on  ne  doit  point  fe  fervir 
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d’un  mot  vague  8c  indetermine.  Pour- 
quoi  done  preferer  le  mot  artifte  a  celui 
de  midecin ,  quand  on  veut  defigner  un 
liomme  qui  s’occupe  a  guerir.  ,  M.  L. 
nous  a  averti  qu’il  avoit  d’abord  eerie 
fon  ouvrage  enlatin,&  quand  meme  il 
ri’auroit  pas  pris  ce  foin  ,  on  s’en  feroit 
apperiju  par  le  feribebam  Rothomagi  qui 
termine  fa  preface. 

Nous  conv'enons  volontiers  que  ces 
fautesdont  bien  legeres ,  8c  on  trouve  feu- 
vent  des  paffages.qui  les  font  prompte- 
ment  oublier.  Nous  nous  contenterons 
d’en  citer  les  fuivans.  «  Lemedecin ,  felon 
Hippocrate.,  doit  avoir  un  efprit  tran- 
quille  8c  fame  eleve'e.  Ainfi  l’obferva- 
teur  joindra  la  patience  a  l’adreffe,  a 
l’habilete  ,  s’il  veuf  re'ulfir  a  faire  une 
bonne  obfervation.  Il  faut  quelquefois 
du  temps  pour  liirprendre  la  verite:  mais 
une  obfervation  bien  faite,  vraie  8c  utile  , 
de'dommage  amplement  de  routes  les 
peines  qu’on  a  prifes.  Elle  inftruira  l’uni- 
vers,  8c  contribuera  a  la  perfedion  de 
l’art  de  guerir  » .  Et  plus  loin:  «  malheur 
a  ceux.  qui  ,  courrani:  apres  une  vaine 
gloire  ,  prelfes  par  Paiguillon  de  l’amoiir- 
pr.opre  8c  de  l’orgueil ,  viendroient  accu- 
muler,  dans  leurs  observations »  des  fairs 
que  le  rnenfo  nge  auroi,t  dides  !  ilsjoui- 
foient  peu  de  temps ,  ces  hpmmes  lacKes* 
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du  fruit  de  leur  impofture.  Ils  pourroient 
en  impofer  un  infl-ant  a  l’ignorance  5 
mais  l’art,  edaire  par  la  nature  ,  qui  ne 
noustrompe  jamais,  faura  bicntot  mecon- 
noitre  &  rejetter  rout  ce  qui  ne  portera 
pas  l’empreinte  du  fceau  de  la  verite»  . 


SUITE 

De  la  Lettre  de  M.  Bal  me  ,  &c. 

Ce  qui  doit  veritablement  exciter  de 
la  furprife,  c’eft  que  ces  auteurs  pa- 
roijffent  fe  repentir  de  ce  qu’ils  one 
avance,  Screrournent  fur  leurs  pas  pour 
reprendre  &  fiiivre  le  chemin  battu  ,  que 
le  pre'juge'  &  l’erreur  ont  fraye' :  ils  con- 
cluent  toujours  d’arreter  l’alaitement  de 
la  nourrice  enceinte  :  je  vois ,  avec  eton- 
nement  ,  M.  Brou^et ,  a  derni  convert! 
par  Joubert,  nous  dire  apres  avoir  per- 
mis  1’ufage  du  manage  .. .  «  mais  a. con- 
33  ditjon  qu’on.changera  de  nourrice,  (i 
«elle  devient  groffe  ,  &  qu’il  ne  foit  pas 
33  temps  de  fe vrer  le  nourriifon  . . .  (a)  » 
M.Levret,  malgre  fes  connoiifances  &: 


(a)  Effai  fur  Education  mediciuale  dcs  en- 
fans,  tom.  I  ',  liv.  I ,  chap.  5 . 


D  E  M.  B  A  IMS.  4S>$ 
fon  experience  ,  nous  avertit  de  meme 
que  «  la  caufe  primordiale  de  la  pluparc 
»des  maladies  aigues  des  nourriflons  , 
»provient  de  ce  que  les' nourrices  de- 
viennent  grofles'. ..  &c.  (£■•)  ».  Lorfque 
les  maitrfes  de  Part  fe  laiffent  entrainer 
par  le  prejuge  ,  nous  fommes  un  peu 
excufables  des  fautes  que  nous  faifons. 

Nous  avons  une  preuve  de  fait  en 
faveur  dc  l’alaitement  des  nourrices, qui 
fe  prefente  tous  les  jours  fous  nos  yeux. 
Peut-on  connoitre  l’inftarit  de  la  con¬ 
ception  ?  Comment  faire  un  crime  a 
une  riourrice  de  ne  pas  avertir  fitoc 
qu’elle  eft  grofte  ?  En  general  les  nour¬ 
rices  ne  s’appercoivent  guere  de  leur 
groflefte  que  vers  le  quatrieme  mois,  fi , 
d’ailleurs  3  aucune  indifpofition1  relative 
ri’y  donrie  lieu.  Dounc  l’enfarit  profite  s’il 
fe  foutieht.  La  riourrice  fait  bien  de  le 
garder.  Je  trouve  les  parens  heur'eux  de 
ce  qu’elle  leur  evite  une  fottife  :  mais, 
d’ordinaire,  cette  rranquillite  eft  de  courts 
duree,  une  voifine  jaloufe  vient  bientot 
.de'trornper  l’lieureufe  ignorance  oil  ils 
yiyerit.  La  nourrice  la  plus  fage ,  la  plus 
foigneufe  8c  la  mieux  intentionnee , 
rombe  inevitablement-dans  ce  pretcndu 


(b)  L’art  des  accouchement,  part.  4,  chap. 

3  ,  fadt.j,  1383. 
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crime ;  en  un  mot ,  il  n’e.n  eft  aucune  qui 
me  trompe  le  nourriflon ,  les  peres  8c  les 
meres  ,  ft  l?on  s’en  tient  aux  auteurs ; 
car ,  felon  eux  ,  auffi-tot  apres  la  con¬ 
ception  i  le  lait.  change  ,'  s’altere  ,  de- 
vient  nuiftble,  meurtrier,  que  fais-je  ? 
dependant  il  fe  pafle  des  mois  entiers 
que  la  nourrice  ignore  avoir  concu:le 
nourriflon  n?en  tette  8c  n’en  profite  pas 
moins.  Spuvent  il  acheve  heureufemenc 
le  temps  de  fon  alaiteinent. 

Exigeons  ce  qui  eft  j-ufte ,  demandons,1 
obtenons  par  toute  forte  de  mpyens  ,  que 
la  nourrice,  nous  avertifle  de  fes  mala¬ 
dies  ,  de  fes  infirmite's ,  de  la  diminution 
ou  du  changement  de  fon  lait  ,  &  des 
affedions  qui  peuvent  furvenir  au  nour- 
riflon.  Si  fon  honnetete,  fa  confiance  ou 
fon  attachement  I’obligent  a  declarer  fa 
groflefle  ;  que  fon  .  lait  fdir  le  .meme  8c 
en  meme  quantite  ;  que  l’enfant  foit  en 
bon  e'tat  j  rendez  le  calme  a.  fon  amo 
trouble'e  :  marquez-lui  votre  reconnoif-, 
fance  en  lui  laiflant  fon  nourriflon  ,  & 
foyez  tranquille  ,  mais  avec  prevoyance., 

Je  crois  que  ces  p^reuvcs  juftificatives 
de  mon  fejtitiment  demontrent  la  fauflfete 
de  l’bpinion  contraire ,  quoique  la  plus 
fuivie  &  la  plus  ge'ne'ralement  adopte'e,$’ 
qu’elle.  eft  appuyee  fur  de  vains  raifon- 
nemeris ,  Sc  deduite  de  Ja.plus  finguliere 
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.&  de  la  plus  faufle  theories  je  joais 
a  ccs  preuves  Pa  vis  de  Pillyftfe  i  Van,* 
Swieten. 

«  On  ne  doit  pas  autant*. aptne¬ 
ss  hender  ,  qu’on  le  fait,  la  groi  [lefle 
35 dans  le  temps  de  l’alairement  y  ce  qui 
33  arrive  d’ailleurs  tres-frequemrqerit  aux 
33  femmes  qui  nourriffent  leurs  propres 
»enfans,  attendu  que  n’ay  ant  point  less 
33  regies ,  elles  fe  trouvent  groffes  fans  lc 
3»  favoir  ,  &:  on  leur  yoit  un  lait  aufli  boa 
j.3  &  auffi  abondant  qu’il  1’etoit  aupara- 
>3  vant ,  dans  les  premiers  mois  dc  la  grof- 
33  feffe.  On  croit  communement  qu’unc 
33  femme  enceinte ,  8c  qui  alaite ,  prejudi- 
sscie  a  fon  emb'rybn ;  mais  on  ad’autant 
»  plus  de  tort,  que  l’embryon  etant-tres- 
v  petit  dans  les  premiers.mois,trouye  tine 
3?  nourr  iture  fuffifante  dans  l’uterus,quoi- 
33  que  Ic  lait  foit  porte  continuellemfent 
« vers  les  mamelles.  De  meme  on  doit 
jsfaire  attention  que  la  femme  pouvanp 
?3  nourtir  dans  fon  fein,  deuxenfans,  8C 
ssquelquefois  plus,  dans  le  meme  temps  , 
jsfournira  de  meme  a  la  nourriture  dei 
,3  l’embryon  &  de  fon  nourriffon.  i, . :  ' 

Mais  yoici  une  obfervation  digne  de 
rematque  ,  que  cet  iauteur ,  jufte  appre¬ 
ciates  du  bon  8c  du  vrai ,  nous  dbnne 
en  preuve  8c  en  excmple ....  «  J’ai  vu 
33  une  femme ,  nous  dit-il ,  qui ,  aux  pre- 
Tornc  XLVII.  li 
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jj'axti^rcs  douleuirs  :d’Cin'  accouchement 
Miprb'chaiflv-^onnbit-a  tetter  a.  un  enfant 
jjqu’elle  nourriffoit  depths  un  an  ,'Sc  en 
v'fpumnln  elle.  l’averciflbit  -  de  faire-  fes 
ifadleuix;  aux  refervoifs  de  fa  nourriture  , 
*iqiiLs  $ientot  ,  alloieht  dtre-  deftines^a 
y.cjeJuirqnii.etpit  .fur-  le  -pbint  de  naitre. 
jjfE&ndis  ?que.  J’ admiral  cette  femme  , 
>y%)Q\is£iT&an-Swietenj,e\\e m’affura  s’etre 
corn portee  a-'  fix  rbpfifes  ou-  aux 
viGsi  ptsce'dens  accoucltemens.  Quelque's 
» h.qutscs  apres.  elle :nri t- *h eu re u le m en t  a u 
M:mo.hd'e:iin  eiifent-fain'&  robufte,  quifut 
«filcV;ei,  afnfuque  les  autres,  avcc  le  nieme 
jj  fuec.es.,  (, a  )  ».  ..  . 

- ,  f>pp'ofera-t-on  que  le  lait  de  la  nour- 
tiCb;ejiceinte,  qiioiqu’abondant  Sc  bon  , 
n’qft  .teloqu’eii'.apparence  j  que  1  bieni 
quqj’enfant  ,he  ;paroiffe  pas  s’eii  trouver 
maifj'i  hi j jn’cri 1  're cireo'p as '  moihs  les  fe- 
mehceso dlun'e . do ng'u e? fuite  d’infirmites  , 
qui.  fe  (.develop peront  dans  la  fuite  y  Sc 
e&CQterj ;  que  la  de'lieatefle  ,  ou  la  foi- 
bleife.  de  temperament-'  ,  que  J’enfant 
pburraaequerir  dansd’adolefcence  (  foil- 
venp  pccafionneefpar  bien  d’autres  caufes 
dpnt  on  ri’a  garde :de  ■s’occuper ) ,  doivent 
ctre,  t jveritablement  amputees  a  l’alaite^ 
pnerit ; d’une  nourrice  enceinte. 


..  (a)  Comment,  id  ap/ton  JQV)  4.  tom.  4. 
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.  Lesorganes  du  nourrifTon,  dans  cectfi 
•fuppofition  ,  refifteroient  a  l’adtion  im¬ 
mediate  de  ces  levains  morbifiquest,-  dans 
I’etat  le  plus  foible ,  le  plus  de'licat,  le  plus 
fufccptible  de  la  vie*  II  n’en  paroitroit 
•aucune  trace.  Gn  ne  pourroit  decouvrir 
aucune  preuve  de  leur  prefence,  &  l’on 
vent  en  faire  la  caufe  -des  naaladies-'elbi- 
•gnees.  Ce  raifonnement  eft-il  fuppor- 

rable  ?  ,r  ••  a.  it';  .  . p  t  o":;d 

•■■  Obfervons  ce  qui  fe  paffe  lorfqu’une 
nourrice  .eft  malade  veritablement.-  Si 
•elle  l’eft  depuis  jp6U> ,  &  d’une  nianiere 
vive ,  le  nourriffon  refufe  fon  lait ;  &  ce 
laic  ,  que  le  befoin’dii  lafaim'lui  font 
•prendre ,  occafionne  aufli-tot  dps  coliques, 
des  diarrheesydes  ccnvulfionsi  &ci  Si  la 
nourrice  a  ,  'depuis  quelque  temps'1,  rUne 
■languiffante  fant£  y  fi  elle  a  contradte 
.quelque  maladie  chronique  qui  ait  altefe 
infenfiblement'fes  humeurs ,  le  nourrif- 
fon  prend  peu  de  lait  i,  devient.  maigr-e 
Sc  depe'rit  chaque  jour  :  ladiarrhe'e  la 
.jauniffe  ,  le  gonflement  du  ventre  j-  la 
•chartre  ,  les  ulceres  pies  de'potss,  tousdes 
inaux  l’afliegeront  ,  le  pre'eipiteront  au 
•  tombeau  ,  fide  pere  8c  la  mere  negligent 
de  venir  a  foil-  fecours.  Ges  obfervations 
font  faciles  a  faire ,  il  ne  faut  qu’ouvr-k* 
les  yeux. .  •  -  f  , 

Voyons  encore- la  nature  dans  un 
I  i  ij 


•jop  Let  t  r  e 
autre  exemple  qui  me  parok  concluant: 
examinons  ce  qui  fe  pafle  chez  les  anir 
maux. 

A  peine  le  payfan  a  vu ,  avec  fati’sfacf 
tion  ,  fa  jument  ponliniere*  lui  donnerle 
fruit  qu’il  en  attendoit ,  que  fans  crainte 
pour  le  petit  poulain,  &  iuivauten  cela 
1’inftindfc  de  la  nature,  il  conduit  fa  ju- 
ment  au  haras  &c  ne  cefle  de  l’y  recon- 
duire ,  que  lorfqu’il  a  des  preuves  qu’elle 
a  0011511.  Avec  les  precautions  ,  arpeu- 
pres  ,  femblables  a.  celles  que  recom- 
mande  Mauriceau ,  cette  jumenc  ne  nour- 
rit-elle  pas  fon  nourriflon  ?  Elle  alloic 
avec'ardeur  au  haras,  elle  en  revient 
rayep  empreflement  pour  fon  nourriflon., 

poulain ,  parce  que  la  mere  eft  pleine, 
en  tire-t-il  moins  fa,  fubfiftance  ?  En,  eft- 
il  en  moins  bon  e'rat  ,  moins  gai  ,  moins 
beau  ?•  TSfe  reuflitril  pas  a  fouhait  fl  l’on 
en  a .  bieri  foin  ,  iron,  nourrit  bien  la 
mere?  ...  Que  de  reflexions 

La  vache  ,  pareillement ,  ne  donne- 
t-elle  pas  fon  lait  ,  avec  profit,  au  veau 
qu’elle  nourrit ,  &  qui  croit  fous  nos 
yeux  ,  bien  qu’elle  ait  de;a  conpu*  & 
:qu’elle  porte  un  fruit  aflez  avance . . .  . 
Je,  fuis  furpris  que  les  medecins ,  dans 
leurs/idees  fyftematiques ,  n’aient  pas 
afllgne  pour  caufe  de  quantite  de  nos 
maladies,  l’ufage  ,du  laic  d’une  vache 
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pleine  ,  8c  n’en  aient  pas  cbndamne  » 
profcrit  la  diftribution  ?  .  C’eft  affure- 

rnent  un  oubli  de  leur  part  ;  leurs  theo¬ 
ries  devoient  les  niener  jufques-la.  - 

Je  ne  prefume  pas  que ,  d’apres  ce. 
que  je  viens  de  dire&de  foutenir  centre 
l’opinion  generale,  on  veuille  me  faire 
conclure  qu’on  a  roujours  tort  de  retirer 
le  nourrilfon  du  fein  de  la  nourriee  en¬ 
ceinte;  que  les  enfans  n’en  contravene 
jamais  aucuae  incommodite  prefente  on 
future  ;  que  le  lair  d’une  nourriee  en¬ 
ceinte  eft  toujours  aufli  bon  que  eelui 
d’une  nourriee  qui  ne  l’eft  pas,  &c.  8cc. 
8cc. 

Je  fais  a  quoi  s’expofe  eelui  qui  com¬ 
bat  des  prejuge's  gene'ralement  adoptes. 
L’interpretatibn  qu’on  fait  de  fes  fenti- 
lhens  ne  lu.i  eft  jamais  'favorable  ,  8c 
on  le  condamne  ,  le  plus  fou vent ,  fur 
des  fuppofitions  auxquelles  il  n’a  jamais 
penfe'.  Pour  pre'vepir  de  tcls  abus ,  & 
les  defagremens  qui  les  fuivent  ,  voiei 
ce  que  je  conclus ,  &  ee  qu’on  doit  con¬ 
clure  ft  on  veut  etre  :de  bonne  foi. 

•  i°.  Peu  importe  pour  un  nourriflon 
que  la  nourriee -ait  fes  regies  ou  ne  les 
ait  pas,  potirvu  ,  d’ailleurs ,  qu’elle  ait 
du  lait  en  quantite  fuffifante ,  &  en  qua- 
lite  convenable. 

2°.  .C’eft  un  mal  auquel  s’expofeune 
I  i  ii j 
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nourri.ce  ,  de  ne  pas  fuivre  les  Ioix  du 
mariage ,  8c  on  a  grand  tort  de  l’en  pri- 
ver  .fi  fon  narurel  8c  /on  temperament- 
1’cxige;  en  s’en  acquictant  avec  nle'na- 
gqment.  ,  &  fe  conformant  a  l’avis  de 
Jjdauricp&uy  il  n’eiv  pcut  rien  refulter  de 
mauvais  ppur  le  nourriflon. 

.3°.  La;- nourrice  qui  devient  enceinte,, 
8c  qui ,  avec-  une  bonne  /ante,  continue 
d’avoir  du  lait  en  mexne  quantite'  &  qua- 
lite  qu’auparavant,  ne  doit  poidt  cefTer 
de  nourrir  ,  8c  on  .  a  tort  de  lui  retiree 
fon  nourriffon.  , 

4°.  Le  lait  de  la  nourrice  grofie  n’a 
rien  en  foi  de  mauvais  ,  precifemtent> 
parce  qu’elle  eft-  grofie  s  &  lorfque  le 
nourriffon  eft  en  bon  ctat  &  1’appete' 
bien  i,  iln’en  comrade  aucun  mauvais 
le  vain  qui  puiffe  fe  de'veloppcr  dans  la 
fuite.  .  - 

,  50.  On  a  tort  de  faire  un  crime  a.  la, 
nourrice  de  n’avoir  pas  do  line  connoif- 
fance  de  fa,  groffeffe fi  fa  bonne  fantc  j 
l’abondance  du  lait  ,  8c  le  bien-etre  du 
nourriffon  fe  font  toujours  foutenus. 

(S'°.  C’eft .  a  la  faute  des  parens,  qu’on 
dpit-iiinp,utej:,:leplus  fpuvent  ,  les  mala-, 
dies  des^eafans  acquifes  chez  les  nqur;-: 
rices.: , c’eft.  ce  qui  me  refte  a  demontrer  , 
&  je-  finis  mes  re'flexions.  par  cette^er-* 
nier^'.cpnfide'ratiom 
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Perfonne  n’ignore  avec  combieiidcfon- 
dement  on  _a  raifon  d’imputer  aux  nourr. 
rices  les  maladies  .&  la  mort  debeaucoup 
d’enfans :  an  111  on  nejeur  a  e'pargne.au- 
cun  des  noras  ,  aucundes  reproches  que  le 
reflentiment  a  pu  inventer.  Maisvoyons, 
examinons,  n’y  a-t-il  pas  de  la,  faute  des 
parens  d’cxpoler  chez  ces  femmes  ,  au 
xnoins  d’abord  indiffe'rentes  ,  leur  nour*- 
riflbn  ,  comme  on  le  fait  generalement , 
avec  unc  confiance  aveugle  ,  entne'gli- 
geant  abfolument  les  attentions  qui  pour- 
roient  pre'venir  la  plupart  des  abus  dodt 
on  fe  plaint.,,-  •  ‘  'Zi  w.  »  > 

Deux  e'poux  tendrement  unis,;  foup- 
§onnant  bie.ntot  l’apparieio,n  d’un  nou¬ 
veau  fruit  deleurs  amours  ,  demandenr  ; 
cherchent  &  rrouvent  une  nourrice  :  (  je 
met s  a  part  les  raifons  qui  devroient-les 
determiner  a  ex.clure-.teute  nourrice  etr an- 
gere  oil  mcrce'naire-,  ,&  fe  charger;  de  cet 
emploi. ft  doux  &  ft  beau).  Pourvu  que 
les  apparences  ;  dfune  bonne  fante’foic 
reconnue  qu-elle  montre  un  fein'.dorit 
les  refervoirs  paroiffent-  alfez  grands  &r 
bien,  remplis  ,  &c  que  quelques  informa* 
tions  tres-fuperficielles  ,  ptife,s,  rfou vent 
au  hafard ,  repondent  de  la  conduite  ,;  & 
un  peu  aulfi  de,  cclle  de  Ton -mart ion 
eft  rranquille.  j  on-  fe  croit  fort  heureuxt 
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de  la  de'eouverte  5  on  eft  dans  une  fe'ciime 

parfaite. 

Cet  enfant  ft  defire  ,  &  dont  la  naif- 
fance  a  excite  la  plus  grande  joie ,  eft 
xemis  a  cette  femme  ,  moyennant  un  prix 
convenu ,  dont  bn  tire  d’ailleurs  le  meil- 
leur  parti,  dans  la  crainte  d’etre  dupe 
d’une  trop  grande  libe'ralife  ,  &  cet  en¬ 
fant  adore  eft  ainfi  conduit ,  laiffe ,  aban- 
donne  a  cette  nouvelle  mere ,  fans  qu’on 
fonge ,  la  plupart  du  temps ,  a  s’cn  in¬ 
former  par  foi-meme ,  'Sc  on  s’en  tient 
iux  informations  gene'rales  ,  jufqu’a  ce 
qu’on  fe  de'cide  a  faire  un  voyage.  La 
nourrice  eft  rarement  fiirprife.  Le  pere 
Sc  la  Inere  font  enchantes  >  a  leur  arri- 
yee,  du  bien-etre  de  leur  enfant.  Ils  fe 
xetirent  contens  &  fatisfaits; 

Souvent  peu  de  jours  apres  ou  avant 
cette  vifite,  la  nouvelle  arrive  quel’en- 
fant  eft  mort ,  ou  qu’il  eft  bien  mal  : 
mille  caufes  font  allegue'es  ;  on  pleure , 
on  fe  confole }  fuivant  les  efperances  que 
J’ori  a  dele  remplacer  tot  ou  tard  :  on 
ne  recherche  pas  davantage  la  caufe  de 
cette  perte  afin  de  I’e'viter  a  la  prochaine 
occafion.  Bien  loin  de-la  ,  le  foUvenir  du 
piaffe  eft  trop  affligeant  pour  revenir  fur 
tons  ces  details  \  on  n’y  penfe  plus Sc 
on  fera  furpris  ,  attrape  la  prochaine 
fois  comme  la  preccdente.  G’eft  le-ta- 


bleau  fidele  de  ce  qui  fe  paffe  chez  les 
gens  reputes  les  plus  foigneux.  Qu’on 
juge  de  ce  qui  arrive  dans  les  families 
nombreufes. . . . .  le  dirai-je  ?  celles  ou  la 
multiplicity  des  enfans  fatigud  ,  6c  dans 
lefquelles  la  nouvelle  de  la  more  d’un 
nourrilfon  n’eft  pas  un  jourdedeuil. . . . 

Peres  6c  meres  :  e’eft  a  vous  que  je 
m’adreffe ;  d’ou  vient  cette  coupablc  & 
indolente  fecurire  ?  fur  quoi  eft-elle  fon- 
dee  ?  Les  exemples  &  les  avertiflemeni 
ne  vous  manquent  pas ,  pour  vous  pre- 
munir  contre  les  rules  8c  les  tromperies" 
dangereufes  ,  6c  fouvenr  funeftes  des 
■  nourrices.  Croyez-vous  que  vos  infor¬ 
mations- legeres  fuffifent  pour  vous  inf- 
truire  du  naturel,  du  temperament,  des 
moeurs  ,  de  la  fame,  dcs  facultes,  des 
vices  d’une  nourrice ,  de  la  falubrite  du 
lieu  qu’elle  babite  ,  des  aliments  done 
elle  le  nourrit  ?  . . .  Connoiftez  -  vous 
bien  fon  mari  ,/  fa  conduite ,  fes  pen¬ 
chants  ,  fes  habitudes ,  fes  paffions  x  fa 
mifere  ? . . . 

Je  veux  que  vous  foyez  bien  informes 
de  tout  ce  que  je  vjens  de  dire  :  cela  eft 
bien  loin  de  fuffire.  Que  iignifient  ces  de- 
lais  ,  ces  retards  ,  ces  meres  de  vifites?' 
Allez  voir  votre  enfant  ,  furprenez  la 
nourrice  >  voyez  la  couche  du  nourriftdn  j 
cxaminez-le  nud  j  jugez  dc  fonerat  8c  de 
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fon  ■accroiflej.ncnt:  qu'elque.  foit  le  court 
cfpace.de  temps ,  il  doit  avoir  gagrte.  Son- 
gez  que  le  defaut  de  foin  &  de.proprete 
tuejautant  d?enfans  que  le  mauvais  lair. 
Mais  ce  n’eft  pas  une  fois  qu’il  faut 
faire  cet  examen  :  c’eft  fouvent ,  tres- 
fouvent ,  le  plus  fouvent  qu’il.  eft  pof- 
Jxble;  aucun  motif ,  aucune  rtiifon ,  rien 
ne  peut,  rien  ne  doit  vous  en  difpenfer. 

Ce  n’eft  pas  une  matrone,  une 'per* 
fonne  de  confiance ,  qui  doit  a  votre 
place  s’acquitter  de  ce  devoir  :  c’eft  vous  , 
peres  8c  meres  ,  dont  les  yeux  decou- 
vriront  ce  que  d’autres  n’y  fatiroient 
voir  :8c  ft  vous  etes  aflez  heureux ,  pour 
avoir  trouve  une  bonne  nourrice,  que  vos 
mains  liberates  s’ouvrent  pourl’aider,  la 
foulagcrtj  &ladedommagerdefespeinesr; 
nel’obligez  pas  de  venir,  a  la  ville,  cher- 
cher  une  recompenfe  meritec  ou  non  j 
ccs  voyages  des  nourrices  a  la  ville  ne 
valent  rien  pour  le  nourriflon  :  vous 
faites  mal  augurer  de  votre  ■  rendrefte 
pour  votre  enfant  ,  II  on  voit  la  nour¬ 
rice,  a  votre. porte ,  demander  fon  falairc 
ou  un  bienfair. 

Je  lie  finirois  pas  fi  je  voujois  relever 
routes  les  ne'gligences  ,  routes  les  preuves 
de  de'faut  d’attention  des  peres  &  meres 
pour  leurs  enfans  abandonne's  aux  noflr- 
rices  mercenaircs.  Penfe-t-on  que  le  mo- 
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dique  falairequel’on  donne  a  ces  femmes 
doive  les  determiner  a  tout  facrifier  pour 
les  enfans  qu’on  leur  confie  ?  Imagine- 
t-on  que  la  tendreffc  recfproque  de  la 
mere  &  du  nourrilfon  puifle  compenfer 
les  foins  forces  qu’on  fe  donne,  &qu’oii 
exige  d’elle ,?  Croit-on  ,  de  bonne  foi, 
qu’une  nourrice  ,  traitee  corrime  on  le 
fait  d’ordinaire  ,  &  fi  peu  foignee ,  le 
forme  un  devoir  d’avertir  au'  moindre 
mal  qui  lui  arrivera ;  qu’elle  previendra 
fur  les  indifpolitions  d’une  grolfelfe,  fur. 
la  diminution  ou  l’alte'ration  de  foil  lait  ; 
qu’elle  annoncera ,  pour  fon  lait  ,  la  repu¬ 
gnance  du  nourrilfon,  fon  etat  change 
&  malade  ?  Tout  cela  pour  contenter  les; 
pefes  &  les  meres  ,  qui ,  ,en  la  chargeanc 
de  reproches  ,  la  priveropt  aufli-tot  du 
falaire  qu’elle  retiroit ,  &  qui  l’aidoit  a 
fupporter  fon  mal  ,  &  a  fournir.  aux 
moyens  de.fe  gue'rir. . .  XJne  pareille  con- 
duite  feroit  heroique ,  &  1’on  nedoit  pas 
1’efpe'rer.  L’indifference ,  la  ne'gligence 
ou  la  durete  des  peres  &  meres  raffurent  la 
nourrice  :  elle  fait  qu’uri  menfonge  ap- 
prete  couvfeira  facilemeat  univenement 
dangercuXiiOU: fiipefte ,  &  que,  la  meme 
indifference  lui. facilitera  les  moyens  de 
faire  d’auties  dupes. 
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OBSERVATION 

Sur  une  vomiqne  ,  accompngnie  des 
'  fymptum.es  les  plus  allarmans  ;  par 

M.  Bajojst  ,  medecin  h  Mquvdjin. 

Le  1 9  Tnillet  1775  je  fus  appelle  chez 
Je  fieur  Bertrand  Dahrin  ,  cordonnier, 
bomme  maigrc  &  fluet,  d’un  tempera¬ 
ment  fanguin  &:  trcs-delicat.  Je  le  trou- 
vai  etendu  fur  fon  lit,  fans  connoif- 
farice ,  fans  mouvemenr  &c  fans  poufs. 
Sa  femme  8c  fcs  parens,  ranges  autour 
de  lui ,  travailloient  ,  depuis  pres  d’urt 
quart-d’heure  ,  a  le  rappeller  a  la  vie. 
Apres  bien  des  fridions  Sc  des  fomenta¬ 
tions  ,  le  pouls  fe  fitrfentir  &  la  connoif- 
fance  revint  pcu-a-peu.  A  cbte  du  lit 
e'toient  repandues ,  fur  le  pave ,  environ 
quatre  livres-de  pus  rougeatre  8c  fetid© 
que  le  malade  venoit  de  rendre  par  la 
bouche  avanf  de  tomber  en  fyncope.Je 
demandai  la  caufe  de  ce  phcnomcnc. 
On  me  dit  qu’environ  deux  mois  aupa-  • 
ravant  le  fieur  Dahrin  avoit  eu  une  pleu- 
re'fie  ,  Sc  que  depuis  cette  -epoque  /es 
forces  n’e'toient  jamais  revenues,  quoi- 
que  le  peint-de-cote  nc  fe  fit  plus  fentir. 
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Cc  recit  me  confirma  dans,  l’idee  ou  j’a- 
vois  d’abordete,  que  ce  pus  provenoic  de 
la  rupture  d’une  vomique.  Je  eonfeillai  au 
malade  de  ,fe  mettre  au  re'gime  Sc  de  ne 
prendre.,  pourtoute  nourrituret,q.u’unpeii 
de  creme  de  riz ,  de;trois  en  trois  heures  , 
■Sc  quelques verre'es.de  tifanne  yulneraire, 
Surlefoir  il  eut  beaucoup.  de,  fieyre,  ac-r 
compagneed’embarras  Sc  d’oppreflion  de 
poitrine.:  il  paffa  la  nuit  dans  Pagitation  Sc 
rinfomnie,  Sc  le  lendemain  matin  je  le 
trouvai  dans  le  dernier  degre  de  foiblefle. 
les  parens  demanderent  une  affcmblee  de 
medecins  :  il  y  fut  arrere  que  le  malade 
obfervcroit  le  re'gime  deja  prefcrit ;  qu’il 
prendroit  trois  fois  le  jour  demi-fcru- 
pule  de  quinquina  en  ppudre  ,  Sc  ferpic 
la  boiflfon  ordinaire  d’une  le'gere  limor 
nadc ,  a  laquelle  on  ajouteroit  de  Pefprir 
de  vitriol  jufqu’a  une  agre'able  acidire. 
J’obfervai  que  bien  des  praticiens ,  Sc 
notamment  le  fage  Riviere ,  n’approu- 
voient  pas  les  acides  dans  les  maladies 
de  poitrine ,  Sc  que  la  lirnonade  augmen- 
teroit  la  toux  qui ,  par  ellerineme ,  n’ecoic 
de'ja  que  crop  importune.  Malgre  routes 
.ces  raifons  8c  Pautorite  d’un  fi  heureux 
praticicn ,  il  fallut  ceder  a  la  force  ,  Sc 
conlentir  que  le  malade  en  ufar.  Mes 
foup^ons  fe  changerenc  bientot  en  cer* 
ritude.  A  peine  eut-on  do.nne.la  premiere 
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verrc'c  de  limdinade ,  que  la  toux ,  I’op- 
preffion  &  le  reiferrement  de  poitrine 
devinrent  plusconlidefables.  Le  malade 
fentoit,  diloit-il ,  comme  un  cylindre  de 
glace  qui,  par  rant  de  l’arriere-rbouche  , 
Le  tcrminoit  dans  Teftomac.  Quelque 
•inftance  qu’on  lui  fit  ,  il  refufa  d’en  boirc 
davantage.  La  nuit  fur  aflez  bonne  ;  mais 
lelendemain  j:au  lever  du  foleil  j,  il  fur- 
vint  un  nouveau  vomiflement  ,  8c  le  ma- 
Jade  rendic  environ  deux  livres  de  pus 
noiratre  &  fc'ridc.  Huir  jours  fe  paflferent 
fans  aucun  foulagement  ,  ptendant  lef- 
quels  il  cracha  ou  vomit  une  quantite 
incroyable  de  matiercs  degouranres.  La 
•foibleife  ,  la  maigreur  Sc  Pepuifement 
au°;menrerent :  ili  fe  manifefta  une  diar- 
rhe'e  colliquative  rres-importune  ,  avec 
'  ffideine  aux  malle'oles :  les  cheveiix  tom- 
■boient :  la  tete  &  la  partie  antcrieure  de 
la  poitrine  e'toient  fans  ceffe  couvertes 
•d’une  fueur  froide  fort  abondante.  Il  nc 
xeftoit  plus  qu’un  foufle  dc  vie. 

Les  obfervations  judicieufes  que  M.' 
Tijfot  fait  au  §.  82  de  Vavis  aii  p tuple 
fur  fa  fanti ,  touchant  les  balfamiques  , 
-etoient  capables  de  de'toumer  de  l’ufage 
de  ce  genre  deremede  dans  laconjon&ure 
•a€tuelle ,  quoique  confeilld  par  un  grand 
-nombre  d’illuftres  me'decins.  Mais  voyant 
que  tout  etoit  perdu  ,  &  que  le  mal 
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dugmentoit ....  chaque  jour  ,  malgr'e  .  1c 
traitemchr  le  plus  generalement  ap- 
prouye  des  modernes  ■,  je  me  decermi- 
nai  a  employer  un  remede,  fur  les  ver- 
tus  duqiiel  '  les.  auteurs  n’etoient  point 
d’accord  ,  plurot  que  de  laifTer  perir  le 
malade  fans  autre  fecours.  Le  io  Aour, 
apres  une  crife  des  plus  allarmantes  , 
je  fis  pteparer  une  maffede  pilules  avec 
myrrhe  pulverifee  ,  demi-once  -,  quin¬ 
quina  ,  deux  onces ;  terebentine  de  Ve- 
nife,  que  once  J  oliban ,  quantite  fuffi- 
fante  pbiir  faire  des  pilules  (b  ).  J’en  fis' 
domier  regulieremcnr'  le  poids  de  douze 
grains  de  trqfs  licures  en  trois  heures  , 
nourriflant  le  malade  de  creme  de' riz  8c 
d’orge  ,  de  prunes  ,  pommes  ciiires  8c 
autresfruits.  analogues.  Je  ne  fas  pas 
long -temps  a  remarquer  je  boneffet 
de  ma  noiivelle  methode  :  la  fievre  ,  qui 
rehaufl'oit  tous  les  foirs  j  fe  calma  peu-a- 

f)eu  :  la  1  rouxi  devint  moins  importune  , 
es  crachats  moins  charges  de  pus  &  les 
Lelies  plus  rarcs.  Le  zy  Abut  le  malade  fuc 
mieux  £  tous  egards  ,  8c  je  cefTai  de  le 
vifiter  au  commencement  de  Septembre. 

:  (a)  Ccs  pilules  font  prefque  les  mfmes  que 
celles  dont  M.  Boerhaave  donne  la  compofitioa 
page  ni-4  de  fa  matiere  mddicalc  ,  ddition  de 
Leide,  1740, 
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Sur  Vagaric  ,  appelli  en  latin  fungus 
laricis  ,  par  M.  Barsut  ,  Docleur 
en  Mideclrie  dt  la  Faculti  de  Mont¬ 
pellier ,  Mernbre  du  College  des  Me'de- 
cins  de  la  yille  de  Nifmes ,  &  Mddecin 
du  Roi  en  exercice.  * 

Cett  k  efpece  d’agaric  eft  une  fubftance 
vegetale  blanche  ,  fongueufc  ,  legere, 
friable,  d’un  gout  araer  ^  &  acre ,  qui 
croic  fur  les,  plus  beaux  arbres,  les  plus 
plcins  de  vie,  Sc  ordinairement  fur  les 
ine'lczes ,  prefque  epuifes  par  la  quantity 
de  tere'berithine  qu’ils  ont  fournie ,  Sc  y 
re$oit  fa  nourriture  confine  les  faufles; 
plantes  parafites.  On  croit  que  cet  aga^ 
xic  ,  qu’on  nous  apporte  dut  Levant , 
vient  de  Tartarie ,  Sc  c’eft  le  meilleur. 
Les  melezes ,  qui  croiflent  fur  les  Alpes, 
donnent  aufli  un  agaric  ;  mais  celui-cieft 
d’une  qualite  bien  infe'rieureau.  premier. 
On  ne  parleroit  point  de  l’agaric,  ft- 
on  vouloit  le  vanter  comme  purga^ifoii 
aperitif,  puifqu’il  n’a,  en  cela,  que  des 
vertus  communes  a  ijn  nombre  infini  de 
me'dicamens ,  qui  auront  meme  toujours 
fur 
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fur  luila  preference  ;  car  on  a  obferve  > 
-Diclionn.  d’ hijloire  nat.  art.  Agaric ,  qu’il 
etoit  tres-lent,  dans  ion  operation  *  qu’il 
excitoit  des .  naufe'es ,  des  vo  milkmens* 
&  laiffoit  meme  un  long  dc'gout  pour  les 
alifnens ,  ccqui  a  fait  penfer  a  M.  de  Hal '*■ 
hr  que  c’e'roit  un  mauvais  remede,  done 
on  feroit  mieux  de  purger  lapharmaeiei 
Pluftcurs  auteurs  croient  *  au  rapport  de 
M .Lieutaud,  que  1’agaric  dont.fe  fer- 
voient  les  anciens  etoit  bien  different  de 
celui  que  nous  employons  ;  au  moins 
etoit-il  fort,  eftime'  d’eux.felon  M.  Soul- 
due ,  Memoires  de  V  Acadtmiedes  Sciences. 

Quoiqu’il  en  foir ,  on  lie  parleroit  pas 
de  1’agaric ,  fi  ce  n’e'toit  pour  lui  affigner 
une  vertu,  peut-etre  unique.  Si  la  plu- 
partdesdecouvenes  font  dues  aii.hafard  * 
celle-ci,fi  toutefois  e’en  eft  une*  auroit 
lc  meme  principe.  Ecourons  M .  de  Haen 
fur  ce  fujet. «  A  pres  Galien,  dit-il ,  les  me- 
«decins  Botaniftes  ont  donne  de  grandes 
is  louangesa  1’agaric  :  ils  lui  ont  attribue 
» la  faculte  d’atrerer  l’he'moptyfie ,  de  de'- 
jjlivrer  de  la  Jauniffe  >  de  donner  du.  ton 
»'a  l’eftomac  affoibli. ..  L’agaric  jouit-il 
»de.tous  ces  avantages  ?  Rapporrons  le 
fait  fuivant  >;  e’eft  toujours  M.  de  Haen 
qui  parle. 

’»  J.e  fus  confulte'  au  mois  d’Aout  iy^ 
»par  un  Moine  qui  ,  a  la  fuite.  d’une 
TomeXLVII.  Kk 
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»pleuro-peri pneumonic  ,  a  laquelle  on 
jj-n’avoic  pas  apporte  les  fecours  necef- 
»  faires  ,  fut  affede  d’une  toux  qui  traina 
»  apr.bselle  une  he'moptyfie.  Apres  avoir 
«pris  plufieurs  remedes  appro'pries  a  fa 
«  maladie ,  il  dcvint  extremement  foible  , 
«  ce  qui ,  joint  a  des  fueurs  nodurnes  , 
»le  jeta  dans  un  mauvais  etat.  Il  fut  mis 
33a  l’ufage.  du  quinquina,  qui  lui  fit  un 
33  grand  bien  :  mais  1’biver  fuivant  ,  la 
ssfievre  ayant  reparu  fous  la  forme  d’une 
33  continue  remittcnte ,  fuivie  de  fueurs 
33colliquatives ,  le  malade  fut  encore  mis 
33a  l’ufage  du  quinquina  ,  qui  mode'ra 
33-beaiicoup  la  fievre,  &  qui  neproduifit 
>3aucun  effet'fur  la  fueur. 

33  Un  de  fes  amis  le  voyant  dans  cetre 
33  trifle  jfituation ,  lui  raconte  &  lui  afliire 
33qu’une  pauvre  femme  avoir  gueri  plu- 
33  fieurs  perfonnes  dans  des  cas  femblables, 
»3  en  leur  prefcrivant  tous  les  jours  un 
33  petit  morceau  d’agaric  fruftulum  aga- 
»rici.  Il  exe'cuta  ,  fur  lechamp ,  ce  qu’il 
ssvenoit  d’appreiidre,  &  fit  bientbt  dif- 
33-paroitre  la  fueur. 

33  A  cela  fucceda  une  dyfenterie  opi- 
jsniatre.. .  qu’on  vinr  cependant  a  bout 
ssdegue'rir  .. .  .Ce  malade  corrimenca  a 
33rendrc  des  crachats  purulens.  La  fueur 
33voulut  encore  e'tablir  Ton  empire  de- 
ssftrudeur,  mais  l’agaric  en  triompha. 
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»  Jelui  confeillai,  avanr  d’en  venir  a 
»  d.’aurres  remedes ,  de  prendre,  pendant 
» quclque  temps, du  Jait  de  chevre j  avec 
wl’infulibtt  &  le  fuc  de  plantes.  vulne- 
«raires.  Le  foulagement  qu’il  e'prouva  , 
«  apres  i  eh  avoir  ufe  i’efpace  de  cinq  fe- 
«:maines  .,  ne  fur  pas  pen  de  chofe ,  au 
»  rapport  qu’il  me  fit  j  mais  il  ajouta  qu’il 
»j  avoir  toujours  en  befoin  d’agaric  pour 
»fe  mettre  a  l’abri  des  iueurs  qui  meri'a- 
»goient  fouvent.de  l’affaillir,  8c  depuis 
»je  n’ai  plus  vu  cet  homme  ». 

M.  de  Haen  invite  ceux  qui  feronc 
dans  le  cas ,  d’obferver  avec  foin  fi  I’agaric 
arrete  les  ftieurs  colliquatives.  De  Haen , 
Ratio  meiendi ,  tom.  j ,  pars  duodecimo. 
cap.  6 6 .  / 

Voici  ce  que  j’ai  obferve  a  ce  fujer. 

Un  journalier  age  de  vingt-fix  ans  , 
attaque  d’une  fievre  tierce ,  ,ne  manqua 
pas,  par  un mauvais  re'gime,  de  la  faire 
de'gene'rer  en  continue.  11  y  avoit  environ 
deux,  lhois  qu’il  e'toit  malade  ,  lorfqu’il 
commenca  a  fe  plaindrc  qu’il  fuoit  beau- 
coup  la  nuit ,  &  qu’il  en  e'toit  extreme- 
men  t  affoibli.  Je  ne  me  hatai  point  d’en 
venir  aufli-tot  a  I’agaric  :  je  voulus  laif- 
fer  ecouler  quelques  jours  pour  voir  h 
cette  fueur  perfifteroit ,  8c  quelles  pour- 
roient  en  etre  les  fuites.  Comme  tout 
tournoit:  au  detriment  du  malade ,  j’ef- 
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fayai  le  remede  de  M.  de  Hath\ d’une 
maniere  bien  differente  de  celle  donr  il 
parle.  Je  liii  >  ordonnai  deux  x grains  de 
trqehifques  d’agaric  en  poudre ,  qu^on 
delaya'dans  une  cuilleree  d’cau  ,  &  qu’on 
cut  foin  de  luj  fairc  prendre  fur  Ies  hint 
heures  du  foir ,  obfervant  de  bojre  par- 
deflus -un  demi-verre  d’eau.  Le  malade 
crut-n’avoir  pas  rant  fue  cette  nuit.  Le 
lendemain  la  meme  dofe  fur  repctee  ala 
mcme  heure  &  de  la-  meme  maniere,  6c 
le  malade  m’affura  avoir  moinsfudqu’au- 
paravanr.  lien  pri  tune  troifiemefqisj  6c  il 
ne  (ua  point  du  tout.  Depuis  cette  e'poque 
il  ne  fuc  plus  queftion  de  fueur ,  6c  ce  ma¬ 
lade  ,  ayec  les  remedes  donnes  a  propos , 
fe.retablit  fort  bien,  6c  jouit  depuis d’une 
parfaite  fante.'  C’e'rdit  vers  la  fin  du  mois 
de  Septembre  de  Tanne'e  derniere. 

Je.fus  appelle'  au  mois  d’Odtobre  177 6 
pour  voir  un  garcon  teinturier,age  de 
yingt-cinq  ans  ,  qui  etoit  deja  dans  le 
premier*  dcgre'  de  la  phthifie.  Apres  avoir 
pris  divers  remedes  fans  un  fucees  mar¬ 
que  ,  8c  fans  diminution  de  fymptbmes , 
la  terreur  s’e mpara.de. fes  fens ,  rant parce 
qii’il  n’allo'it  pas  mieux,  que  parce  qu’il 
fuoit  beaucoup  la  nuit ,  fur-tout  lorfqu’il 
commen^oit  a  dorrnir  («).  Comme  ces 


(<z)  Les  plithifiques  ,.eti  general ,  ne  fucnt  que 
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fueurs  lui  portoient  un  grand  prejudice, 
1’agaric  lui  fur  preferit  de  la  meme  ma- 
niere  &  a  la  meme  dofe  qu’au  jounialier. 
La  premiere  fois  qu’il  en  fir  iifage  , 
la  fueur  ne  fut  pas  fi  confiderable.il 
cahtinua  d’en  prendre  le  lendemain  pour 
la  feconde  fois  r  a  ja  verire  il  ne  fua  pas  , 
mais'  il  vomit  Sc  paffa  la  nuit  dans  une 
angoiffe  extreme.  Je  ne  favois  fi  j’attri- 
buerois  ce  de'fordr-e  a  la  toux  ou  a  la  fup- 
preflion  de  la  fueur.  Il  en  prit  une  troi- 
fierne  dofe,  &  il  ne  fua  prefque  point.' Il  lui 
en  fut  donne  encore  une  quatrieme,  qui 
mic  fin  totalenient  aux  fueurs.  La  maladie 
principale,  exiftant  toujours il  partit 
qiielquc  temps  apres  pour  fon  pays ,  ou  il 
mourut  au  bout  d’environ  trois  rriois  (2). 

.  Une  femme  agee  de  treiite.-huit  ans , 
fariguee  depuis,  long- temps  d’une  toux 
cruelle ,  .qui  avoit  vete  fuivie  d’une  le'gere 
hemoptyfie,  me  fit  appcller  pour  la  voir. 


lorfqu’ils  dorment  ,  &  la  crainte  qu’ils  ont  de 
fucr  les  tient  eveillds.  On  eft  fouvent  a  mime  d’e- 
prouver  cela;  car  la'phthifie  eft  une  maladie  fort 
commune  a  Nifmcs ,  &  cc  qu’il  y  a  de  plus  de¬ 
plorable  ,  q’cft  que  prefque  tous  Les  fujets  font  la 
proie  de  la  mort. 

(a)  On  a  obferve  qu’autrefois  les  pluhifiqucs 
trainoieut  plus  long-temps  :  eft-ce  que  le  virus 
phthifique  etoit  plus  rare  ?  Eft-ce  qu’etant  plus 
commun  de  uos  jours.,  iL  eft  plus  inergique? 

KTk  iij  ' 
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Je  nVapper$us  biencpt  que  le  virusphty* 
lique  fe  de'veloppoit  ,  chez  elle ,  d’une 
maniere  fenfible.  Ge  qui  l’inquicroir  beau- 
coup  i  etoit  lafueur  qu’elle  e'prouvoit.la 
nuit  depuis  long-remps ,  fueur  cependant 
qui  fe  bornoit  au  tronc.  Apres  lui  avoir 
prefcrit  une  tifanne  pe&orale  8c  de'ter- 
fiye  ,  done  elle  buvoit  dans  la  jour* 
ne'e ,  &  I’avoir  mife  a  l’ufage  des  bouil¬ 
lons  de  limacons  devigne,  qu’elle  pre- 
noit  tous  les  matin?;  voyant  que  la  fueur 
perfiftoir  ,  nous  appellames  a  notre  ie~ 
cours  les  rrochiques  d’agaric.  La  premiere 
do  fe  arreta  la  fueur ;  mais  fes  regies  ,  qui 
depuis  trois  mois  e'toient  fupprime'es  , 
revinrent  en  aifez  grande  quantite.  L’a- 
garic  fur  flifpendu  jufqu’a  ce  que  cettc 
evacuation  fe  fut  naturellement  arrete'e. 
Le  remede  fut  donne  pour  la  feconde 
fois  ,  &  la  fueur  fut  moins  abondante. 
El{e  fuf  prefque  Jnfenfible  la  nuit  dJa- 
pres ,  jour  de  la  troifieme  dofe ;  mais  elle 
eut  pendant  le  j our ,  fur  ies  quatre  heures 
dufoir,  un  redoublement  de  fievre.  Cette 
Femme  prenantl’agaric  pour  la  quatrieme 
fois,  lafueur  fut  modereq,  8c  le  redou¬ 
blement  du  j  our  moins  fort.  La  nuit  qui 
fuivit  elle  voulut  fufpendre  le  remede  ; 
mais  la  fueur  dont  elle  fut  inondee  l’o- 
bligea  a  y  avoir  recours  la  nuit  d’apres, 
qui  fut  exempte  de  fueur,  Enfin  ,  elle  en, 
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prit  une  fixieme  fois ,  Sc  elle  nc  fua  plus , 
ce  qui lui  fit  quitter  le  remede.  Apres 
quelques  jours  de  repos  ,  la  fueur  fe  ma- 
nifefta  encore  ;  rnais  comme  elle  eroit 
peu  confiderable  ,  Sc  ne  caufoit  aucune 
alteration  dansdes  fondions  de  la  ma- 
lade  ;  qu’au  contraire  fes  forces  reve- 
noient ,  nous  rie  nous  en  mimes  point  en 
peine,  Sc  l’ufage  de  la  tifanne  Sc  des 
bouillons ,  long-temps  continues ,  gue- 
renr  radicalement  cette  femme.  C’etoit 
au  mois  de  Novembre  1 7 76. 

On  fent  bien ,  fans  que  je  le  dife ,  que 
les  tenebres  qui  enveloppent  encore' cette 
matiere  ,  ne  pourront  fe  diffiper  qu’a 
J’aide  des  obfervations  8c  c’eft  l’affaire 
du  temps.  D’apres  ce  qui  eft  contenu 
'dans  tout  ice  que  nous  avons  rapporte  , 
peut-on  faire  cette.  queftion  ?  I!  agaric 
agit-il  commc  fpecifique  ,  comme  cal- 
mant  ou  comme  aftringent  ? 


E  X  T  R  A  I  T 

D'une  Lettre  du  meme  Mliecin  aux 
Auteurs  du  Journal  de  Midecine . 

Dans  la  Gazette  Salutaire  du  5  Sep- 
tembrc  1776,  N**  36',  on  te'moigne  de 
la  furpriie  de  ce  que  dans  le  mois  de 
Kk'iv  ' 
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Decembre fyy6  ,  j’ai  .pu  employer  de  la 
verveine.  fraiche.  Il  eft  cependant  de 
fait  que .  dans  ce  pays  (  a  Nifmes  )*,  a. 
moi'ns  d’une  resolution  extraordinaire , 
on  trouve  de  la  verveine  frai  ehe.en  quan- 
tite,  danslemois  de  Decembre. 

Je  vous  prie ,  Meflieurs  ,  d’irifercr. 
cette  Lcttre  dans  votre',  Journal.  J’ai 
l’hbnncur  d’etre  >  6fc. 
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Sun  quelques  plates,  extirieures  de ,  % 
tete  ,  &  Reflexions  fur  une  nouvelle 
methode  qu’on  propofe  pour  leur  trai-  * 
Cement  ipar  M.  Guy  et  ant  ,  Malt  re 
en  Chirurgie  4  Lons-le-Saunier. 

Premiere  Obferyation . 

Le  zi  Septembre  1771  Auguftin  Guy, 
-Charpentier ,  travaillarit  fufle  tbit  d’une 
piaifon  d’un  village  de  notre  voifinage-, 
fe  Iaifta  tomber  dans  la:  rue,  &  fe  blefla 
a  la  tete.  La  plaie,  qu’il  fe  fit,  commcncoit 
au-deftus  &  an  milieu  du  coronal ,  au 
bord  du  cuir  chevelu  ,  continuoit  fuivant 
la  dire<ftion  de  la  future  fagittale  jufqu’a 
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lloccjpitai  y  fc  reflechiflTpjj  fur;  le  cote 
droit  ,  :  Enifloit  a  l’apophyfc  ma> 

ftoi.de  du.meine  cote.  Les  tcgUmens  ainft 
divifes ., formoient  un  grand laPlbpau  qui 
tomboit  fur  l’oreille  droite.  Lebleflefi.it 
apporte  en  nacre  hopital ,  oil/  au  defaut 
dii  Chirurgien  ordinaire  ,  je  fus  prie  de  le 
panfer.  Lorfque,  j’eus  nettoye'  la  plaie  du 
fang  &  de  la  terre  dont  elle  etoit  coii- 
verte ,  je  vis  a  nud  tout  le  parietal  droit., 
Apres.un,  examen  attenrif,  il  me  parut. 
fain.  Je  reappliquai  lelambeau  ,  .Sc  de'fef- 
perant  de  pouvoir  le  mainrenir  exacte- 
ment  avec  le.feul  fecours  du  bandage, rje 
fis  4?s  points  de  future,  aux  angles  les 
plus  confiderablcs.  Je  mi?  de  la  charpie 
brute  fur  la,  ligne  de'-diy.-ifipiaj-  8c  .par- 
deffus  des  cp.mpre.fles.  trernpe'es,  dans  dir 
vinfiede ,  avec  Je  .couvre-cIief,;;.La  preci- 
fion  avec.  laquelle  ce  blelTe  rae  repondoit  , 
&  ■l’ab fence  des  fignes  qui  j.ndiqiient  la 
commotion.  8c  !’ c'pancberaen.t ,  me.r-af- 
furoient  .fur  les  accident  primitifs.  Pour 
parer  aux;  coiife.cutifs,  lemalade  'fut  faigne 
deux  fois  du  bras  8c  une  fois  du  pied.  La 
diete  vfuti  fe'vere.  On  liume&pit  fi-equem- 
mcnr  les  comprefles ,  8c  toujours  avec  le 
vin  tiede,  Le  rnalade  cut  de  la  fievre  le 
meme  foir  8c  le  lendemain.  Il  fe  plaignit 
beaucoup  de  la  tete  ces  deux  jours.  Ces 
accidens  cefterent  tout-a-fait-le-  tro-ifienip. 
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II  eft  forti  de  l’hopiral  le  i  Odtobre,  fa 
plaie  parfaitement  reunie ,  &  n’ayant  Tup- 
pure  qu’a  l’endroit  des  futures,  dont  on 
coupa  les  fils  ce  raeme  j our. 

Deuxieme  Oifervation. 

Un  aricien  Officier  d’infanterie  habite, 
a  une  demie  lieue  de  cette  ville ,  une  mai- 
fon  de  campagne  fitue'e  au  rcvers  d’une 
montagne  qui  lui  fert  de  cloture  au  cou- 
chant,  &  qu’on  a  coupe  au  midi,  tant 
pour  en  tirer  les  pierres  neceffaires  a  la 
conftrublion  dubatiment,  quepour  for¬ 
mer  une  terraffe.  Le  roc  eft  elcarpe,  8c 
feleve,  au-deffusdu  niveau  de  la  terraffe , 
de  plus  de  vingt-cinq  pieds.  La  rerraffe 
e'toit  encore  eouvertc  de  pierres  de  route 
raille.&de  toute  figure,  lorfque  le  8  Juin 
J 77$,  une  fcrvanre  courant  fur  la  col- 
line  aprcs  une  volaille  echappe'e  ,  s’ap- 
procha  trop  pres  du  bord  8c  le  precipita  : 
elle  tomba  fur  la  tete  &  le  cote  gauche. 
La  tete  &  le  bras  furent  les  parties  les 
•plus  maltraitees.  Elle  avoir  trois  plaies  a 
la  tete  :  une  commen^oit  a  un  traversde 
doigt  au-deffus  de  la  racine  du  nez ,  fe 
contournoit  un  pcu  du  cote' gauche,  8c 
venoit  finir  vers  le  milieu  du  parietal  du 
raeme  cote.-Oette  plaie  etbit  'frange'e  > 
8c  decrivoit  une-  ligne  moyennement 
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courbe.  La;  feconde  e'toit  au-deflus  dii 
fourcil.  gauche  ,  fe  dirigeaht  du  cote  de 
Ja  fofle  temporale  :  elle  etoit  triangu- 
laire,  ayant,  a-peu-pres  ,  un  pouce  dc 
Jong  Sc  un  demi-pouce  d’un  de  les  angles 
pofterieurs  a  l’autre.  Les  deux  plaies  pe'- 
ne'rroienr  jufqu’a  l’os,  qui  etoit  nud  dans 
Ja  plus  grande  partie  de  leur  etendue  : 
elles  communiquoient  entr’elles  par-def- 
lous  le  Jambeaujune  portion  de  celuide 
Ja  feconde  plaie  avoit  ere'  arrache'e.  La 
troifieme  e'toit  fur  l’os  de  lapommette* 
mais  il  n’e'toir  point  decouvert.  L’a- 
vant-bras  fut  fra&ure'  vers  fa  partie 
moyenne  ,  &  tout  Je  cote'  confiderable- 
ment  contus.  Dans  ce  meme  temps  cette 
fille  avoit  fes  regies :  cependant  la  fecoufle 
de  la  chute ,  la  multiplicity  de  'fes  blef- 
fures ,  la  douleur  qu’elle  en  dut  relTentir  ^ 
la  quantite  de  fang  qu’elle  avoit  perdu  , 
rant  par  fes  plaies  que  par  le  nez  ,  ne  lui 
firent  point  perdre  la  tete.  Elle  fe  releva 
feule  Sc  lit  plus  de  cinqilante  pas  pour 
regagner  la  maifon :  elle  entra  fans  rien 
dire  a  perfonne  Sc  couroit  a  1’eau-pour  fe 
laver ,  lorfqu’une  defaillance  qui  furvint , 
Sc  un  grand  foupir  qu’elle  jetta  ,  atti- 
rerent  l’attention  Sc  e'pouvanterent  tout 
le  monde.  Je  fus  mande  auifi-tot  je 
me  rendis,  fur  le  champ  ,  aupres  de  la 
maladc  :  j’examinai  les  plaies^  dant  jc 
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vicns  de  Faire  le  detail  :  je  les  nettoyai 
bien  avec  .  un  .melange  d’eau  8c  de  vin 
tiede,  8c  apres  avoir  abforbe  route  hu- 
midite  avec  une  eponge ,  j’cxaminai  les 
portions  decouvertes  du  coronal  &  du. 
parietal :  elles  me  parurent  Caines:.  Je  n’he- 
fitai  point  a  reappliquer  le  lanibeau ,  que 
je  fixai  par  quelques  points  de  future.  Je 
misbeaucoup  de  charpie  brute  fur  le  tra- 
jet  de  la  plaie ,  &  j’appliquai  par-deflus  . 
des  compreifcs  trempees  dans  le  vin  tiede, 
&  le  couvre-rebef.  Cette  plaie  a  continue 
d’etre  ainlj  ;pahfee  , ;  8c  a  ete'  guerie  en 
tres-pcu  de.t.emps;:  elle  n’a  fuppure  qu’a 
l’endroit  des  futures,  &:  un  (peu  a  fon 
commencement  au-deffus  du  nez.  Des  les 
premiers  indices  de  fuppuration,  ces  en- 
droits  ont  etc  panfes  avec  un  emplatre 
d’onguent  de,  la  mere.  La  feconde  plaie , 
idont  une  portion  des  te'gumens  avoir  e'te 
arrachee,  a  fiippure'  long-temps  ,  ainfi 
que  celle  de  la  pommette  ,  quoique  l’une 
8c  l’autre  fuflent  incomparableme.nr  plus 
petits.  La  fra&ure  de  l’avant-bras  fut  re- 
duite,  8c -le:, regime  etabli.  La  mplade  ne 
fut  faigneg, que -deux  fois  du  pied  ,  quoi¬ 
que  la  fievre  fit  aflfez  forte  pour  occa- 
lionnner  du  delire ,  qu’il  y  eut  affoupif- 
fement  &  vomiffement.  La  quantite  de 
fang  que  eettejSlle  ayoitperdu.au  lieu  de 
fa  chute  ,  8c  l’etat  du  pouls  ,  me  firent 
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craindre  un  trop  grand  affaiffement.  Mon 
prognoftic  fut  fix  a  fiept  jours  tres-incer- 
tain.Je  fiiivois  la  malade/ fort  attentive- 
ment :  enfin  les  accidens  diminuerent  par 
degres,  8c  malgre  lan-eferve  qu’on  doit 
avoir  en  prononcant  fur  les  plaies.  de 
tete,  je  n’hefitai  pas  a  de'clarer  la  malade 
hors.de  danger  le  quinzieme  jour.  Elle 
fut  purgee  le  lendemain  :  elle  le  fut 
encore  quatre  jours  apres.  La  grande 
plaie  avoir  ete  entierement  cicatrifee  le 
feize.  Elle  porta  d^emplatres ,  pendant 
quelque:  temps  encore  ,  fur  les  aurres 
plaies ;  mais  j’ignore  combien  de  jours  , 
parce  qu’au  dix-neuvieme  de  l’accident 
je  ceflai  de  voir  la  malade,  &  le  trente- 
fixieme  jour ,  lorfque  je  revins  pour  oter 
l’appareil  de  la  fradutef  tout  etoit  cica- 
trile ,  &  la  malade,  impatiente  ,  avoit 
elle-meme  developpe  fon  bras. 

Troijieme  Observation. 

Le  1 3  Odobre  1 77 6  le  nomme  Pierre, 
manoeuvre,  travailloit, avec deux  aurres 
ouvriers,  a  tirer  de  la  pierre  dans  une 
carriere  diftante \de  cette  ville  de  derrii- 
lieue.  life  fit  un  eboulement  qui  erife- 
velit  ces  malheureux.  On  les  fecourut 
affez  promptemenr.  Gependa nz  Pierre 
fut  retire  mourant  de  defious  les  de- 
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combres  ;  fes  deux  compagnons  etoient 
de'ja  morts.'La  tete  de  ce  bleffe'  e'toit  route 
en  lambeaux ,  pleine  de  fang &de  terre; 
le  vifage  8c  ie  corps  contiis ,  dechires , 
meconnoiffables.  On  l’apporta  dans  cet 
etat  a  norre  hopit&l ,  ou  je  fus  prie  de  le 
panfer  en  l’abfencede  M.  Magaud ,Chi- 
rurgien  de.la  mai/on.  Apres  avoir  coupe 
les  cheveux,:ote  Je  fang  &  la  tetre  dont 
la  tete  etoit  couverte,  je  reconnus  neuf 
plaies;  la  premiere  ,  8c. la  plus  confide- 
rable  par  le  de'labremenr  ,  commencoit 
au-deflus  de  la  boffe  du  coronal  du  cote 
gauche,  s’etendoir  obliqueinent  en  anti¬ 
cipant  fur  le  cuir  chevelu, qui  recouvre 
la  partie  fupe'rieure  moyenne  du  coro¬ 
nal  ,  jufqu’a  fa  partie  late'rale  droite. 
Le  lambeau  e'coit  rabattu  fur  le  frbnt , 
&  le  coronal  de'couvert  jufqu’au  delfus 
du  finus  fourcillier.  La  feconde  etoit  fur 
la  partie  inferieure  &  anterieure  du  pa¬ 
rietal  droit ,  de  l’dtendue  d’une  piece  de 
yingt-quatre  fils  :  le.  crane  etoit  fele  en 
cet  eiidroit.  La  trbifieme  etoit  fur  la  par- 
tie  pofte'rieure  du  meme  os ,  pres  la  future 
lambdoide  ,  a-peu-pres  vers  fon  milieu. 
Cette  plaie  etoit  tranfverfale ,  &  avoir 
un  pouce  de  long.  Le  parie'tal  etoit  auffi 
decouvert  dans  toute  fon  e'tendue.  Cinq 
autres  plus  petites.,  8c  n’intereffant  .:que 
les: teguments,  occupoient  la  partie  po- 
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fte'rieure  8c  late'rale  gauche  de  la  tcte.  La 
derniereetoitfur Tapophyfe  zygomatique 
gauche  aflez  longue.  L’os  n’eroit  point  de- 
couvert  •,  mais  Jes  tegumens  avoient  ete- 
enleves.  La  face  e'toir  route  conrufe.  Lc 
rebord  alveolaire  de  la  machoire  fupe- 
rieure  etoit  rompu  depuis  une  dent  canine 
jufqu’a  1’autre  •,  de  forte  qu’en  prenant 
avec  deux  doigts  les  dents  inciiives,  on 
faifoit  vaciller  de  dedans  en  dehors ,  &- 
de  dehors  en  dedans ,  les  lix  dents  ante'-' 
terieiires.  La  machoire  infe'rieure  etoit 
caffe'e  du  cote  gauche,  entre  la  fecopdc 
molaire  &  la  troifieme  ,  en  comptant  de 
devant  en  arricre  ,8c  du  cote  droit,  entre 
la  premiere  molaire  &  la  dent  canine.  Le, 
rronc  &:  les  extremites  etdient  couverrs 
de  contufions  8c  d’e'corchurcs  ;  mais  je 
n’y  remarquai  ni  fradtures.  ni  luxadons. 

Je  commen^ai  par  le  panfement  de  la 
plaie  du  front,  que'je  nettoyai  dumieux 
qu’il  me  fut  poffible:  j’abforbai  bien  1’hu- 
midite  8c  reappliquai  le  lambeau.  Jecrus 
pouvoir  le  faire  renir  en  place  fans  fu- 
tures  ;&  je  m’en  abftins.  £n  faifant  as- 
panfement ,  je  m’appercus  qu’il  y  avoir 
de'perditionde  fubftancea  l’angle  gauche, 
de  la  largeur  d’un  travers  de  doigt  &  de 
la  longueur  de  deux  pouces.  Je  couvris 
cette  plaie  de  charpie  feche,  &  panfai  de 
meme  routes  les  auttes.  Par-dcflus  je  mis 


5  2-S  Observations 

des  comprefles  trempe'es  dans  le  vih 
chaud,  &  je  fis  la  cappeline.  Lamachoire 
•infe'ri'eure  fur  !  foutenue  par  une’  fronde 
artaclice.au  bandage.  La  diete  fur  tres-fe'- 
vere.  Le  malade ,  qui  eft  un  jeune  ho, mine 
fort  &  vigoureux  ,  fut  faigne  abondam- 
ment  du  bras  &  du  pied  les  deux  pre¬ 
miers:  jours.  11  y  avoir  beaucoup  de  fievre 

6  de  grandes  doulcurs  de  tete  ,  que  le 
malade  ne  rapportoit  a  aucun  point  de¬ 
termine-;  il  conferva  faprefence  d’efpric  , 
&  fa  me'mpite  fut  un  peu  alfoupie  les 
premiers  jours.  Sans  deranger  Tappareil  * 
on  hume&oit  fouvent  les  com  preffes 
avec  le  vin  chaud  :  j’en  appliquai  auffi 
fur  les  bras ,  les  jambes  &  les.4ud.res  par¬ 
ties  contufes.  M.  Magaud  e'tant  de  retour, 
je  lui  remis  entre  les  mains  ce  blefte,  le 
rroificme  jour  de  fon  accident.  Il  app.rou- 
va  rna  conduite  &  fe  propofa  de  fuivre 
le  plan  que  je  m’etois  trace-,  d’obferver 
artentivement  la  marc-he,  des.accidcns  , 
pour  etre  en  e'tat  de  parer  a  ceiix  qui 
pburroient  furvenir  ,  &  pratiquer  les 
operations  qu’ils  pourroient  cxiger  j  mais 
aufli  d’attendre  leur  apparition  avant  que 
d’en  faire.  aucune.  La  nature,  fur  qui 
nous  ayions  beaucoup  cbmpte  ,  ne  flit 
point  en  ile'faur.  La  fuppurarion  ne  s’e'- 
rablit  qu’a  la  partie  gauche  &  fujxdieure 
de  la  plaie  du  front  ,  au  lieu  ou  le  pa¬ 
rietal 
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rietal  etoit  fele  &  a  la  plaie  de  l’apophyle 
zygomatique.Mais  ce  qu’il  eft' utile  d’pb- 
ferver  ici ,  le  lambeau  du  front  reappli¬ 
que  reprit  &:  ne  fuppura  qu’a  fon  com¬ 
mencement,  au-delius  de  la  bofle  gauche 
du  coronal ,  611  etoit  la  perte  de  fubftance. 
Cette  partie  a  ere ,  de  routes  fes  plaies , 
celle  qui  s’eft  cicatrife'e  la  dernieri*’:  ellc 
a  e'te  en  fuppuration  pres.de  quatre  mois. 
Jl  eft  furvenu  a  ce  blefle  une  infinite  de 
petits  abfcbs  5a  Sc  la  fur  route  la  furfacd 
de  fon  corps.  La  partie  felee  du  parje'tal 
eft  tombe'e  au  commencement  de  No- 
vembre.  Les  deux  tables  e'toient  ihterfef- 
fe'es ;  leur  chute  a  permis  de  voir  la  dure- 
lhere  ,  par  line  Oliver  til  re  prefque  qiiar- 
re'ej  de  quatre  a  cinq  lignes  de  diametre. 
11  ri’eft  rien  forti  d?  delfous  ,  air  mains 
ne  s’en  eft-on  pas  appergu.  Ce  ..trepan 
naturel  a  ete  panfe  avec  de  la  charpie 
fcche,  Sc  parfaitement  cicatrife'  vers  le 
milieu  de  De'cembre.  Il  eft  furvenu  dqux 
petits  depots  a  la  machoire  inferieure ,  a 
l’endroit  des  fradtures.  Celui  du  cote 
gauche  afuppure  le  premier  ,  &adonne' 
ilfue  a.  une  petite  efquille  que  le  m'alade 
a  tire  lui-meme;  aprqs  qijoi  la  cicatrite 
ne  s’eft  pas  fait  attendee.  Il  n’en  a  pas 
ete  de  meme  de  celui  du  cote  droit  :  au 
commencement  dc  ce  mois  ( Fc'vrier )  on 
palfoit  encore  fort  aife'ment  iiri  ftilet  de 
Tome  XLVII.  LI 


5  3.0  Observations 
dehors  pn  dedans,  en  travcrfant  la  ma- 
choke.  Mais  hier ,  z  3  du  meme  mois ,  en 
vifitant  ce  malade,'je  lerrouvai  parfai- 
tement  giieri.  La  machoire  du  cote'  droit 
eft  aufli  reunie ,  mais'  bien  moins  adap- 
tee  que  du  cote  ga.uche.  Les  molaires 
ftirp.aflent.un  peu  le  niveau  des  inciflves, 
ce  qui  ne  gene  cependant  pas  la  mafti- 
cation.  Dans  cette  obfervation,  comme 
dans  les  premieres  &  fecondes,on  a  vu 
de  grands  lambcaux  fepares  du  crane  , 
cclui-ci  $tre  a  ntid  ,  le.recouvrir ,  &c  les 
lambeaux  rcprendre  promptement  fa,n,s 
accidens,  ainfi  que  fans  fuppuracion. 

Ces  Observations  font  fuivies  de  Re¬ 
flexions  qui  feront  inf  fries  dans  le 
Journal  prochain. 
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Bibl.  du  Roi.  T  404 6. 

3 

Apperley  ('Thom. )  Obfervations  in  phyflck 
both  rational  and  pradtical  with  a  treatifeof  the 
fmall-pox.  London,  1 73 1. 

Appiano^J.  B. )  de  Milan  ou  des  environs  , 
lequel  a  ddcrit  exadement  la  peftequi  regnoit  cn 
Italie  en  1 619. 

Aquilan us  ("Maximus ).  M.  Seguier ,  dans 
fa  Bibliotheca  botanica  ,  pag.  5  f  que  M.  Carrere 
dit  avoir  confultde }  annonce  ainfi  1’ouvragc 
dont  Ayuilanus ,  ou  plutot  A^uilani ,  eft  au- 
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teur  :  origine ,  qualita  e  fpecie  de'  pcponi ,  e  altro. 
Firenze,  1601.  in-\°. 

Matthias ,  autre  hiftorien,  dans  1’ouvrage  du- 
qucl  M.  Carreri  declare  avoir  puifd  des  renfci- 
gnemens  .,  fait  aufli  mention  dc  Max.  Aquila- 
nus.  Vid.  Confpeft.  hift.  med.pag.  410. 

Aquil/E  Tliuringi  F ragmtma  :  doBrina  ele- 
gans  de  opere  philofophico.  Se  trouve  dans  la 
colled,  alchym,  Qetfmaris. ,  1647.  in-<$°.  (  de 
p6  pag.  38  &  86  :  dans  la  colled,  .alchym. 
Allem.  de  1674,  intitulde  :  J.  Woljg  Dien- 
Heim  ,  teda  trifida )  :  dans  la  colled-  alchym. 
lat.  de  1679  ,  intitulde  :  Gyns-ceum  chymicum  , 
in-  8".  I  de  72.7  pag. )  qui  eft  a  la  Bibb.  dii'Roi  , 
T  3?8z. 

Arand  ,  (  Fran$.  )  de  purpura  puerperarum. 
Gotting.  1765.  in-\”. ( de  $6  pag.  )  -  . 

—  Obfervationes  Medico  -  Cbirurgica.  Gotting.- 
I770.  in-8°. 

Arberius .  (  Lapbyfique  d'ufage ,  contenant , 
avec  ten  difeours  general  fur  la  Medecine ,  la 
defeription  du  corps ,  par  M.  Arberius.  Puis  ^ex¬ 
plication des  maladies ,  &  de  leurs  remedes',  tiree 
des  principes  de  la  meclianique-  &  de  la  philofo- 
phie  deM.  Defcartes  ,par  Mrs.  d’Orlix  ©*Plem^ 
pius,  Profejfeurs  de  Medecine  a  Louvain;  Vans, 
1 664.  ( in- 1  z.  de  <)  I  pag.  pour  la  phyfiquc,  &C 
de  73  pour  les  trois  thefes  de  Louvain  ). 

Archaiologus  ,  (  Juft. Hilar.)  Hortulus  Me- 
dicus.  Colonia:  l6lZ  ,  in-8°.pag.  345-443  ,  de 
Lavinhet.*  opera  omnia  ,  edente  Alstedio,, 
dont  Archaiologus  a  recueilli  les  opufcules; 
furquoi  nous  obferyerons  que  M.  C.  a  l’article 
Alftedius ,  a  omis  les  deux  premieres  Editions 
de  cet  auteur;  fayoir,  '  : . ,  c 

Ll  iij 
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1°.  Clavis  artis  lullians..,  opera  Joh.  Henr. 
Alstedi.  Argent.  Zetziier.  l6py.  «'w-S“.  (  de 
ISifag.) 

1°.  Bernh.  de  Lavinheta  opera  omnia  quibus 
tradidit  artis  Raimundi  Lulli  i,  compend.  explica- 
tionem.  Edente  Joh.  Hcnr.  Alstedio.  Argent. 
Zetzner.  l6il.  in- 8U.  (de  6g%  fag.) 

Archer.  Every  man  bis  own  dottor ,  corn- 
pleated  with  an  herbal.  1°.  How  every  one  may 
know  his  constitution  and  complexion.  1°.  The 
nature  of  aU.  food ,  what  is  good  or  hurtful ,  &c. 
Treating  alfo  'of  the  air ,  pajfions  of  the  mind  , 
e'xercife  ufe  of  tabaco ,  a  new'  hot  bath ,  Venery  j 
alfo  ufe  of  his  elixir  proprietatis  :  with  many 
other  obfervable  things.  London,  vers  i6(j®. 
i#-8".  C'eft-a-dire,  “  le  mddecin  de  foi-meme. 
33  On  ytraitc,  r.delamanierede  connoitre  fon 
■5J  temperament;  i°.  de  la  nature  des  alimens,  dc 
3?  l’air,  des  paflions,  de  l’exercice,  de  l’ufage- 
ss  du  tabac  ,  dcs  nouveaux  bains  chauds  ,  des 
33  plaifirs  de  l’amour,  del’ufage  defon  dlixir  de 
33  propridtd,  &  de  plulleurs  autres  chofes -ef- 
3>  fentielles  iV. 

Archer  (Edouard).  De  rheumatifrno.  Lugd. 
Bat.  1745.  in-f. 

Arconville  ("Madame la Prefidcnte  d’_).  Ejfai 
pour  fervir  a  I’hiftoire  de  la  putrefaction.  Paris, 
1766.  in- S°.  (  de  sySpag.) 

—  Traduftion  de  la  chymie  de  Shaw,  I75  ?. 
,de  105  pag.  &  471. 

Arcussia  ,  ( Charles  d’  )  <3«d’Arcufia.  La  Fau- 
connerie.  Paris  1605.  in-S°.  Rouen  1(341. in-4.0. 

■  On  y(  traite  des  maladies  de  ces  oifeaux  ,  & 
de  pluheurs  gut:rifo.'ns  par  la  chirurgie. 

Ces  dciix  editions  font  a  la  Bibliotheque  du 
Roi.  II  y  epi  a  line  autre  dc  Rouen,  I644.  f»-4® 
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dc  (  334  fag.  plus  ■  173  ) ■Nous'  en-  citeroiis:  une 
allemande.  Francf.’  I  6  IJ.  in-a?.  efuatrie'xne  edit. 

Aren.  Entwnrjf  von  dcr  befchajfenheit  find 
abhelfung  derviehTfe,uche,  Ifl6.  Precis  fur  la 
nature  dcs  beltiaux,  &  fur- la  maniere  de  traiter 
lcnrs  maladies'.  ■  _  .  •  t  . ,  ,  ' 

Arentzen.  (  AndnJ)  De  cancro.  Lugd,  -  Bat. 
1719. 

Argenville.  (  Dezalrer  d’  )  Enumet'atio  ,fof- 
filium  Gallia,  17  3  l .  i»-8°.  dc  I  3 1  fag. 

— Lithologic  &'  Cbnchyliblogie.  Paris,  Bebure , 

1 741.  in- 40.  tom.  icr  dc  433  i  fag. 

■ — Ory&.ologie  ,'ibid'.'  173  5.  in- 40.  tom.  Zc  dc 
y6o  fag. 

— Conchyliclogic.^/'d.  1 7  57.  in- 40.  dc  z  z  fag. 
394,  84  &  107.  ..  ■ 

Armillei. 

On  nous  permettra  de  rnettre  ici  cet  auteur 
au  nombre  dc  ccux  qui  manquent  dans  la  JJ/7 
bliotbeque  litteraire ,  bien  qu’il  y  foit  no  timid' 
fag.  I  95.  Mais  on  voit  que  M.  Carr  ere  nc  lc 
connoit  point,  puifqu’il  ne  donue  point  le  title 
dc  l’oiivrage  :  le  void. 

Confulti  medici  di  varii  frofejfori ,  racc'olti  e 
fublicati  dal  Gaetani  Armillei  ,  in  Venecia,, 
1743.  „  ; 

Arnaud.  (EtienneR.)  Introduftion  ala'Chy* 
mic.  Lyon,  1650.  inS°.  (de  1  IZ  fag.)  — 16 j  f. 
i»-8°*  (de  I  iz  fag.  changemcnt  de  titre  fcul  ]. 

-  Arnauldin  Eaux  mindralcs.de  Provence, 
Aix  ,  I705.  in- 40. 

Arnold.  Von  den  fabrik  oder  bildiing  dcs 
atigcs  und  den  verfehiedenen  unordnun^en  , 
Welcbe  das geficbtverletfen  oder  verderben ,  &cr 

LI  iy 
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Auf  dem^ngl.,  fibers,  Lpmgo,  JLy.6o,  *»-8°.  De 
1  ’ an  a t p j^i i q  v  dc  l'oeil  &  de:  fcs  maladies  qui  af- 
fpibliftent  la  vue,  traduit  de  l’Anglois. 

Arn6Ld,  ;•'(  G. '-C.*J  De  partu  ferotino  ,  314 
dicram  ex  exdemate  ■  uterino  cum  Jingulari  gra- 
viditate  ac  ptierperio,  Lipf.  j 775.  j»-8°. 

Arnold's.  {  Guido  Ferdin'. )  K artier  bericht 
von  neu  erfundenen  aftro  folis ,  &c.  DrelTden, 
171  8.  in-.-. 8°.  Pre'cis  fur  la  nouvellc  de'couvcite 
dc  l’aftrc  du  foleil. 

Cct.aftre  eft  tird  du  bifmuth. 

Arnold.  ,  (  de  )  Beirtitung  des  lapidis  philofo- 
phorum  ,  17Z3.  /«-8°.  Preparation  de  la  picrie. 

Arte.  (  Petr.  Frid.  )  DiJ[ talismanib us  & 
amuletis.  Hamburg!  3  Liebezeit';  X7I7.  in-i0. 
de  184  fag. 

Arragon.  Efprie  balfamique.  1767.  in- iz, 
dc  3  S  faS-  ■  r 

.  A'rumI..! Toach,  Van  j.Expofitio  aphorifmi  Hip-, 
poorness  xv  j.  feci.  v.  Lugd.  Bat.  173  8.  in- 40. 

Asch. ("Jo.  Fr. )  De  prisno  pare  nervorum  me- 
Stitfo  fpinalis.  Gutting.  1730.  in- 4°.  Nous  ne  l.’a- 
vons  point  vu.  Hefftir  ,  t.  I ,  n°.  3 18  ,  'deri'e 

I7fo; '  ■ 

Ascheberg.  f  Henr.  Bern. )  De  morbis  reli- 
gieforttm  ,  corumpue  cura  prafervatoria.  Erf. 
tj&Z.  in- 40. 

.AssELiNiSus;  (  Petr..)  Colleflanea  &  euporifta 
medicamenta.  Sc  ttourc  dans  Ice  Confilia  me¬ 
dico,  Hier.  Yelschii  ,  1676. 
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Assin.  (  Jof. )  Defen  fa  de  la  iryaca  moderna 
en  Zaragozza.  1714.  in- 40.  de  60  fag. 

Assur.  (  Ifaac  Marx  )  De  friltionis  uftt  me¬ 
dico,  Hake  *  1742..  in- if,  de  45  fag. 

Atremont.  Le  tombeaude  la  pauvrete'.  Paris, 
d’Houry  ,  I  67  3.  in-l  Z.  (  de  16 3  fag.  )  Bibl. 
du  Roi ,  T  4104. 

—  Seconde  edit  .ibid.  l6$l.  in-li.  de  163  fag. 
Bibl.  du  Roi  ,  T  4107. 

3 

►—  Das  grab  der  armttth.  Ffurt  am  Maya ,  1 67  Z. 
in-l  z.  II  paroit  que  e’en  ell;  l’original. 

—  Chymie  des  Savans,  ou  la  plerre  des  Philo- 
fophes.  Lyon ,  1684.  in-iz.  de  2.56  fag.  On 
a  aufli  attribuc'  cc  dernier  a  1’ Abbd  Albert  Beiin. 

Avanzini.  Auteur  nomme  fag.  2.41 ,  &  la 
vdritd;  mais  dont  le  titre  de  l’ouvrage  qu’il  a 
compole,  n’eft  pas  donnd.  Nous  deroas  y  fup- 
pldcr  :  le  voici. 

Le^ione  accademica  in  lode  della  cioccolata 
del  Giufcppe  Avanzini.  In  Firenze  ,  1718. 
in- 40.  . 

Aubigny.  (  Andrenas  fieur  d’ )  Premier  ex¬ 
trait  d’un  Livre  intituld :  Or  fotable  Icvain ,  &c. 
'Paris ,  Bouillcror,  1674.  in- lz  de  116  fag. 

Ce  livre  ell  encore  ala  Bibl.  du  Roi,T  3951. 

Auda.  (II  Signor  F.  Domenico.)  Pratic'a  de 
ffetiali.  Of  era  utile,  e  necejfaria  per  quelli ,  che 
defidcrano  ben  camforre  li  medicamtnti.  Con  un 
trattato  delle  confettioni  nofirane  ,  &c.  In  Vc- 
netia  per  Prodocimo.  1686.  in-11,  de  319 p. 

Aud  a  di  lantosca,  P.  Fra.  Domenico.  Bre¬ 
ve  compendio  di,  maraviglioji  fecreti.  In  Roma  , 
1-65  z.  in-8*,  de  zy 6  fag. 


53s  Reponse  de  M.  Bacher 

Auoar.  (Ifaac  Eliefcr)  De  httmoptoe.  Lugd. 
Bat.  173 +.  t'»-4u. 

'  Auiber,  (  joh.Cafim. )  De  pragrandi  foetus 
capite  ,  partum  retardants  &  impeditmte.  Giefla’, 
1744.  m-f. 

.  Aurach.  (  Georg. )  De  lapide  philofophorum 
qui  de  antimonio  miner  ah  conficitur.  Bafil. 
.1 686.  in- 8". 

—  Hortus  divitiarum.  Se  trouve  dans  la  Collett, 
alehym.  de  x  $y3.  iptitu1.de Velltts  aureum.  La 
traduttion  frau$oifede  cet  Hortus  exifte  en  Mfl. 

Aurimontani.  (  Hieron. )  Perhorrenda  pefti- 
lentia  ephemeris ,  quam  fhlso  fudatoriam  litem 
vocant  curetndi  ratio.  Cracov.  1 5  30.  in- 8°. 

Aylett.  (  G.  )  Genuine  Jiate  of  a  cafe  in 
furgery.  London  ,17  jji. 

M.  Haller  obferve  que  cct  e'ciit  a  cte'  fait 
.contre  G 11  ill.  Bromfield. 

Nous  allions  terminer  ici  la  liftede  1 08  Au¬ 
teuis  qui  manquent  fous  la  lettre  A  ,  dans  votre 
•Bibliothcquc  Litter aire ,  Monfieur,  Jorfque  nous 
nousfommes  apper^us  que  vous  y  aviez  donnd 
place  a  ceux  qui  ont  dcrit  fur  Vafirologie  ,  fur  la 
magic  ,  fur  la  chiromantie ,  fur  1’ interpretation 
des  fonges ,  &c,..  Tels  font  entr’auttes  Ac  rippa  , 
Apomazar,  Arcanpam  ,  Argolus  .  Artemi- 
dore  ,  AstrampSychus  ,  Bacon  ;  Biermann  , 
CA;SAR)CAMPANE.LX.A,CERASARIEN:SI^,C.O,CHLi-S. 
Puifquecesobjcts  entroient  dans  votre  plan,  vous 
auriez  cu  de  quoi  groflir  votre  nomenclature  ,  fi 
vous  en  euffiezcbnnu  d’autres.  Cbmmenousnous 
en  rappcllons  quelques-uns  ,  nous croyons  devoir 
vous  les  indiquer  :  vous  pourricz  un  jour,  Sc 
apres  avoir  public  les  fix  autres  volumes  que 
vous  avez  promis,  les  faire  entrer.dans  le  fup- 
pldment  .de  votre  Ouvrage.  *  ' ' 
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A  e  alp  at  Kitabo  lmahakom  el  menir  fifla  nalrai 
Sive  liber  de  interpretatioue  fommorum.  in-fol. 
MIT.  annoncd  dans  lc  Catalogue,  du  Chancelier 
Seguier ,  pag.  14 ,  part.  3  . 

Abdilazi,  id  eft  fervi  gloriofi  dei ,  liber  ifd- 
gogtcus  qui  dicitur  Alchabitius.  Sive  traBatusdc 
aftrologid,  Venet  ,  X 48 5  ,  in\°.  Bibl.  du  Roi. 
Y  1431. 

Abraham  Judtei  de  nat'evitatibus. .  Colon. 
IS 3 7  ,  in- 4°.  Bibl.  du  Roi.  V  1430. 

—  Idem  Venet.  148  y  ,  in- 40.  Cat.  d’Eftrees. 
Acontii  ,  (  Jac.  )  ftratagematum  fdtana  libri 

oSa.  Bafil ,  I  s  s  ,  in-S°. 

«—  Amft.  -1651  ,  irt-iz. 

Adamantii  fophifta:  phyftognotnica.  Gratcc.  . 
Paris,  Typ.  Reg.  Ij  40.  in- 1  z.  Biblloth.  duR. 
V -*437. 

—  Phyfiognomicon  gr.  lat.  per  Janum  Corna- 
rium.  Bafil ,  1  544.  in- 8°.  Bibl.  R.  V.  1438. 

— -Lapbyfionomied’ADAMANTius.  Paris,  163  5. 

,  i»-8°.  Bibl.  R.  V.  Z441. 

Ady.  (Thom.)  ibifcurfus  de  magis  &  magid. 
Londini ,  1 6  j  6.  in  40.  cn  Anglois. 

AEvoli.  (  Caefaris )  Opufcula  dc  divinis  attri¬ 
butes  &  de  mode,  &  poteftate  quam  d&mones 
habent  intelligendi  &  paftiones  animi  excitandi. 
Venet.  I  5  8  *> .  in-aft. 

Albohali  ,  Arabis  aftrologi  antiqui ,  de  ju- 
diciis  nativitatum  liber  units  p'rimkm  editus  a- 
Joanne  Schonkro.  Noribcrga: ,  154A.  in-aft, 
Bibl.  R.  V  1418. 

Albohazen  Haly,  filii  aben  Ragel  de  ju- 
diciis  aftrorum  libri  viij.  Bafil.  Henric.  Petri, 
1771.  tn-fol,  Bibl.  R.  V  2.7Z. 
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—  Bafii.  Henric.  Petri  ,  I  5  5  I .  i'n-foL 
Cat.  dc  M.  le  Due  de  la  Valliere  ,  1014. 

Albubater  magni  alchaiili  filius  ,  de  nati- 
vitatibus.  Norib.  1335.  Bibl.'R.  V  1457. 

—  Idem  liber  genethhacus.  Norib.  1540.  i»-4°. 
Catal.  d’EItre'es  ,8334. 

AlbuhAs  a  Rts  liber  genethliacus  five  de  nati- 
vitatibus  ,  editus  a  Joann.  Petruo.  Norib. 
1340.  >»-4°.  Bibl.  R.  V  1417.  ' 

AlchabItIi.  Libellus  ifagogicus.  Vcnet.  I  49  I. 
i»-4°.  Bjbl.  R.  V  1453.  • 

—  Idem  libellus.  Vcnet.  1303.  in- 4°.  Bibl.  R. 

v  I43I-  ’ 

Voye%  ci-delTus  Abdilazi. 

Albxjs.  (Leon  d’  )  Traitc  des  dnergumenes  , 
fuivi  d’un  difeours  fur  la  poflefllon  de  Ivlarthe 
Broflier , >contre  les  calpmnics.d’un  Me'decin  dc 
Paris.  A  Troyes,  l3<>9.»#-80.  Bibl.  R.Z  1597 . 

Almansoris  liber  atpitulorum  lat.  ex  arabico 
a  Platone  Tyburtino.  153  a.  in-fdl.  Bibl.  R. 
V  176.  ... 

Voye%  Ptolemeils. 

Almubi  (  Salomonis  )  Interpretatio  fiomnio- 
rum.  Hebraicc.  Amftel.  1641.  in-%°. 

'  Amort  ,  (  Eufebii )  de  revelatidnibiis  ,  vifito- 
nibus  &  apparitionibus  privktis.  Aug.  Vindcl, 
1744.  tn^a-J Cat.  Majoris,  1757, 

Anciaco,  (  Alexius  ab  )  de  Gafiarello  judi¬ 
cium.  161:5.  Bibl.  R.  Z  1543. 

And  rad  1.  Excerpta  libri.  revelationum  An- 
dradi  mcdici  anno  8  5  3 . 

Anoelis  ,  (  Alexander.de  )  in  afirologos  con - 
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jeBores  Libri  v.  Lugd.  1 6 1  5 .  in- 40.  ( de  3  5  I  p . ) 

R.  V' 

Angeli  ,  (  Bonavcntura;  )  lux  magica,  phyfuct 
&  academics.  Venet.  1686.  in- 8°.  Falconet, 

IMS-' 

Angevin.  (  Jean-Baptifte  )  Le  fldau  des  de'- 
mons  Sc  des  forciers.  Nyort  ,  1616.  in- 8°. 
Catal.  d’Eftrdcs ,  4504. 

ANTEN«(Conr.  ab.)  ■yvraino^veii  ,  feu  muliertim 
lavatio ,  quam  purgntionem  per  aquum  frigidam 
'uocunt.  It  cm  vulgaris  de  potent'td  Inmiarum  opi¬ 
nio.  Lubecse,  I573.  in- 8°.  Bibl.  R.  Z  1575. 

Antiochus,  (Sandhis)  homilia  84  de  in - 
fomniis.  Tom.  xn ,  Biblioth,  Patrum.  Lugd. 

Arbatel  ,  de  magid  vetcrum.  Bafil.  157$. 
in-16. 

Cat.  de  M.  Turgot, pug.  459.  n”.  5158. 

Aretinus  (Angelas  )  de  mttleficiis.  Lugd.  Jun¬ 
ta;,  15$$.  in-  8".  Cat.  de  Dufay  ,  II  30. 

■ — Lugduni ,  1  $ZI.  in-fol. 

>— Colonia;,  1599.  <»-4#.  Lenglet  du  Frcfnoy. 

Arles  ,  (  Martini  de  ,)  TruBatus  de  fuperfti- 
tionibus  maleficiorum  &  prodigiorum.  Roma; , 
in- 8°.  Bibl.  R.  Z  z  570. 

Avenaris,  (  Abraba:  )  Judaii ,  operu  k  Pctro 
de  Abano  iu  lat.  traduBa.  — liber  nativita - 
tum,&c.  Venet,  1507.  in- 4°.  [de  91  feuillets ). 

Ne  croycz  ccpendant  pas  ,  Monficur,  qu’en 
rous  mettant  fous  les  yeux  environ  135  au¬ 
teurs  ,  qui  devroient  avoir  place  dans  vqtre  bi- 
bliothcque,  fous  la  lettrine  A ,  nous  comptions 
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les  avoir  tous  recueillis.  Mais  que  feroit-ce , 
fi  nous  avions  voulu.  copier  le  Catalogue  des 
Diflertation?  ,  in- 40.  colligdes  ,  par  Heffter  , 
intitule' :  Muf&um  difputatorium ,  in- 40.  %  vol. } 
ouvrage  que  vous  n’avez  pas  connu;  autrement 
vous  n’auriez  pas  manque  de  le  mettre  an 
nombre  des  livres  que  vous  avez  confultds. 
Nous  avons  au  moins  rempli  vos  defirs,  &  le 
de'fi  que  vous  nous  avez  fait  d’ofer  entre- 
prendre  de  vous  indiquer  des  omiflions  d’au- 
teurs  dans  votrc  Diftionnaire.  Nous'efpdrons 
que  vous  commcncerez  a  etre  convaincu ;  mais 
nous  ne  pouvons  pas  en  refter  la. 

En  produifant  plus  haut  (Journ.  de  Mai, 
fag.  447  &  448. )  le  releve  exadl  des  articles 
compris  fous  la  lettrine  A ,  de  la  Bibliotheque 
,  litter aire,  nous  avons annoned  qu’un  fcmblablc 
avoir  dtd  fait  a  1’dgard  d’unc  partie  de  la  let- 
trine  B  ,  contenue  dans  le  premier  volume , 
depuis  la  fage  167  ,  jufep’a  la  page  j  15  ,  plus 
onfe  pages  pour  le  Supplement ,  ce  qui  forme  , 
comme  on  volt ,  1G0  pages. 

,  Voici  ce  que  prdfente  ce  releve'  : 

1°.  Cinq  cents  foixante  &  trei^e  articles,  plus 
vingt  &  un  pour  le  Supplement;  total  594. 
{  II  y  a  bien  un  plus  grand  nombre  d’articles 
pour  ce  Supplement  j  mais  on  n’a  dii  compter 
que  les  noUveaux  ,  e’efi-d-dire les  noms  des 
auteurs  qui  n’avoicnt  point  paru  dans  le  corps 
de  Pouvrage].  _ 

2.°.  Quator^e  .  cents  vingt-cinq  traitds  d’a- 
bovd,  plus  foixante  &  fci%e  pour  le  Supplement ; 
ce  qui  donne  le  nombre  de  1491. 

Or,  de  ces  149 1  traitds,  il  n’y  en  a  pas  plus 
de  300  fuivis  de  notices,  dont  quelqucs-unes 
out  une  ccrtaine  dteudue,  a  la  vdrite ;  mais 
dont  un  bon  nombre  font  peti  fatisfaifantes  , 
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parce  qu’elles-  n’inftruifent  point  dc  ce  qu’ou 
voudroit  favoir.  Done  il  fe  trouve  orn'e  cents 
quatre-  vingt-oni'e  traites  feulcmcnt  indique's, 
ou  dont  on  ne ‘profit  que  les  litres  pref- 
que  toujours  abre'gds  ,  fouvent  tronque's  ,  Sc 
quclquefois  fautifs  Sc  inexadts ;  preuve  bicn- 
cjaiic  &  fans  replique  qu’on  n’a  point  vu  tous 
ccs  ouvrages ,  St  que  la  plupart  ont  dte  copies 
d’apres  les  Catalogues. 

II  s’enfuir  q.ue  cette  fcconde  partic  du  pre¬ 
mier  volume  reflfemble  parfaitement  a  la  pre¬ 
miere,- &  qu’on  n’ySmultiplie  point  davantage 
les  jugemens  qu’on  a  promis  fur  les  ouvrages , 
qu’on  n’y  de'veloppc  pas  davantage  les  fyftemes 
&  les  opinions  dcs  !auteurs  ,  qu’on  n’y  ddcrit 
point  davantage  l’hiftoire  dcs  de'couvertes;  en 
un  mot  ,  qu’on  n’y  marque  point  les  progpes  de. 
l’art.  Et  comment  tous  ccs'de'tails  auroient-ils 
pu  entrer  dans  un  fi  petit  efpace ?  car,  enfin  , 
fous  la.  lettrine  A,  qui  comprcnd  166  pages, 
ph  a  feulcment  rapporte'  les  tirres  de  x  I  S' 7  ou¬ 
vrages  s  tandis  que  fous  la  lettrine  B,  contcnue 
dans  moins  de  pages  ,  (  z6o )  on  a  trouvd  le 
moyen  d’indiquer  304  titres  de  plus.  Mais,  di- 
ra-t-on  ,  l’auteur  de  la  Bibliotheque  Utteraire  a 
peut-etre  rendu  plus  complctte  la  lifte  des  ecri- 
vains  qu’il  a  raflemblc's  fous  la  lettrine  B  ,&  n’a, 
fans  doute,omis  que  ceux  qui  pouvoient  dchap- 
perauxrechcrchesles  plus  fuivies  Sc  les  pluspe- 
niblcs.  On  va  mettre  a  portdc  de  ddcider  fi 
cette  pre'fomption  eft  foutenablc,  en  indiquant 
ici  par  ordre  quelques  auteurs  qui  devoient 
abfolumentoccuper  une  place  dans  cette  Biblio- 
iheque ,  ddja  rant  vantde,  &  bientot  ft  fa- 
meufe.’ 

Bachou.  (  Jean  )  La  philofophie  naturelle  re- 
tablie.  Paris,  1651.  in- 8°.  (<^478 pag.) 
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C’e'ft  la  traduftion  de  1’ enchiridion  phyfica  ref - 
tituta  de  d’Espa'gnet,  &  de  fon  Arcanum. 

B^eumlein.  ('Joh.Chph. )  De  bourn  lue  dyfen- 
tericd  epidemica.  V.  Commercium  litter.  Norib. 
ann.  1743. 

Baggaart.  ( Joh. )  De  Waerheyd  ontwerd 
nan  voor-oordeelen ,  door  een  gefonde  redenka- 
velinge .  over  de  fes  niet  natuur  lyche  dingen. 
Middelb.  1 696.  in  8°. 

Bailly  (  Fran$.)  de  ifto  alibi  dicemus. 

•  Baimiram,  ( Ifaaci  )  Judxi  de  dicetis  univer- 
falibus  &  particularibus  lib.  II.  Jeu  de  viol  us 
falubris  rat  tone  &  alimentorum  facultatibus  , 
ex  arabica  lingua  in  latin.  converfi ,  nunc  verb 
oftra  Joh.  Posthii  fedulo  caftigati.  Bafil.  I  570. 

r—  Idem  opus  fub  titulo  hocce  :  Thefaurus  fa- 
nitatis  de  viclus  falubris  ratione ,  &  alimentorum 

facultatibus - Opera  Joh.  Posthii.  A'nrwerp. 

1607.  in- 8°. 

Baker.  ( George )  -  ! 

An  inquiry  into  the  merits  of  a  method  of  ino¬ 
culating  the  [mall  pox.  London  ,  Dodfley,  1766. 
<»-S°.  (  de  (is  fag.  )  traduit  en  Allcmand.  Leip. 

1767.  in- 8*. 

De  catarrho  &  dyfenterid  Londinenfi ,  1 764. 
17'pie'ceduRecueildcSandifortj  tom.  l'itf-40. 

Baker.  (  Henri )  Hifioire  naturelle  du  Po¬ 
lype.  Paris  ,  Durand,  1744.  in-l-l  de  3 59 fag. 

Balthazar  ,  ( A )  habile  Chirurgien  dc 
Leyde  ,  a  publid  en  langue  Hollandoife  : 
Pathologic  chirurgicale  ,  in- 8°. 

Obfervations  chirurgicales  fur  la  carte,  des  os. 
I7<>5- 

Obfervations  fur  leshemorrhagies ,  17  6  8. 

Bareaix 
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Bareaix.' (Nicolas )  Avis  au public,  con-, 
tenant  les  ycrtus  des  eaux  miner  ale  sde  Hut.- 
Liege,  161  o. 

Bar'bh.  (  Simon  )  Le  Parfumeur  royal ,  on 
Vart  de  parfumer  avec  les  fleurs ,  &  compofer 
toutes  fortes  de  parfums  ,  tarn  pour  I’odeur  que 
pour  le  goth.  Lyon  ,  1693.  in-i  1...  Amfterdam, 

1 696.  in- 1  z...  Paris,  i(Jy8.  &  1 699.  in-12.1 
Paris  ,1761.  in- 1 1.  Bibl.  du  Roi. 

Barbette.  ("  Gregor. )  Lettera  ~ad  un  fuo 
etmico.  1749.  in- 4“. 

O11  fait  dans  cctte  lettre  l’dloge  de  la  Chi-, 
rurgie 

Bardili.  (  Car. )  Tati  'mathetnatici  deffenjio; 
lioc  eft  quod  acliones  humans,  ad  vim  fidertim 
&  po fitter  am  ftellarum  necejfario  ncclantur. 
Tubinga:,  162.1.  in- 8°. 

Cet.  ouvrage  fc  troure  ala  Bibliothcquc  du 
Roi,  cotdT  1411. 

Baric.  (  Arnaud  )  Secrets  ou  remedes  contre 
la  pcfte  des  hommes  &  des  animatix.  Tolofe, 
1646.  in- 1  I. 

Barjolle.  (  To.  Bapt, )  Inqttifitio  phyfico-me. 
dica  in  infenfibilem  corporis  humani  perfpira- 
tionem.  Avejuone  j  Seguin  ,  1747.  in-Z°  (  dt 
60  pag. ) 

II  eft  Doifteur-Re'gent  de  la  Facultc  dc  Md- 
decine  de  Paris  ,  depuis  1751,  &  eft  allc  pra- 
,  tiquer  la  mddccine  a  Saumur ,  fa  patrie. 

Barma.  (  Hugonis  a  )  Saturnia  regna.  t)ans 
la  colledt.  alchym.  Allcm.  dc  1674.  par foil. 
W.Dinhhm.  . 

.  Cet  auteur  a  e'td  connu  de  Corn,  a  Beughein,- 
que-.-M » . Carrert tnbus'  die  avoir  confultd.'1 
Tome  XLVII.  Mm 
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Barnste!^;  ("H.  )  Von  hypochondrifchen  kran- 
tkheit.  Erfurt.  165  I.  <»-8°. 

On  rrouve  encore  cet  auteur  dans  Corn,  a 
Beughem ,  dont M  Carrere  s’ell  fervi  pour  cn- 
richir  fa  Sibliotheque  litteraire . 

Barry,  fieur  de  la  Pignotce  ,  Opdrateur  du 
Roi,  privildgid  <de  N.  S.  P.  lc  Pap e.  Abregd  des 
feints  curieufement  recherche's  far  toute  la 
France.  1653.  in- 8°.  (  de  8  fag.) 

M.  C...  qui  a  eu  communication  des  richefles 
litte'raires  que  renfermc  la  Bibliotheque  du  Roi , 
auroit  du.  y  voir  ce  moreqau  qui  s’y  trouve 
core  T  3  813.  , 

Quand  cettc  pie'cc  feroit’encorc  plus  mince, 
toujours  faudroit-il  la  faire  connoitre  pour  ral- 
liement  avec  le  Conte  de  la  Fontaine  ,  &  avec 
la  Comdd/e  de  Van-court ,  lefquels  ont  rendu 
I’autcur  celcbre. 

■  Basin.  ( Francois )  Lettre  touihant  les  eaux. 
de  Sfa. ■  Liege  I71  5. 

Bassonis,  (  Nic.  Sebaft. )  Doft.  Med .  Phi- 
lofofhia  naturalis  adverfus  Ariftotelem.  Aurc- 
lianaj,  Petr,  de  la  Riviere,  162.1.  in-$°.  (  de 
701  fag. )  ... 

Edition  plus  rare,  felon  Boerner,  que  ccllc  . 
de  1649  ,  par  Elfevir. 

Si  M.  C.7.  s’avifoit  de  dire  que  Ie  titre  dc 
cet  ouvrage  no  devoit  point  entrex  duns  fa  Bi- 
bliotheque  ,  nous  lui  rdpondrions  qu’il  n’y,  me'r 
rite  pas  moins  une  place  que  l’ouyrage  de  Mi¬ 
chel  Calvo,  dont  il  eft  parld  tom.  ij.  fag.  z  9  z 
&  z?3,  ' 

Batailher.  ( Tean )  Za  grande  &  admirable 
frefaration  de  l‘or  &  de  1‘ argent  fotable  des  Me- 
decins  hcrmetiqties,  feconde  Edition.  Touloufc, 
Defclafian',  169$.  in-12..  (  de  lyfng.  en  tout).  , 
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Batting.  Cbirurgical  faffs ,  relating  to  wounds 
and  contufions  of  the  head  ,  fractures  of  the 
fkull ,  &c.  London  .,  I  y6  r. 

BaTtus,  (  Car,  )  Med.'  ord.  der  Scadt  Dor¬ 
drecht.  Het  fecreet  boek  vol  heerhjeke  konfien. 
Te  Leeuwaiden ,  1664.  in-12.  (  de  57}  fag.) 

Comment  M.  Carrcre  a-t-il  pu  palfer  cet  auteur 
fonsfilence  ,  la  bibliographies  medica  dc  C.  a  Bcug- 
hem  ,  ou  il  de'clare  avoir  trouve  dis  renfeigne- 
mens  ,  en  ayant  fait  mention? 

Baudot.  Ejfais  dnti-hydrophobiques.  Paris;,. 
Impr.  royale,  J77O.  in- 40.  (  de  14  pag. )' 

Baajdouin  f  Pierre,  fieur  de  Ncquen  Mon- 
tatcis ).  Traite  de  la  raifon  oh  l' on  voft  com¬ 
ment  ,  par  Jon  moyen ,  Von  pent  trouuer  laverite, 
felon  la  methode  de  la  fcience  generate ,  &  quelle 
utilite  Vonpeut  efperer  du  traite  de  la  clef  des 
fccrets  de  la  nature  de  Raymond  Lullc.  Paris , 
1668.  in-$. 

Baver.  ( Jean-Guillaume ). 

Baver  (  .Tean-Baptillc ). 

Baver  if  Jean-Adam ). 

M.  C.  nous  prdfente  ecs  trois  Baver  comme 
auteurs  chacun  d’un  ouvrage  oil  d'une  difl'erta- 
tion  qu’il  indique.  il  auroit  pu,  fans  fe  livrer 
a  des  rccherches  prodigieufes  ,  decouvrif 
d’autres  mddecins  du  mime  riom ,  qiii  ont  dcrit 
ou  quiont  foutenu  des  thefes ,  commc  les  prd- 
ce'dens.  Nous  nous  contenterons  dc  Ies  inferire 
ici ,  fans  ajourer  les  titres  des  diflertations  qui 
peuvent  leur  appartenir ,  ou  a  leurs  pre'ftdens , 
afin  dc  ne  pas  it  re  trop  longs;  Ce  foiit : 

Baver  ( Jean-Frdder. )  ,  profelfeuf de  Leifific; 

Baver  f  Jean  Gottlieb. ).  profelfeur  a  Drefdfe. 

Baver  (  Jean-Henri-Jofcph  ).  piofellcur  *< 
Altorf. 

Mm  ij 
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Bayer.  (  Charles-Fran^, ) 

•  Baver  (  Chriftop.  Henri  ).■ 

Bayer  (  George- Fre'der.,) 

Baver  (  Jean  Gafpar  ). 

Baver  (  Jcan-Michel ) 

Baver  ( Jcan-Valcr. ). 

Baver  (  Louis-Luc). 

Baver  (  Chriftophc-Frdddric  ). 

Bauhin  ('Eman. ) 

Thefes anatomico-botanics..  Baill.  173  3.  in- 4®. 

De  tunicis  cellularibus ,  earumque  morbis.  Ba¬ 
fil-  173 9‘ 

BaOhiN  CJe'rome). 

Htpi'  th"?  ‘B7spr7rv$u[iGvtci(..  Bafil.  1  6  5  8 . 

De  odontalgia.  Bafil.  1660.  in’- 40. 

De  catarrbo.  Bafil.  1 66$ >  w-40. 

De  tertiand  intermittente  exquifita.  Bafil. 

1 666.  i»-4°. 

De  pej?e.  Bafil.  X  666;  iw-40. 

Baumers  (Joh.  Paul.  _)  befchriibung  eines^ur 
ersparung  des  holies  ,  eingerichteien  fiuben- 
ofens ,  eine  preijfchrift.  M.  K.  Berlin.  1768. 
Defcription  d’un  poele  1  e'pargner  le'beis,  fig. 

Baumer  ( Jo.  Wilh.  )  Sereniifrmi  Haflise 
Landgravii  aconfiliis,  rerum  mctall.  in  Acad. 
Lndovic.  med.  Prof.  prim,  protodynaftia;  GiefT. 
pra’fefturar.  Koenigsberg.  &  Hutcnbcrg.  ac 
civitatis  Allendorff.  phyfic.  &  nonnullar.  Acad. 
&  Societal.  Scient.  fodal. 

Hifioria  natnralis  lapidum  pretioforum  om¬ 
nium ,  necnon  t  err  arum  &  lapidum  in.  ufum' 
medicum  voeatorum  ,  additis  obfer.vationibus 
miner alogiam  generattm  illufirantibus  ,  in  ufum 
auditorum  fuorum.  Fraucof.  apud  J.  G.  fileis- 
cfier  ,  I771.  i»:8p. (  de  1  53  pages.) 

On  trouve  dans  la  Sibliotheq.  litter,  un  me- 
dccin  qu’on  pourroit  croire  £tre  lc  mtme  que 
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celui-ci  :  nous  ne  le  nicrons  point';  ce  qui  eft 
plus  certain  ,  c'eft  que  M.  C.  n’a  point  connu 
ce  trait^,  bleu  qu’il  corinoifle  tant  de  chofes. 

Baux  ,  le  fils  ,  med.  de  Montpellier.  Lettrc  a 
M.  Gautier  ,  J'ur  V analogic  des  eaux  de  Bour- 
bonne  dvec  celles  de  Balaruc. 

Bayen,  Apotlucairc-Major  des  camps  &  ar-, 
me'es  du  Roi.  Analyfe  de  I'e  au  miner  ale  de  M. 
&  Madame  de  Calfabigi.  I  7  ^  in-  i>°  de  5 2  pag. 

Cet  ouvrage  fait  avcc  M.  Venel,  a  dte  rcim- 
prinie  dans  le  Becueil  intituld  :  analyfeschy- 
miques  des  nouvellcs  eaux  minerales  decouvertes 
a  Paffy.  1,7  57.  in- iz.de  I  50  pag. 

Le  ip£me  M.  Bayen  a  lu  plufieurs  exccllcns 
mdmoircs  de  chy mie  a  l’Acaddmie ,  &  en,  a  infere 
.  d’antres  dans  le  Journal,  de  phyflque  de  M.  l’Abbe'- 
Rozier  ,  lcfquels  en  ont.e'te'  d<ftaclie's  par  extrait. 

Bayllie  (  lean  ).  A  defenfe  ofDottor  F.reind 
and  his  hiftory  of  phyfick  in  answer  to  the  reflec¬ 
tions  of  M.  le  Clerc.  London.  1717.  in-A?.— 
t'-I 7  3:8.  in-Af. — ’Defenfe  de  l’bifloire  de  la  me- 
dccine  de  F reind ,  cnrdponfe  aux  re'flexions  dc 
M.  Jean  le  Clerc. 

'■  Bayne  ,  alias  Kinneir  ('  David  ),;  A  new 
effai  on  the  nerves  ,  and  the  dottrinc  of  the  animal 
fpirits  rationally  confldered  S/c.  With  ’ two  differ - 
tations  on  the  gout  and  on  digeftion  ,  with  the 
diftempers  of  the  eflomach.  and  inteftines.  London. 
173  8.  in- 8°v  , 

■  Bazzica-Lve  (  Afcan.  Maria ).  lstovum  fyfte- 
rna  mechanicum  &  nova  tumorum  methodus. 
Parma:,  1 701 

BeaugRANd,  Lemarechal  expert,  traitant  des 
cbevaux  &  des  remedes  a  touts s  lcurs  maladies. 
Paris,  I <5 2. 8  ,  *»-S°  dc  1 36 pag.  &  lid... .Lyon, 

M  m  iij 
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16.3,1,  «»-8p  de  142  pag.  ...Lyon ,  l66o.ini0  dc 
Ip)  fag,  premiere  paytie  j  84  deuxieme  partie. 

Beaupied  E>um£nils.  Memoires  fur  les  ma¬ 
ntis  falans  des  provinces  d’Aunis  &,  de  Sain- 
tonge.  A  la  Rochelle  chez  Mefnier  ,  in- 1 1  de 
10 1  pug. 

Beaureper  (  Samuel  Fouquet  ,  Sicur  de  ). 
Tyaite  des  Remedes  les  plus  utiles  &  necejfaires 
pour  la  gufrifon  dcschrvaux.  Seconde  partie  (de 
l’art  de  monter  a  chcval  par  Dclcampe  ).  Paris, 
l6d>j.*»-i°de  l$2  fag. — i6)c.  in-i  v  dc  ?6p. 

Be  ausoleil.  (  Jean  du  Chaflelet,  Baron  dc  ) 
‘Diorifmtts  -vers,  fhilofophis.  ,  de  materia  prima 
lafidis.  tjiterris,  1627.  in-S°.(de  28  fag.  ) 

Cc  morceau  qui  ne  forme  pas,  a  la  ve'rite'  , 
tin  jufte  volume,  mais  qui  pourtant  eft  aulfi 
confide'rablc  quc  quantitc  "dc  rhefes  indiquc'cs 
dans  la  Bibliotheque  litter  air  e  ,  n’dtoit  point  in- 
trouvablc ;  il  cil  a  la  Bibliothcque  du  Roi., 
cotd  T  4958. 

Beausoieil  &  d’Auffcmbach.  (  Martine  de 
Bertereau ,  Dame  &  Bar.onne  dc )  La  refitution 
de  Pluton.  Paris,  Hcrve'  du  Mefnil, .  1640. 
in- 8°.  de  171  pag.  '.rdimpximd  dans  le  tome  2', 
fag,  5  <>  -  I  5  X  de  la  mdtallurgic  d’Alphonfe 
Barba,  17 j'i.  i»-iz.  2  vol. 

Bbauvoys  dc  Chau-vincourf.  (le  fieur  de  ) 
Difcours  de  la  lycanthropie ,  on  de  la  tranfmu- 
tation  des  hommes  en  loups.  Paris ,  I  J99.  i»-8°. 

.  Voici  encore  un  de  ccs  liyres,  que  MAC... 
pouvoit  aife'ment  voir ,  puifqu’il  eft  a  la  Bi- 
bliothequc  du  Roi,  cote  Z  2561 . 

.  Bebber.  ( Ifaac )  De  twaalf  voornaamfle 
hand-grefen  der  he elkonft ,  door  Thorn.  Fienus. 
Item  de  heetkonftige  gronden  door  Ifaac  Bebber  , 
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leide  met  noten  verciet  door  Stephan.  Blanc- 
kaart.  T’Amflerdam  ,  1685.  in- 8°. 

Beccarii.  flat.  Barthol.  )  Commentarius  de 
qnamplurimis  phofphoris  nunc  frimum  deteftis. 
Bonon..  1744.  in-40. 

Becher.  (  Jo.  Joachim  )  Rojf-und  Vieh-art^t. 
ItjjjS,  1702,  &c.  in-l  2.  Lcmddecin  des  chc- 
Vaux  &  dcs  bcftiaux. 

Beck.  (  Geo.  Lconh.  )  Quefliones  quadam  de 
fuftione  fumi  tabaci.  Altorf.  1745.  in- 40. 

Becker.  (  J.  Guillaume  )  Analyfe  des  qua- . 
life's  &  des  verms  de  la  font  nine  minerale  du 
Heuweyer ,  dite  la  bonne  fontaine  ,  fituee  an 
Comte  de  Saerwerden  ,  dans  le  grand  Bailltage 
de  Harskircb  i  .diftante  de  1  5  lieues  de  Straf- 
bottrg  ,  de  fianci  &  de  Metf  Par  J.  Guillaume 
Becker,  Dpdteur  en  Mddecine,  Confeillcr  de 
S.  A.  S.  Monfcigneur  le  Prince  de  Naflau- 
Saatbruck  ,  fit.  fon  Mddecin  ordinaire  dans  ledit 
Comtd.  1761. t»-8°  dexypag.) 

Ge  petit  traite  n’cfl  que  de  trois  chapitres. 
Le  I.  comprend  l’analyfe  des  eaux  de  la  bonne 
fontaine,  faite  au  mois'  de  Juiri  I75 9,  par 
MM.  Jcan-Michcl  Boehm  ,  Samuel-Frederic 
Kcenig  ,  &  Jean-Guill.  Becker,  Dodteurs  en 
Mddecine.  Le  II.  comprend  les  maladies  aux- 
quellcs  la  Fontaine  mine'rale  du  Neuweyercon- 
vient ,  &  ccllcs  auxquellcs  elle  pourroit  £tre 
nuifible :  on  donne  dans  le  III.  la  mdthode 
d’employer  ces  eaux ,  8c  de  les  boirc. 

Becker.  (  D.D.)  Der  chymifcbe  Wahrfager. 
Lange  nfalqa ,  1755.  in- 8.  (  de  78  fag. )  Le 
devin  chimique. 

Nous  n’entreprendons  point  de  faire  la  re¬ 
cherche  de  tous  les  onddecins  qui  ont  portd  le 
Mm  iv  - 
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mom  de  Becker;  ceci  n’cft  pas  de  notrc  qbj'et. 
Nous  obfervefons  fculcment  qu’outi.e  Ics'quinzc 
dc  ce  nom,"placds.  dans,  la  Bibliotbeque  Litte~ 
Mire- vno.iis  cn  connoilfons  plufieurs  autrcs  qui 
me'riteroient  dgalcment  d’y  avoir  une  p.acc,  Cc 
font 

■  Becker  f  Jean  )  I (? 5 9. 

-  Becker  ("'Gottlieb)  1673.1675-. 

■Becker  (Simon-Andrd)  1676.  1678. 

,  ^EtriCEK.  ('(Geo.) 

Becker  ( Wern- Wi.lh* .) '.1 697. 

Becker  fjcan-Pierre)  I704. 

Becker  (Sarn.J  1706. 

.Becker Y  Jean-Hcrm. )  i-vio. 

Becker  (  Hcnri-Conrad.  J  1731, 

Becker  ( Andre' )  I  7  5  6. 

Becker  (>Aug.  Guill.j  1747. 

-  Becker  (  Ch  rift.1  Sigifm.  ).  1 74 j , 

Becker  ("  Herman-Louis)  I743. 

■  Becker  f  Jac.  Hetir.  _)  1745. 

Becker  (  Dietrich  Dav.  )  1753. 

Becker  (  J.  Bern.  Gottfchalck )  -1 77  j . 

■  Beckius  ("joh.  Rob.  ) 

De  gonorrhoea  virulentd.  Bafil.  1680.  in-\a. 

.  .  Beckmann  (  An&t.):de  bydr.ofe  afeite..  Lugd. 
Batav.  1718.  .»»-4°. 

Beckmann  (  Chr.  )  Ihf'i  'isu-j.any-'cii;  ,  vel  de- 
barbigenio  hominis  mere-maris.  \6c%.  in- 40. 
Bedj?a:  j  ffe  nerttft  t&nid.  -Vienna;.  1767 

Beeckmann  (  *  )  Van  de  peft.  Hage  16,5  5.. 
<4-8?; ,en  hollandois. 

Beeckmann  (Petr.)  x*upa>c v=r,  feu  d$  morbt 
virgineo.. Lugd.  Batav.  1707.  /'»-4p. 

Beekhoven  de  Wind  (  .Toll.  van  ).  De  ureters <• 
bus  &  v/ftc#  urinaria.  Lugd,.  Bat.  173  4- 7»-4V 
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••  Beermanns  (Sigifm,.)  Hiftoftfche nachrichtcn 
und  anmerckuhgen  von  der  grajfschajft  Pyrmont , 
find,  ihren  leruhmten  fauer-Brunrten.  Franck 
I7Q6,  *»-8°.  .  >  , 

Be  grieres  (  Carbon  de )  le  mc.nueldei  ecuyers , 
avec  un  Recueil  de  remedes.  Paris,  1715.  ih-y°. 
-^-.Deuxieni'e  .edition.  Paris,  Cailleau  ,  I7ti, 
in- is0  de  105  fag.  :  titre  fait  pour  rajeunir  l’edi- 
tion  de  1715. 

'  B£guii.:let  ,  principia  vegetationis  &  agricul¬ 
ture.  Divione,  Frantin,  1768-  «»-i>°  (de  13  j 
pag.)  .  . 

— (Enologie.  Dijpn,  Cdpcl  Sc  Bidault  ,  I770. 
ip-iz  (  de'  280  pag.} 

— Dijferi  fur  le  bled  cornu ,  Dijon  ,  Frantin  , 
X771.  in- if  de  '(  $1  pag.  ) 

•j-iLa  mouturc  par  economie.  Paris  ,  Simon  Sc 
Panckoucke.  in- Jf  (  de  1  +  1  &  41 3  pag.  fig.) 

— La  m£me  ibid.  177?.  in- 8°  z  vol. 

T-r-JJart  du  meunier.  Paris  ,  Panckoucke  ,  177  f  , 
ip-i°  (  de  I71  pag.  ) 

Behrens,  M.  Carrere  a  connu  cinq  me'decins 
decc  110m.  Nous  .pourrions  en  compter  encore 
plus  de  cinq  ,  qu’on  verroit  auifi  volontiers  dans 
•la  Bibliotheque  Litteraire. 

•  Behrii  (  Geo.  Hcnr.  ( Phyfidlogia  medica  ,  feu 
z  umftaendlich  befehreibung  des  menfehliehen  leibes. 
See.  Strasb.  173  d. 

.  Belebat  (Jacques  Roland,  Sieur  de  )  Anti- 
Ifimic.'  Saumur  ,  Godeau .,  16Z5.  in-\  i  -  (  de 

a>*  pag.  )  •, 

Belin.  (,  l’abbe'  Albert )  £«  aventures  du  Phi- 
lofppbe  infonnu,  Paris,  1 6  46.i»-iz  (dezzj 

. 

Ce  line  eft  encore  un  de  ceux  que  M.  C,  n’a 
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point  apper^u  dans  la  Bibliorheque  du  Rot.  II  y 
eft  place  fous'le  n°T  4100. 

> — Paris  I  (>74.  (in- 1 Z  (  de  II  j  pag.  ) 
•—Wunderlicbe  begebcnheitetr  cin.es  unbekanrt- 
ten  pbilofopbi.  1673.  in-'ts'.  C’en  eft  la  traduc¬ 
tion  allemande  par  Rang. 

— La  meme  tradu&ion  avec  addition  du  traitc 
Intitule'  aula  lucis  ,  rraduit  d’anglois  en  alle- 
-tnand.  i 690. 

Belleau.(  Rcmy  ).  Les  amours  des  pierres  pre- 
eieufes  ,  vertus  &  proprietes  d'icelles.  Paris , 
Mamert  Patijfon ,  1576.  in-4-’  (  de  jo  feuilles.) 

Bellery.  DiJJertation  fur  la  tourbe  de  Picar- 
die  ,  qui  a  remporte  le  prix  de  1‘Academie  d'A- 
miens  en  1 75 4.  Amiens,  1734.  in- 11. 

-■  Belle  vale  ,feconde  lettre  fur  les  dijfolutions . 
Paris,  175Z.  i»-8°  (  de  3  X  fag. ) 

Belliere  (  Claude  de  la )  phyfionomia  rationa- 
lis.  Lugd.  i  6  6  6.-  in- 1 Z. 

Nous  fommes  force's  de  rdpeter  quece  traite 
pouvoit£trc  yu  de  M.  C.  ,  puifqu’il  fe  trouvea 
la  bibliofheque  du  Roi ,  T  Z47.0.  . 

Belot  ( Jean  ).  Les  oeuvres,  contenantla  chiro' 
ptanefi ,  phyfionomie  ,  &c.  Rouen,  Amiot,  1680. 
in-Z°  (de  463  pag. 

— 1704. iw-8"  de  5Z3  fag. 

— Les  fleurs  de  la  philofophie  ebretienne  &  mo¬ 
rale  ,  onrefutatioii  de  Henri  Corn.  Agrifpa  & 
de  P.  d’Abano  ,  &  leur  philofophie  occulte.  Pa¬ 
ris,  1603.  in- 16  ( dc  I  J  3  feuillets. ) 

Belye.  (  Jo.  )  Angli ,  TraSlatulus  novus. 

;  Sc  trouve  dans  la  Collcftion  alchym.  lat. 
Geifmaria:,  1647. 
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Dans  la  Cofteftion  alchym.  lac.  de  l6jy,  in- 
tirule'e  Gyns.ca.ttm  chym. 

Bbndt.  (  Gysb'crti  J  Differ tsttio  de  fabried  & 
ttftt  vifeerum  uropoieticorum.  Leid.  l744>*»-i2,. 

Benbdictus.  (  Joan. )  Examen  feu  Cenfura 
mtdicamcntarii  libellid  Fr.  Dissaldho,  Med. 
Do  ft.  nuperrime  editf ,  per  Joan.  Benedictum  , 
Med.  Doft.  &  grxearum  litterarum  profefforein 
regiiim.  Salmurji  per  Petrum  Godeau,  I(pZ}. 
in-Z°.'  (  de  Z7  pag.) 

M.  Carrere  ,  en  nous  adreflant  la  parole, 
s’cxprime  en  ces  termes  dans  fa  letfre ,  pag.  4. 
“  Lp  public  n’exigera  pas  que  vous  fallicz  con- 
33  noitre  le  plan  &  la  diftribution  des  ouvrages 
33  qu’/7  n’eft  pojfible  ni  a  vous ,  ni  a  moi  de 
»  trouver ,  Sc  dont  nous  ne  pouvons  connoitfe 
33  que  les  titres  » .  11  dtoit  pofliblc  qu’il  trouvac 
celui-ci ,  car  ii  eft  a  la  Bibliotheque  du  Roi , 
T  3(361. 

Benini,  (  Vincent. )  Mddecfn  &Poete.  Ila 
traduit  en  vers  italiens  le  poeme  du  cdlebre 
Fracaftor,  intitule'  Syphilis. 

On  trouve  cctte  verfion  dans  lVdition  des 
. (Euvres  de  Fracaftor,  faice  a  Padoue  en  173 1> . 
in- 40.  z  vol. 

Bennet.  (T. )  on  effay  on  the  gout.  London, 
Rich.  Ford  ,  X7J4’  *»-8°.  de  I  34  pag. 

Benoit.  Sptcifiques  ,  i»-8°.  de  1 6  pag.- 
— Lcmeme,  ddition,  de  17  57.  de  16  p. 

Bensheim.  (Ern.)  Trattatus  de  hydrope  , 
in  quo  ofienditur  vera  rveri  mcdici  cognitio  , 
&  quiham  medici  in  curandis  morhis  &  ad 
officia  archiatrica  admittendi ,  quinam  verb  reji. 
ciendi.  Lipf.  X  700.  in- 40. 


R£ponsh  DE  M.  Bagher 

Bentzelius.  (  Laurent.  ).  De  re  metallic a 
fuevo-gothorum. 

BENTZ3LIUS.  Cpn-et  dijfenfus  chymi'cortm  de. 
famigeratijfmo  ruftici  minoris  particular} ,  Oder 
ungleiche  meynungen  ,  &c.  Leipz.  X 7 1  5 .  in- 3°. 

Quclqucs  auteurs  ont  attribue'  les  ouvrages 
de  Bentzelius  a  Bentzius  ,  &  rdciproque- 
ment. 

Berdmore’s.  (  Thom.  )  Treatife  on  the  di¬ 
sorders  and  deformities  of  the  teeth  and  gums  , 
illujlrated  with  cafes  and  experiments.  London , 

1770.  .. 

Traitd  des  maladies  des  dents.  &  des  gencivcs, 
enrichi  d’obfcrvations. 

Traduit  en  allemand  fous  ce  titre  :  ab hand- 
lung  von  den  Krankheitcn  der  Za’hnc  undgdes 
Zahnfleifches.  Altemb.  in-P>°.  1771. 

Berger.  (Chrift.  Philip.)  Verfuch  einer  ein. 
hitting,  &c.  braunfehweig.  1737.  Eflai  d’iu- 
troduftion  aux  jeux  fmguliers  &  curicux  de  la 
nature ,  prem.  parr. 

— .  Seconde  part,  ibid.  1739,  «#-8*. 

■  Bergier-,  Mddecin  de  Paris. 

Mdtiere  medicale  de  M.  Geoffroy,  traduitc 
du  latin,  I743  ou  I744*  in-ih  7  vol. 

Berigardi.  (  Claudii )  Circulus  pifahus ,fen 
commentatio  in  phyficam  Ariftotelis.  Aug.Vindel. 
l6(Jl.  in- 40. 

Berlichius  de  medicind  utiiverfali  difpit. 
Jen,  ^679.  in- 40. 

Berlico,  (  Andra’as  a  )  Elementa  de  rerum 
n  at  nr  ahum  gravitate  ,  pondere  ,  impulfu ,  motu 
P 6'  loco.  Roterd.  16  56.  in- if. 
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Bernard  ,  (  Pierre  )  Do&cur  en  Mddccine. 
Les  eaux  de  Greoux  en  Provence.  Aix  ,  1 705 . 


Berniti.(  Giufeppe-Maria-Savcrio  )  Dell’ufo 
efterno  e  interne  del  mer curio.  In  Firenze ,  1  744. 
'>"4°* 

BEroaide  de  Vcrvillei  (Francois)  Les  ap- 
prehenfions  fpirituelles  ,  poeme  ,  & :  les  autre s 
ceiivres  philofophiques  ,  avec  les  recherches  de  la 
pierre  philofophale.  Paris,  Jouan,  1583.  in- lz. 
de  5  5  feuillets.  13  5  8c  60. 

—  La  ferodocimafie  ,  du  h'ftoire  des  vers  qui 
filent  la  foie,  poeme.  Tours  j  i6co.  in-l  2; 

Bertrams.  (A-F-)  'Ontcrrichl  von  dem  auf 
eine  befondere  chymifche  art  yubereitenden  balfa - 
misch  eroef  nundes  creuffburger  bitter-falt% ,  &c. 
Eifeiiach,  1745.  8°. 

Bertrand  ,  (Elias)  de  dmiantho.  Berna:  , 
Wagner  ,  1760.  *#-8°.  (de  i^pag  ■) 

• —  Vultonnaire  uniyerfel  des  fojflles.  La  Haic, 
1763.  in-  8°.  de  184  pag.  &  x  5 (j. 

—  Avignon  ,  in -8°. 

—  Recueil  de  divers  traites  fur  Vhifioire  natu- 
relle.  Avignon,  17 66.  in  tf.(de  552 .pag.) 

Bertrand.  (  Pierre  )  DidleSlique  frangoife 
en  favour  des  Chiruxgiens.  Paris-,  Denis- du 
Pre' ,  1571.  in -  8°.  (  de  So  pag.  ) 

Berzi.  (Fran $.)  Nuova  fcoperta  a  felicimente 
fufeitare  il  vaiuolo  per  artificiale  contatto.  Pa- 
doua  ,  1-7 5 9.  in-cf.  (  de  in  pag.) 

.>  L’autcur  qui  a  dtd  elevc  de  feu  M.  Morand , 
&  qui  pratique  a  Padoue,  rend  com pte  de  cette 
Houvpllc  methode  de  communiquer  la  petitc- 
ve'role  par  infri&ion  j  methode, qui  a  rdufli  fur  fa 
fille  ,  alors  age'e  de  deux  ans  &.  demi. 
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Besardi.  (  J.  B.  )  Centrum  philofophicum ,  in 
quo  plcraque  arcana  phyfica  &  cbymica  de  lapide 
pkilofophico revelantur.  Aug.  Vindel.  1 6 1  y.in- 8°. 

Beuxlin  (  Rudolp.  Pbil. )  De  luxations  &  frac¬ 
tion  fem'oris.  Aldorf.  1 7 1 8 .  in-40. 

• — De  dentitions  difflcili ,  crc.Hxn.  1 720.zVz.-40. 
Beyhing  (Bonaveriturc). 

Defcription  abrege'e  des  bains.de  Niderbroun. 
Strasbourg,  1 6  n.  in- 1 2.  (  en  allemand.  ) 

BiANCHiNi.r  (  Gius.  )  Parere  fopra  la  cagione 
della,  marts  dtlla  contejfa  yanguri  ne  bandi  ce- 
fenate  con  mortimer.  4'  ddiz.in  Roma  175S. 
in-  8°.  (  ^147  pag.) 

La  premiers  ddition  dc  ce  morccau  de  Jof. 
Bianchini,  avoitparu  a  Vdrone ,  z»'8°.cn  1753. 

Bicais  (Michel)  d'odteur  &  profefleur  eh; 
mddccine  dans  l’Uniyerfitd  d’Aix. 

On  trouve  ce  horn  dc  famille  dlffdrernrnent 
dcrit  dans  la  Bibli.otheque  Litter  air  e.  On  ne  voit 
pas  cependant  pourquoi  M.  C.  a  mieiix  aimd' 
mettre  Bicaise  que  Bicais  ■,  l’articlc-  qu’il 
donne  dtant  tout  encier  tire  du  Didlionnaire  der 
Mordri ,  011  fc  voit  Bicais. 

Quoiqu  il  en  foit,  Mi  C.  n’a  point  fuque 
Michel  Bicais  fut  auteur  :  il  l’a  cependant  nom- 
md  dans  l’article  d’Afowore  fon  .pere.  1  article,, 
aflez  reprdlicnfiblc  corrime  nousle  ferons  voir 
dans  la  fuitc  de  nhs  obfcrvdtions. 

VoicHetitre  de  l  ouvrage  de  Michel  Bicais  : 

De  la  mdniere  de  regler  la  fantt ,  par  ce  qui . 
nous  environne ,  par  ce  que  non  srecevons,  &  par 
les  exercices  oil  par  Id  gymnaftique  moderne  ;  le 
tout  applique  au  peuple  de  France ,  &  pour  fer- 
'vir  d’exemple  quelquefois  aux  habitans  de  la  uille 
d’.Aix. .  .  A  Aix ,  chez  Charles  D avid  ,  iniprim.  . 
I6  6p.  (  de  j  j 7 pag. )■ 
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Si  M.  Bougerel,  de  la  main  duqucl  vicnt 
[’article  du  pere  ,  infdrd  dans  le  Di&ionnairc  de 
Mordri ,  &  de  celui-ci  porte  dans  la  B ibliotheque 
Bit  ter  air  e ,  eut  connu  &  indique  cet  ouvrage  da 
Ills,  il  n’auroit  pas  dtc  ignore  de  M.  C. ,  qui 
pourtant  auroit  du  le  voir  a  la  bibliotheque  du 
Roi ,  dans  laquelle  il  eft  pafld  de  celle  de  M.  Fai- 
conet. 

Bicetti.  (  Gtovammaria )  Ojferva^iom  foprn 
dlcuni  innefti  di  Vajuolo.  In  Milano,  176  j. 
{de  105  fag.  ) 

Bidermann,  (Jo.  Ludwig,  alias  Jo.  Leopold 
Guill.)  Medicina  univerfalis.  Augfpurg.  1715. 
«u  ljx^.in-1  x.  en  allemand. 

Bidermann.  (  Jo.  Gottlieb.)  Gaufa  fubita 
mortis  fulmine  tattorum. Lipf;  (  de 

IS  fag.) 

Bierchens.  (  Peter.  )  Abhandlung  von  den 
wahren  kennx'eichen  ■  der  Krebjfcfa&den ,  aits  dem 
fchwedifehen,  Gotting.  I77J- i#-8\  Traitc  des 
vrais  fymptomes  du  cancer ,  traduit  du  fuddois. 

Biermanns.  (Reinhard)  tyctall-buchlein  yon- 
gold,  filber  ,  kupfer  ,  MeJJlng  ,  jinn  ,  eijen ,  bley 
and  dcrgleichen  Bafel ,  I6yi.  «»-S°.  Precis  de 
xndtallique  fur  l’or,  l’argent,  le  eiiivre,  le  lait 
ton ,  l’dtain ,  le  fer  ,  le  plomb  ;  &c. 

Bihuega.  (Fran$. ) 

Bxamen ,  farmaceutico,  galenico,  ckimicoe  hif- 
torico ,  Examcn  pharmaceutique,  gald- 

nique  &  hiftorique  ;  par  Dom'  Franc.  Bihuega  , 
ApothicairedelaCour.  A  Madrid,  lj6x.itt~%’yr 

Bikeai.  (Joh.  de)  Ve  yiribus  &  ufu  auri  & 
argenti  debite  pre-par ati ,  das  ift ,  vom  nut %  , 
Nurnberg.  i  63  2.' in- 1 i.  . 
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Beeitzerus,  (  Chiiftoph..)  del  fulfu  am  a- 
■torio.  Gicflas,  1611.  «»-4°..  Avcc,  le  traite  de 
,  Gf.  HorstHjs  ,  de  natura  ambris  .  Sc  ceux  de 
Louis  JuncSermann  ,de  cur  at  ion  c  vifani  amoris , 
&  de  Melchior  SchoEnWAld'er-  ,  de  foculii 
amatoriis.  ' 

Bielate  ,  Chanolne  Rdgulier  dc  Provinsi 
Difj'ertation  hiftorique  fur  les  caux  miner  ales 
de  Previns.  Provins ,  Michelin ,  I 7  38.  in-1 1. 
{de  7 1' fag.) 

.  Bileet.  Petty e  fur  I’analyfe  ,  la/vertti  &  les 
ejfcts  de  L’eaii  naturelle  ,&  mine: ale  ,  dontld 
foarce  eft  dans  i-c  jdrdin  de- feu  M.'  Billet  , 
peche  la  croix  Pdufin ail  fauxbourg  S.  An- 
,  toine.  A  Paris ,  au bureau  d’.adrell'e ,  1 707.  in-. 1 1. 
{de  lypqg.)  .  f  , 

Bieei  ,  (  le.  R.  P.  Jacques  dc  )  Jefujte.  Le 
tombeau  de  Vajlrologie  judiciaire.  Paris,  Soly , 
i6yj.d»-4°.  {  de.  96  fag.) 

11  n’etoit  suicment,  pas  impofliblc  a  M. 
de  voir.ee  livre  a  la  B^bliothcquc  du  Roi  ,  ou. 
il  fe  gloiifie  d’ayoir.fait  bcaucoup  de  decou- 
rertes ,  pilJfquc  nous  iy  avons  vu.  V  1464. 

2' 

BircICheymer.  (Bilib.  )  Dc  podagra  laudibur. 
Argent.  Mylius.  I  ^yo.  in- i°  {  de  45  feiiillets;  } 

Bringuccio  (Yanoccio)  ^c  la  protechnia 
libri  decern-.  In  V  enetia.  in-f  (de  I  f  8  fol.  ) 

—  ibid.  1559.  in-  8°  (  de  3  4  J  fol-)  . 

- —  Ibid.  1 6  5  p.  in- 40. 

— 'Ibid,  i  f  5  X . 

• — La  proiechnte ,  ou  l‘art  du  feu.  Paris  jJ  5  $  6. 


a  M.  Garrerb;  5S1 

.  Biron  (C.  )  chirurgien  Francois  ;  Curiofitet 
de  la  nature  &  de  l’ art  apportees  dafrs  deux 
voyages  des  Hides.  Paris  3  Moreau  ,  1703.  in-  n 
(  de  z  8 z  pag<  ) 

•Bizet  ,  de  l’Acaddmie  des  Sciences  ■,  Belles- 
Lettres  fit  Artsd’Amiens;  Memoire  fur  la  tourbs. 

•  Amiens  ,•  1758.  in-il. 

Blanck  (  Erafin.  )  De  ufu  mathefeos in  me- 
dicind.  Ball  lea:,  17*1.  in- of. 

Blancken.  i(  Geth.)  Catalogue  de  ce  qu'on 
• voit  de  plus  retparquablc  dans  la  0 ham  Ire  de 
V anatomic  publique  de  1‘Vniverfite  de  Leide.  A 
L-ide,  17 1  5. 

Bloomefield  (  Guill, )  les  vergers  feuris. 
Dans  la  colled.  alchym.  angl.  de  I65Z  par 
jdfhmole. 

Nous  venons  de  mettre  fous  les  7011x177 
110ms  qui  auroieut  du  avoir  place  dans  le  pre¬ 
mier  volume  de  la  Bibliotheque  Litteraire.  Quoi 
que  ce  nombre  puiffe  paroitre  all'ez  confidd- 
rable  ,  il  eft  trds-c6rtain  que  nous  aurions  pu 
Taugmentcr  encore  j  mais  nous  croyons  quip 
cettc  nomenclature’  dVcrivaitis  omis  Ftiffic 
bien  pour  prbuvcr  a  Mi  Carrere  que  nous  nfi 
l’avons  taxe  ni  a  tort ,  ni  legerement ,  d’avoir  ou- 
blie'  beaiicoup  d’auteiirs ;  qu’alnii  nous  fommes 
de'ja  jiiftifie's ,  en  partie  ,  de  tout  reproche. 

Obfcrvons  cependant  encore  que  dans  tout  ee 

3ue  notis  atons  dit ,  &  dans  tout  ce  que  rijbu& 
irons  par  la  fuice  ,  nous  fommes  crds-dloignc's 
de  prdtendfe  avoir  indique  toutes  les  produc¬ 
tions  de  ces  mddccins  bU  ph7jiiciens,  &c.  que 
nous  avoirs  fait  cbnnbitirfe’  a  M  .-  C. ,  ni  toutes  leS 
dditibns  de  ces  produdions,  ni  les  tradudions 
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>;6z  R£ponse  oe  M.  Bacher. 

qui  cxiftent  en  diffdrentes  lahgues  :  nous  le 
rdpdtons ,  nous  ne  nous  fommes  point  charges 
de  drcfler  unc  Bibliotheque  Litteraire  ;  mais 
nous  avons  du  fatisfairc  a  la  demande  preflantc 
de  M.  C. ,  qui ,  -page,  $  3c  fa  lettre  imprimdc  , 
nous  adreflV  ces  paroles  remarqUablcs  :  « jc 
jjyous  invite  am’dciairer;  en  publianc  cn  de? 
55 tail  les  defauts demon  ouvrage,  vousrendrez 
55  un  fervice  a  la  mddccinc,  &  vous  m’oblige-' 
isrezenmon  particulier  55.  Nous  nouseftime- 
rions  fort  heui'cux  li ,  par  nos  petites  obferva- 
iions ,  nous  pouvions  nous  flatter  d’avoir,  au 
moins ,  oblige  M.  Carrere. 

Commc  nous  voulons  pourtant  que  notre 
juftification  foit  pleine  Sc  enticre  ,  Sc  aux  yeux 
du  public,  &  aux  ye.ux  de  M.  Carrere  ,  nous 
donnerons  aufli  la  liflte  de  plufieurs  dcrivain* 
qui  manquent  dans  le  fecond  Volume  de  la  Bi- 
bliotheque  'Litteraire  j  cc  iera  pour  le  mois  dc 
Juillet  prochain. 


A  V  I  S. 

Nous  avons  infc're  dans  le  dernier 
Journal  les  letrres  qui  nous  eroient  par- 
.  venues  fur  l’ufage  Sc  les  effets  du  tarha  Sc 
de  la  gorarae  guaiac.  On  trouve  ce  re- 
mede  prepare  chez  jdufieurs  Apothicaires 
de  Paris ,  Sc  nommement  chez  M.  Cofid, 
rue  Neuve-des-petits-champs  ,  pres  la 
Place  des  Vi&oires  ,  Sc  M.  Cadet ,  rue 
$.  Antoine,  vis-a-vis  celle  de  Fourcy.. 


Livres  Nouveaux. 

MALADIES  qul  ont.  rigni a  Paris 
pendant  It  mois  d’ Avril  i  j  7  7 , 

Les  fievres  interrairtenres  j  tierces  6c 
double-tierces  ,  ont  ete  frequentes  ;  6c 
elles  devenoient  faeilement  continues,, 
Le  mal  de  rete  etoit  violent  ,  &,la 
la'ngue  feche  dans  le  paroxyfme  elles 
exigeoient  la  faigne'e&  Tufage  des  amers , 
des  delayans  8c  rafraichilTans ,  continue 
long-temps  avant  d’employer  le  quin¬ 
quina.  La  moindte  erreut  dans  le  re'gime 
les  faifoit  reparoitre. 

Il  y  a  eu  quelqucs  pleurcfies.  Les  pc- 
ripneumonies  ,  plus  communes ,  pre- 
noient  fouvent,  des  les  premiers  jours ,  le, 
caradlere  &  la  marche  des  fievres  ardentes 
bilieufes  :  trois  qu  qudtre  faigUe'es  fuffi- 
foient  pout  calmer  les  accidens  du  cote  de 
la  poitrine  :  Peme'tique  etoit  indique  pat 
la  faburre  des  premieres  voies ,  &  Ton 
efFct  conftammept  falutaire.  Lorfque  la 
fievre  s’adouciffoit  *  vers  le  quinzieme 
jour,  la  langue  cOmmencoit  a  s’liumec’- 
ter  :  en  meme  temps  la  toux  reparoifToit , 
Sc  l’ex ped oration ,  eti  fe  re'rabliflant,  ter- 
rninoir,  pour  l’ordinaire ,  heureulemenc 
la  maladie. 

Nn  i| 
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Vents  et  Ex  at  » v.  CiE.t-,... 


x  N-E,  b.  v.  fr. 

2  N.  beau., 

3  N-E.  couvert. 

4  N.  c.  vent  fr.' 

5  ’  N.  b.  vent  fr. 

6  N-E.  idem. 

7  N.  idem- 

8  N-E.  idem. 
g  E.  idem. 

io  N-E.  id.  clou. 
IX  E.  idem.' 

12  S.  cou.t.  cli.: 

13  N-O.  nuageV 

14  N.  c.  gr.  fr: 

1 5  ‘  N.  c.  pi.  fine. 

16  E.  beau,  bi. 

1 7  N-E.  b.  fr- 

1 8  N*E.  COUV. 

19  N.  nuag.  gib. 

20  N-E.  beau.  • 

2 1  S.  couv.  pi. 

22  S-E.  b.gr.-v. 

23  O.  Couvert. 

24  S-O.  /£  plu. 

grand  vout. 

25  Q.tj.g.v.fr. 

2 6  N-O.  b.  g.  bl. 

27  N-E.  b  Jr. 

28  N-E.  idem, 

29  E.  beau,  cb. 

30  N-O.  &  S-O. 

COUV.  pi. 


K-E.,b.  v.  fiv  j 
N-E. ’beau.  1 
N."  convert.  ■  1 

N.  beau.-  1 
N-E.  idem.  ..  ] 
N-E.  idem.  1 
N-O.  id.  v.  fr.  ] 
E;  idem,  5 
S-O:  be.  doux.  1 
E.'zt/Pqhatid.  1 
S-O.  idem:  l 

S-O.c.pl.dou.  I 
N-O;  images.  < 
N.  c.  gr.  v.  fr.  1 
N.  couvert.  .  1 
Ni  beau-.  1 
E.- beau,  v. fr.  1 
N.-c.pi.  g.  v.-f. ; 
N:beau..',  '  ] 
S.  images. 

S-O,  n,  pi.  g.v. 
S-O.  be.-  gr.  v. 
S.  cou:  pi.  d’or. 

•  tormerre. 
N-Q.-b.gft.fr.  < 


N-E.  beau. 
N-E.  idem.-' 
N.~e6uv. 

N.  beau:-  •" 
N-E:.'@iages. 
N-E.  b.  a/,-.  3, 
N-E,  iifcrrt. 
E.  id.  V.  fr. 
E.  b.  doux. 
N-E.  idem. 

O.  idem. 
S-O.  couv. 

O.  nuages. 


0.  idem.  N-O.  /df.g.tJ 

■  from. 

N-E,  beau,  E.  beau,  V 

N-E.  idem.  N-E.  idem.' 

jE,,  nuages.  E.  beau. 

I S,  beau.  S-O.  nuages. 

N-E.  &  S-O.  Ofc'bdV.ph 
I  couv.  pluie. 
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RE  CAP  I  TUL  A  TI ON. 
Plus.grand  degrd  de  chaleur  •  •  •  •  •  17  deg.  le  ast 
Maindrc  degre  de  chaleur  ••••«••  X  le  6 

Difference  •  •  •  . . 19  deg. 

Plus,  grande  dlevation  du  Mcr- 

;  .cure  •  ..............  0.8  pou.a^leifi 

Moindredldvation  du  Mercnrc  •  *  2 .7  3|le  1 8 

Difference . .  .  .  o  p°«  iOr** 

Nombre  de  jours  deBeau . 16 

deCouvert  •  •  •  -8 
deNpages  •  •  •  •  6 
de  Vent  *  9 

dcTonnerre  •  •  •  I 
;  ■  deBrouillard  •  •  I 

dePluie.-  •  •  •  •  • 6 
deNeige..  •  •  •  •  I 

Quantitd  de  Pluie  . . . I  $  £  l;S«e-*» 

D’Evaporation •  . . .  50 

-7  Difference  •  . . .  •  *34  +  .. 

Le  vent  afeuffle  du  N.  •  •  •■•‘•7  foi*. 

N.-E.  •  . . 8 

N.-O..  .x 

S.  -...I 

S.-E.'-  v.  .......  1 

S.-Q.M-.  .  ....  .4 

E..  . . 4 

,  .0.  ..-a  .■ 

Temperature  :  tres-froide  &  tres-leche  :  elle  a 
dtd  tres  contraire  auxprodudffons  de  la  terre.  La 
gelde  du  2,0  a  fait  beaucoup  de  tort  aux  vignes 
&  aux  arbres  fruitiers  de  notre  vallde. 

COTTER  Prette  de  1’Orat.  Cute  de 
'  Montmorency  , 

,  A  Montmorency ,  ce  I  Mai  1777.' 
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OBSERVATIONS  M^T^OROLOGIQUES, 
Faites  d  Lille  ,  au  mois  d’Avril  ,  pat 
M.  Boucher  ,  Medecin. 


Lc  vend  du  Nord-Eft,  cjui  a  fouffld  la  moitid 
du  mois ,  a  cntretenu  le  froid  au  point ,  qu’il  a. 
geld' a  la  campagne  prefque  toutes  les  nnits ;  oa 
a  meme  trouvd  dc  la  glace  daas  la  Ville ,  dan» 
les  premiers  jours  du  mois.  Le  tonnerre  a  cepen- 
dant  grondd  le  1 2. 

II  n’eft  prefque  point  tombd  de'  pluie  dc  tout 
le  mois. 

Le  mercure ,  dans  le  barometre ,  a  dtd  obfervd 
au-  deflus  du  termc  dc  2.8  pouces,  la  premiere 
moitid  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquee 
par  le  thermometre,  a  dtd  de  12.4-  au-deflus  du 
terme  de  la  congelation  ;  &  la  moindre  chaleur 
a  dtd  de  7  degrd  au-deflus  de  ce  ternie.  La 
diffdrence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12.  degrds. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barometre,  a  dte  de  2.8  pouces  3  legnes;  &  fon 
plus  grand  abaiflement  a  dtd  de  17  pouces 
6  lignes.  La  difference  entre  ces  deux  termes , 
eft  de  9  lignes. 


Le  vent  a  fouffld  2  fois  du  nord , 
II  fois  du  nord, 
vers  l*eft. 

7  fois  de  l’eft , 
5  fois  du  fud , 


4  fois  du  fud, 
vers  l’oucft. 

4  fois  de  l’oucft. 
2  fois  du  nord, 
vers  Poueft. 
Nn  iv 


Maladies  regnantes!' 

II y  aeull.  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux,  .' 
io  jours  de  pluie.  I  jour  de  ton* 

4  jours  de  grele.  J  pen;?. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  ftcherefle 
les  trois  quarts  du  mois. 


Maladies  qui  ont  regne  h  Lille  ,  pendant 
le  mois  dyAvril  ijjj. 

Les  vraies  pleurefies  &  les  pleurq-pneumonies 
ont  ete  communes  ce  mois,  fur-tout  apres  le  I  f. 

La  fievre  catarrhcufe  a  Ad  auifi  rdppnduc  que 
la  pleuro-pneumonie  :  clle'dtoit  opiniatrc,.  &  obr 
fervoit  aflcz  fouvcnt  le  type  de  la  fieyr'e-doublc- 
contiuuc.  Apres  les  faigneqs  fuffifantes,  on  s’eft 
bien  trcxuvd  des '  minoratifs’,  ou  la  .marine'  trou- 
voit  la  premiere  place ,  &  des  apozemes  faits  avec 
les  plantes  peftorales  adouciuantes ,  auxquelles 
pp  aflbeioit  l’oxymel  fimple  ou  fciliitique ,  felon, 
les  eireonftances. 

il.y?  a  eu  encore  des  rhumatifmes  inflamma- 
tpires  Sc  des  efquinancies  catarrheufes.  Outre  ces 
rpaladics ,  nous  avons  vp  dan?  nos,  hppitaux  de 
ejaarite  »  nombye  de.  perfonnes  travailld.es  de  I4 
ficyre-putridcT-Yermineufe  ;  mats  peu  de,  ceux  qui 
opt,  ete  tr&ites  daps  les  regies ,  pat  fuccpmbA 
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